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LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA IP. SECTION 

DU B.ULLET(N UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 



Histoire naturelle gÉiskrale. 

GÉOLOGIE ET !\ÎL\ERALOGiE. — CoUabovatcurs : MM. Doilhier (II, ), 
de Connard (B. d. }, Boue (A. B.), Brochant de Villicrs 
(Bk.), B"n. Coquebert de Moptbret;(C. M.), B"". Cuvier, 
Desnoyers, Dufresnoy, de Férussac (F. ) ,''Huot, Menard de la 
Groie (M. G.) , G. Prévost (C P. ). — Rédacteur principal . 
M. Delafossk{G. Del.) 

Botàîjique, Physiologie et Pal^ontographie végétales. — Colla- 
borateurs^ : MM. A. Bronyniard, Duvau (D.-u.), Gaudi- 
cliaud, Gay, Guilloniiu (J.-A. Gif. , ouGn.), A. de Jussieti 
(A. DE Juss. ) , Kunth, Ménit, Uich.u'd, A. de Saint-Hilaire 
( AuG. de St-Hil. ). — I{édaçteur priufiipal : M. Raspail. 

Zoologie, Anatomie et Physiologie générales et spéciales des 
animaux, Pal/eontograpuie animale. — Collab. : MM. Audinet- 
Serville (Aud. S. j, Audouin (V. Aud. ), Bory-de-Saint-Vin- 
cent (B. DE St.-V. ), Bosc , Biescliet, Cocteau, B»". Cuvier, 
Fréd Cuvier (F. C), Dcfrance , O^ . Dejean (D^}, Des- 
moulins (D. M.), Dnclos, Dùméril, Férussac (F.), Gaimard 
(P. Gaim. ), Geoffroy -Sa int-llila ire (Gkof.-St-Hil.) , Geof- 
froy-Saint-Hilaire liis , Guérin (E. G. ), Latreille , Lepelle- 
tier de Saint - Faq^cau (L. S.-F.), Lesson , Payraudeau , 
de Roissy , Strans (S. s. J, Vire}'. — Rédacteurs principaux ; 
MM. i.)iîS:ViAttj£ST (Desm..,st) et Lessow. 

(i) Ce Recueil, compose' de huit sections , auxquelles on peut s'a- 
bonner séparément, fait suite au Bulletin i;éncial et itn'wtirsct ths 
ftnnonccs et des nout^el/es scientifiques , qui forme la première année 
de ce journal. Le prix de cette première anne'c est de 40 fr. pour la 
numéros , composes de lo feuilles d^impression chacun. 

PARIS. IMPRIWKRir. l)T. FA7N, IlTIE RAClîVF. , N". /| , PLACK Dit 

- i/o:'t:.N. 
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GÉOLOGIE. 

I. Élkmims di GioLOGiB ou Substance d'un cours géologique à 
rinstitntion royale ; par W. Th. Brahdb. (Quarterly Journal of 
scienc. andaris; avril 1826, p. 5o.} 

L'auteur j traite deux sujets : savoir , les dëpôti basaltiques 
et les filons. M. Maccullocb lui a fourni la plupart des faits 
qu'il cite pour les basaltes. Nous ne trouvons rien de neuf à 
extraire de cette compilation , où l'auteur montre avec raison 
que l'bjpothèse ignée est la plus probable pour la formation 
des basaltes et le remplissage des filons métallifères. 

a. Giuhdlihish zu xihbr hkusk Theorix, etc. — Principes d'une 
nouvelle théorie de la construction du globe , sous le rapport 
astronomique, géognostique , géographique et physique; 
par Klokdkn. In-S**. Berlin , i8a3. 

3. Ubbxr dix Môglichkbit und Wahrschxinlichkxit , etc.-— Sur la 
possibilité et la probabilité d'une augmentation et d'un dé- 
veloppement successifs et continuels du globe terrestre , en 
rapport avec la diminution successive de l'eau sur la terre ; 
par Tauscbkr. In-8<>. Dresde , 1831. 

4.. Sdr le Diluvium ; par le Prof. Sedgwick. (Annals of philos,; 

juillet ï8a5, p. 18.) 

Ce mémoire de 18 pages est divisé en plusieurs paragraphes. 
D'abord l'auteur rappelle la manière dont il a séparé le dilu- 
vium des alluvions , et dont il a montré que le diluvium ne 
peut pas être un effet des lacs d'eau douce. La forme des bords 
B. Toux K. i 
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ÏU8 de plusieurs vallées prouve l'action diluvienne; on ert 
rouve des exemples dans le pays bas de Kent et de l'île de 
tVight. Toutes les vallées de ces contrées ont été creusées par 
1 force qui a accumulé tant de gravier dans leur voisinage, 
i'auteur examine ensuite la position et Tétendue des détritus 
[iluvienSy il parle du diluvium de la côte orientale duHuntin/;- 
lonshire et Cambridgeshire , des plaines de Chesbire et des 
uontagnes du Derbysbire , et des plaines centrales ainsi que de 
a côte E. du Yorksbire. Il conclut quci les blocs^des plaines du 
forkshire sont venus de Scandinavie en même temps que le di- 
uvium. Il s'étend sur le diluvium de la base des montagnes du 
>uniberland , sur celui de Low-Furness et sur celui de la ré- 
{ion moyenne des montagnes. Il dit quelques mots sur les bloc^ 
liénitiques de Garrockfell , et sur les masses porpbyriqnes de 1;» 
rallée de Saint John, sur les boules de granité de Shap. Il af- 
irme que la cime des plus bautes montagnes de l'Angleterre 
)firre des traces de courant diluvien , et il cite à l'appui de 
:ette idéeyde M. fiuckland le mont Scafell , la crête près de 
iledpike, flf montagnes de Borrowdale-fells :ally a, dit- il, sur 
:es hauteurs , des cailloux et des blocs étrangers à ces cimes et 
i^euant des sommités voisines.» Il donne une idéede ladirectiou 
lans laquelle le granité du Shap a été attaqué, et de la distri- 
bution des blocs de ce granité dans les vallées du Yorksbire etdu 
Kent. L'auteur en conclut qu*un déluge a passé sur toute l'Angle- 
terre et sur l'Europe, et il cherche à appliquer cette hypothèse à 
l'Amérique et aux plus hautes montagnes de l'Asie. La science au- 
rait beaucoup d'obligation à M.Sedgwick,s'il voulait nous exposer 
tous les faits qui établissent incontestablement l'existence d'allu- 
vions diluviales sur les hautes montagnes hors de F Angleterre. Un 
appendice à son mémoire traite du dessèchement des pays ma- 
récageux et bas du Lincoln sbire. Il a tiré ses données de ÏHis- 
toryqf Intbankingand DrainmgpsirDagdaley et deBacleslade On 
the Navigation of Kingls Lynn and of Cambridge. Les ouvrages 
eUtreprisont produit de nouvelles alluvions considérables. A.B. 

5. DlSTRiBUTlOS GÉOLOGIQUE DBS FOSSILES EMUMÉrÉS PAR M. DE ScHLOTT- 

HEiM;par A.BouÉ. [Edinb, Philos. Jowm.\ janv. et avril, 1825, 

p. 281.) 

M. Boue commence par témoigner le désir que l'on s'occupe 
bientôt d'établir la synonyiuiè des fossiles, et de rassembler 
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tn un corps tous les ouvrages et les mémoires sur certains gen- 
res de fossiles ou sur les fossiles de certains pays. Il donne en- 
suite une distribution géologique des fossiles énumérésparM.de 
Schlottheim. Ses voyages en Allemagne et ses nouvelles obser- 
vationslont engagé à changer quelquefois la position géologique 
que M. Schlottheim avait indiquée pour ses fossiles. On y trouve 
les fossiles de la grauwacke, du calcaire intermédiaire , du grès 
houiller, du grès rouge, du Eechstein, du grès bigarré et 
du mnschelkalk. Les fossiles du keupcr ou anciehnement 
quadersandstein , y sont réunis à ceux du grès du»lias, ou grès 
alternant avec le lias. Les pétrifications jurassiques sont distin- 
guées en cellesdulias, du calcaire jurassique et ducalcairejuras- 
sique supérieur. On y trouve ensuite la liste des fossiles du grès 
ferrugineux etvert, où M. de Schlottheim a placé à tort les os de 
Mastodontes du calcaire grossier inférieur ou à coraux, de Vienne 
en Autriche. Cette liste doit être aussi accrue de tous les fos- 
siles du grèsdePirna et de laTeufelsmauer, que ce savant a placé 
à tort dans le keuper, puisqu'il est prouvé à présent que ces 
grès sont des grès verts et ferrugineux. L''ouvi*age de M. de 
Schlottheim rend cette correction très-facile. Les fossiles de la 
craie sont suivis de ceux du premier grès tertiaire , du calcaire 
grossier avec son gypse, des grès supérieurs et du calcaire d'eau 
douce. Enfin , viennent les fossiles des alluvions , des tufs cal- 
caires , et deux catalogues sur la distribution des fossiles dans 
les différentes assises du muschelkalk et du lias en Westphalie 
et dans le Wurtemberg. Le premier est de M. Haussmann , ei: 
le second de M. Schûbler. F. 

6. Sur l'obigins volcanique du SfiL; par le D'. J.Nos6o£ratii. 
{Journal f'ûr Chemie y etc. , de Schweigger ; vol. 14 , 
cah. 3 , pag. 278. ) 

L'auteur réclame la priorité de l'idée de la sublimation du sel 
en roche, avancée parM. D. Charpentier, dans le journal de Pog- 
gendorf, de janv. iSiS. Il cite à l'appui ce qu'il en a dit dans 
les notes annexées à sa traduction de Touvragcde M. Railles sur 
les volcans de Java. Il montre que M. D. Pryztanowski a pris en 
Italie les dépôts de soufre comme la cause des volcans , tandis 
qu'ils en sont l'effet , et que le gisement isolé et épars du sel 
et du gypse montre l'origine ignée de ces deux sels au moyen 
de la sublimation. 
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y. Sur l'originr des sources minéralks, par le procédé simple 
de la dissolution ; par le D'. Gust. Bischof. ( Journ, fur 
Chemie und Pkysik , deSchweigger; vol. 55, cah. a, p. aii.) 

Ce mémoire est extrait de l'oiivra^je de l'auteur , iotilulé - 
Vie vulkanischen Mineralquellen Deutschlands und Frankreichs y 
deren Ursprung , Mischung und F'crhâltniss zu den Gebirgshil- 
dungen , etc. , ou Chemische Untersuchung der Minerai- 
wasser zu Geilnau, Tachingen und Selters in Nassau^ etc. in-S^. 
Bonn , 1826. L'auteur fait des calculs appnjés sur la quantité 
de natron contenu dans le phonolite du Dounersberg , près 
Miileschau en Bohême, et sur la grandeur de cette montagne. 
Il trouve que cette montagne seule pourrait fournir pendant 
35,594 ans, la quantité de soude carbonatée et de sel de 
Glaubêr que contiennent les sources de Carlsbad. M. de HofF 
avait fait des calculs semblables et avait trouvé que toutes les 
parties salines que les eaux de Carlsbad ont tenues en disso- 
lution depuis cinq siècles, ne rempliraient qu'un vide tout-à- 
fait insignifiant par rapport à la grandeur du globe terrestre. 

A. B. 

8. Sur la Dôlomiie gorsidbrée gomma roche ; par M. de Buch. 
Mémoire lu à rAcadémie roy. des sciences de Berlin , le 5 1 
janv- i8a2. ( Abhandl. der kôn. Akad, der Wissensch. zu 
Berlin; i8aa et i8a5 , pag. 83. ) 

Nous avons fait connaître cet important mémoire , publié 
depuis long-temps déjà, dans le Bulletinde i824) t. 3, p. 280. 

9 RsisEN IN DEN Gebirgstock zwischen Glarus unJ) Grâubunden. 

Voyages dans la chaîne entre Glaris et les Grisons, en 18.19 — 
1822 ; par J. Hegetsghweiler. In-8°. de 192 p., avec un 
appendix botaniqne, et plusieurs lithographies. Zurich, 1 825^ 
Orelly Fiissli et Comp. 

Un premier chapitre contient une description de la configu- 
ration et de la hauteur de la chaîne et des sensations que les 
dangers de pareils voyages font éprouver. Dans le voyage de 
Stafa au Linththal , nous trouvons décrit le lignite d'Usnach , 
qui est au milieu de sables et d'argile à 1 5oo \ au-dessus la mer, et 
qui a 3 à 4 pieds de puissance. L'auteur y a. reconnu le bois et 
le fruit des Pinus abies et syhestris et des Betula alba et Alnus 
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ou iftcana;iï y a aussi des iqousscs et des tiges de fougères, des 
scarabées et de la résine fossile. Le Glceruisch a vers son milieu 
8900». elle Vordere Glœrqisch 7000 *. 11 décrit ensuite la 
Sandalp, so^ glacier , le Claridenûrns, et ion voyage de là dans 
le Linthtbaly la route par le Kisten àBriegelset parle Bundtner* 
berg à£lm 9 ainsi (pie les essais faits pour monter sur le Todi. 
L'autenry raconte ses aventures et les effets, de l'air raréfié sur le 
corps humain : il cite les plantes rares trouvées , et il discute la 
hauteur de différens points. Il a atteint dans cette chaîne des 
hauteurs de 8 à 9000 pieds. Un dernier chapitre est surtout 
intéressant; il y donne d'abord une idée de la structure géolo- 
gique de la chaîne examinée. Les montagnes y ont la forme 
d'aiguille et elles sont composées de schiste intermédiaire et de 
calcaire. Lesroches primitives s'élèvent dans le Todi jusqu'à 5 à 
7000 pieds. Il consacre un article à la détermination de la ligne 
des neiges perpétuelles , des neiges abritées et des glaciers. Il 
n'y a aucune montagne de 8000 pieds de hauteur qui n'offre 
pas des glaciers et de la neige ; la ligne des neiges perpétuelles 
est au-dessous de 8000 pieds, et cclledes neiges- abritées à 
7000 p. Il fait des observations sur les glaciers, et il conclut 
qu'on ne peut pas décider s*ils augmentent ou diminuent. 
Enfin , il x)ffre des remarques sur l'utilité et le produit des 
Alpes dans les différens temps et sur la végétation du canton 
de Glaris. La limite du Pinus abies est environ 5ooo pieds , 
celle du Betula viridis 6000 pieds. Une monographie des genres 
Aretia^ Cerastùimy Aconitum^ Potentilla, Saxifraga et Uicracium 
termine cet intéressant ouvrage. Trois planches l'eprésentent des 
plantes nouvellesouledétailderorganisationd'autresplantes peu 
connues; deux vues de glaciers, Tune du Claridenfirns, l'autre 
du glacier de l'Ober Sandalp ; une carte de la chaîne du Todi et 
de ses environs ajoute à l'intérêt de ce livre. On dit que l'es- 
timable auteur a visité cette année les Bernina , etc. A. B. 

10. Lettre de M. de Charpbntieb à LéopoLD de Buch , sur le Sel 
de Bex. {Annal, der Physikund ChemiCy de Poggendorf ; 1 8a5, 
i^,. cah. , p. 75. Voy. Siussi Bibl, ii/EiV.,oct. i825, p. i3i.) 

En i8a!i on a traversé obliquement à Bex une anhydrite 
salifère sur un espace de g6 pieds. Cette roche donne pour 
igaa pieds cubes , 4B1 quintaux 35 livres de sel et elle existe 
dans]e9 galeries de Bouillet-du -Fondement et, de B^n-Espoir. 
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Cette masse salifère a au moins 2800 pieds de longaear et 
600 pieds de hauteur. Cet anhydrite occupe une fente de 5o à 
40 pieds de largeur , et elle forme une espèce de brèche com- 
posée d'anhydrite, de calcaire siliceux et de sable d'anhydrite, 
dont le ciment est du sel ou un chlorure de sodium tout pur. 
Ce sel ne peut être qu'un produit de sublimation ignée. M. de 
Bûch ajoute à cette lettre que le gypse est une épigénie du 
calcaire et qu'il s'étend tout le long du pied des Alpes. Dans 
les roches secondaires , le gypse est aussi un effet d'une péné- 
tration postérieure et ignée , comme le prouve la carte de la 
Lorraine , etc. , de M. de Oeynhausen. Le sel se trouve su- 
blimé an Vésuve , et en 1822 , ce volcan a rejeté une grande 
masse de sel que les habitans ont employé et que M. Laugier 
a analysé ; il y a trouvé 62,9 de muriate de soude , 10, 5 de 
muriate de potasse, o,5 de sulfate de chaux, 1,2 de sulfate 
de soude , 1 1,5 de silice et 4>3 d'oxide de fer. A. B. 

II. Les Blocs du roro ok l' Allemagne venus d'une planète 
détruite ; par Kriiger. ( Archiv. fur die neuest, Entdeck, aus 
der Urwelt , de Ballenstedt; vol. 6 , cah. i, 1824, p* 1 14* ) 

L'auteur passe en revue les idées sur les blocs du nord de 
l'Allemagne , et il montre que l'idée de M. Chabrier avait déjà 
été émise par les frères de Marschall von Biberstein , dans leur 
ouvrage.: Untersuchungen ùber den Ursprung und die Ausbil- 
durig dur gegenwârtigen Anordnung des Weltgehàudes , Darms- 
tadt, 1 802 ; et par le D^. Gelpke, IJeher dos Urvolk der Erde ; 
Brunswick , 1820. 

12. SUB LA COMPOSITION DES HoDILLERES OB LA MOIXARCHIE PRUSSIENNE. 

(Archivfur Bergbau, de Karsten ; 12^. vol.., i*'. cah., pag. 
96 à 244.) 

Les houillèresde la Silésie supérieure forment des amas sur 
la grauwacke , qui sont séparés par un dépôt supérieur allu- 
vial , ou un calcaire secondaire fort récent. Le calcaire de Tar- 
nowitz , qui recouvre les houillères dans plusieurs points , 
appartient probablement au muschelkalk. Il y a en Silésie 4 
séries de bancs houillers qu'on n'a pas encore pu accorder en- 
semble. La première et la plus riclie est la partie orientale ; elle 
s'étend de Sabrze, enlreGleiwitz et Beuthen, au N.-O. jusqu'à 
Kostow près delà Bremse. Ces couches, diversement inclinées, 
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remplissent UD bassin et courent dnN.-O. auS.E. celles sont dé- 
couvertes sur 3 ^milles de long et i mètre de large. Une seconde 
série va à l'O. de la précédente, de Nicolaï à O. jusqu'à un mille à 
l'Ë. deRybnik. Ces couches y sont peu inclinées et peu connues. 
Une troisième série houillère s'élève à l'O. de Rjbnik; elle 
n'occupe que j mille carré et est située dans une cavité. Enfin, 
près de Bultschin , sur la rive gauche de l'Oder, les houillères 
reparaissent, elles sont fortement inclinées et courent du N. 
au S. Dans la basse Silésie , il y a une cavité charboqneuse au 
S.>E. du Riesengebirge , et à l'O. del'Eulengebirge. Les limites 
sont 7 mille N.-E. de Landshut, Altwasser, Charlottenbrunn, 
Rndolphswalde, le pied S.-E. d'Eulengebîrge, Yolpersdorf , 
Liebau, Schatzlar et Straussenei au N. de Lewin. Une ligne ti- 
rée de Landshut à Wunschelburg partagerait environ la cavité 
en deux; la partie N.-E. appartient seule à la Prusse. Des grès 
et des porphyres recouvrent les couches les plus récentes. Le 
district houiller de Waldenburg a pour base le terrain intermé- 
diaire jusqu'à Altwasser; plus au S., il est supporté par le gneiss 
et le micaschiste de TEulengebirge. Les inclinaisons des cou« 
ches sont de ao à 70®. Le porphyre dérange la direcjtion de stra- 
tification des couches supérieures, comme entre Landshut et 
Waldenburg. Les houillères y semblent envelopper le porphyre. 
Dans le voisinage de cette dernière roche , la houille est alté- 
rée ; ainsi elle est devenue anthraciteuse ou une espèce de coak 
dans le plus bas banc de la galerie de Friedrich Wilhelm Erb- 
stollen , parce qu'une masse porphyrique monte de l'intérieur 
de la terre et la recouvre d'une manière irréjgulière. L'auteur 
cite encore deux exemples semblables dans le 5*^'. banc de 
houille de Lanragrube et dans le second de la mine Gnade- 
Gottesgrube. 

Le dépôt houiller du cercle de la Saale est au N. et N.-O de 
Halle, il remplit des cavités et offre des dos d'âne et beaucoup 
de différentes directions et inclinaisons. Le grès rouge secon- 
daire recouvre les houillères , et des porphyres se sont fait 
jour à travers elles , et ont ainsi soulevé et mis à découvert les 
couches charbonneuses. Le porphyre a l'air de supporter ou 
de couvrir les houilles qu'on exploite à Wetten et Lobegun. 
Les houillères de Saarbruck sont placées dans le fond d'une 
anse formée par le Hundsruck et les Vosges. Les couches cou^ 
rent du S.-0. au N.-E. , et inclinent au N. - O. Elles ont assc;; 
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d'irrégnlarité surtout dans la partie W.-E. , et offrent beaucoup 
decontourneniens.L'inclinJiison des couches de Saarbruck est en 
général de aoo. Les houillères, sur la Worm, N. et N.-E. d'Aix- 
la-Chapelle , forment une cavité séparée dans le terrain inter- 
nédiaîre et offrent 54 bancs connus de combustible. La cavité 
houillère d'Eschweiler, ou de l'Inde , est semblable à la précé- 
dente ; elle a 2600 Lachter ( toises ) de long et i3oo de large , 
y a 46 bancs de houille. Le plus puissant a 5o à 70 pouces de 
puissance. Les houillères du comté de la Mark remplissent 5 
bassins y courant du S.-O. au N.-E. , se relevant vers le S.-O. 
et s' ouvrant vers le N.-E. Plusieurs mines traversent la marne 
crayeuse chlcritée qui recouvre les houilles à Unna, etc. Ces 
roches reposent sur le terrain intermédiaire, et en sont séparées 
par une masse puissante de grès houiller, sans houille exploita- 
ble. Les houillères du Tecklenburg-Lingen sont près d'Ibben- 
biihren ; il y a 5 bancs de houille : le premier et le second cou- 
rent de rO. à TE., et inclinent au N. sous la à 1 5» ; et la troi- 
sième court de l'E.-N.-E. auS.-E. et incline au N -O. sous 6 à 
f Oo. Le premier a 36 pouces d'épaisseur , le second 69 àk 67 
pouces , et le troisième 1 8 pouces. On en ignore les relations 
géognostiques. Enfin les houillères du Schaumburg, près de 
Miuden , gisent parallèlement au Tentoburgerwald dans le 
chaîne du Wichengebirge, qui s'étend an S. et O. deMinden, au 
N. du Teùtoburgemrald. Le Wicheiïgebirge est composé de keu- 
per, de lias, et de marne et de grès du lias, qui reposent sur le 
muschelkalk. Dans la partie supérieure des marnes du lias il y 
a plusieurs bancs de houille courant de l'O. à l'E. et inclinant 
au N. Le lit principal a 24 pouces de puissance. A Trotheim et 
Tappenstadt on a trouvé plusieurs lits de houille au-dessus du 
banc principal. L'indication de tous les puits et les nuines de 
ces divers districts , et le détail sur la nature de la houille de 
chaque localité accompagnent ce beau travail. A. B. 

i3. Sur la okcouvsstk ob la coifTinnATioif des mines de Junker- 
BiGGATTO et sur r exploitation argentifère de Saint- Amalie à 
Sangerberg; par Cléue^hs» ( Zur Natur-fTissensch. de Goethe, 
2*. voL, 2". cah., pag. i44-J 

Jl y a des mines de fer à Roggendorf. L'auteur raconte la 
manière dont il a découvert de l'argent sulfuré dans la mine de 
Junker-Bîggatto , après avoir traversé des roches i minerais de 
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fer. L'argent y est associé avec du cobalt.. Le filon court ^ h. 9 
et a 4 pouces à i ^ pied de puissance. A l'entrecroisement de 
ce filon et d'un autre, on trouve des minerais cuivreux. 11 y a 
de la serpentine, de l'actinote , de l'urane , du fer bematite, 
du bismuth et différens états de minerai d'argent sulfuré à 
Sangerberg. 

1 4 • Sur les mofettes dams les montagnes volcaniques de l'ëifel ; 
parle D'. NoEGGEBATaet leD'. G. Bischof. {Joum.fur Chem, 
und Phj-s.'Nony. série, vol. i3, cah. i , pag. a8.) Appendice à 
ce Mémoire. (Même recueil, i5*. vol. , 3*. cah., pag. 371.) 

En 1810 , M. Nœggerath a déjà donné , dans les Annales de 
Moll, un mémoire à ce sujet. Près du lac de Laach, on trouve à 10 
pieds au-dessus de son niveau une caverne' méphitique. L! An- 
nuaire topographique du département de la Sarre , de 1 8 1 o , par 
Delamorre , à Trêves , fait mention des mofettes de l'Eifel , 
près de Birresborn, sur la rive droite de la Kyll. A 5 h. de 
Trêves, àHetzerath, il y a aussi une source gazeuse ; on trouve 
une caverne à glace près Rott. Les auteurs ont visité la source 
de Birresborn , qui forme un petit bassin d'eau trouble et rou- 
geâtre. La température étant -|- 11®, l'air étant à i3°, elle 
renferme de Tacide carbonique , du fer oxidé et une trace de 
chaux. Ce sont des mofettes qui se font jour à travers l'eau, et 
elles sont semblables à celles du puits connu de Pyrmoat. 
Les auteurs remarquent que les mofettes paraissent liées à des 
actions volcaniques anciennes ; ainsi la grotte du Chien près du 
lac Agnano j les mofettes de Royat près Clermont, de Neyrac 
en Yivarais , de la caverne de Ribar près Neusohl en Hongrie , 
sont dans cette catégorie. 

On en connaît encore à Rodenbach , près Kelberg dans le 
cercle d'Adenau , qu'on découvrit en creusant la terre. Il y 
a des sources acidulés à Rodenbach; à Daun , il y a des mofettes 
dans une cave et des sources acidulés. La dépendance des vol- 
cans vient encore d'être appuyée par ce que dit M. de Buch , 
sur la température des sources acidulés dans son grand ouvrage 
sur les Canaries, de 1825. A. B. 
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i5. A.GuiDXTO THE GiAiiTS CAUSBWAY aod iiortii-east coast of the 
countj of Aotrim. — Guide an pavé des géants , et à la côte- 
nord-ouest du pays d'Antrim , contenant une notice sur la 
structure géologique des formations basaltiques; par G. N. 
Wright. Londres, i8a3. 

i6. Sur UN filon de serpentine traversant le grès du comté de For- 
far, par M. Ch. Ltell. {Edinb, Journ. ofscienc.\ juillet 
1825, pag. 113.) 

Le grès rouge du Forfarshire repose sur lagrauwacke, le schiste 
argileux et les agglomérats. On n'j a jamais vu de fossiles , et 
l'on n'y connaît qu'un petit banc de calcaire à Strathmore, s'é- 
tendant duN.-E. au S.-O. de Stracathro à Careston et àReedie, 
et un autre banc semblable existant à Boddin, au sud de Mon* 
trose. Le long de la rivière Carity, on voit du porphyre dans la 
paroisse de Kirriemuir, à W«st-Balloch. A cette roche succè- 
dent , sur la rive gauche , des agglomérats et du grès qui est 
coupé sous un angle de 35 degrés , par un plan de serpentine. 
Sur les côtés du filon la roche est fort dure , et offre un mélange 
de serpentine et de jaspe , et le milieu est occupé par de la 
serpentine à asbeste. La masse de serpentine a 90 verges d'é- 
paisseur; elle court de l'E. à FO. et elle incline faiblement 
à rO. Les grès environnans inclinent au S.-S.-E. , et 
d'un côté de la serpentine ils sont durcis , siliceux , ferrugi- 
neux et à petits filons de chaux carbonatée magnésifère. £n de« 
çà de ces grès altérés, il y a une masse de serpentine verte, mêlée 
de carbonate de magnésie , qui a 1 7 pied d'épaisseur et qui est 
en contabt avec un agglomérat , dont les cailloux quartzeux 
sont fendus et réagglutinés par un ciment ferrugineux. C'est ce 
qui se voit aussi à côté d'un filon detrapp, dans l'île dlsla. Plus 
loin, l'on voit des masses de feldspath compacte, mêlé de terre 
verte et encaissé entre des grès et des schistes altérés. 

Tout ceci se voit sur la rive gauche , tandis que sur la côte 
droite de la Carity les apparences^ sont moins distinctes et ne 
correspondent pas avec les précédentes. Le grand filon de ser- 
pentine est flanqué de grunsteinde^ pieds d'épaisseur, qui res* 
semble à celui du filon à moitié de serpentine de Clunie. Vis- 
à-vis de la serpentine dolomitique, l'on trouve sur la rive 
droite des blocs de griinstein , et il paraîtrait que celte ser- 
pentine dolomitique a été liée autrefois au grand filon , quoi* 
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qu'elle en soit à présent séparée. Sar la rive gauche il y a donc 
deux filons , et sur la rive droite ils sont réunis et ne sont pas 
séparés par des grès. 

L auteur a suivi ce filon sons les alluvions , et l'a retrouvé à 
deux milles, àProson-Haugh, à un mille dePearsie et au pont de 
Cortachie , mais il ne l'a pas retrouvé au nord sur le Nord-Esk. 
£n O.-S.-O^, il reparaît à Burnside, dans la paroisse de Kingol- 
drum, et dans la vallée de Melgum, à Shanalaw. Il y a un filon de 
griinstein sur le bord de Tlsla , près de Peel , et les grès y sont 
altérés. On a trouvé àéi blocs de serpentine près de Peel, et à 
trois milles au S.-O. il y a un filon deserpentine au S. de 
Banff , près Alyth , dans le Perthshire ; celui de Glunie est 
à 9 milles de là. On voit deux filons de griinstein sur l'Errochy 
qui sont différens de notre grand filon; Tun est à un mille au- 
dessus de Blairgowrie, et l'autre sous Craigball dans les agglo* 
mérats. Enfin Tauteur fait remarquer la liaison des roches pré- 
cédentes avec les siénites, comme cela se voit à Cadgwith, 
près Goverack, dans leCornouailLe. L'auteur a vu là une roche 
composée de quartz et de mica qu'il appelle siénite , au milieu 
d'un banc de griinstein intercalé dans la serpentine. Il donne 
un plan du filon. A. B. 

ly. Sur la classification dks couchbs qui paraissent sur la cÔtk du 
YoRKSHiRE ; par le rév. A. Sedgwick. {Annals of philos» \ mai 
i8!26,pag. 559. ) 

La géologie générale des terrains secondaires de l'Angle- 
terre est déjà si bien connue, que les savans anglais ne peuvent 
plus que s'occuper de perfectionner des détails de géo- 
graphie géologique. Le mémoire de M. Sedgwick en est; un 
exemple, mais il n'est pas facile d'en donner un extrait intéres- 
sant. Après avoir montré la difficulté de classer les roches du 
Yorkshire, l'auteur détaille les couches de Holderness, qui of- 
frent de la craie , du grès vert et peut-être quelques lambeaux 
tertiaires et du diluvium. La craie forme le promontoire de 
Flamborough-Head et Wolds. La vallée de Pickering est formée 
d'nn côté par la craie , et de l'autre par les oolites , et son fond 
est un banc d* argile. L'auteur divise les terrains oolitiques eu 
marnes du lias ou Mumshale , en assises charbonneuses et en 
calcaire oolilique et calcareous grit ; ce dernier se voit bien au 
<:ap de Filey-Bridgc , etc. Près de Wcymouth il y a de belles 
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coupes de cotnlrag^ doatrauteur détaille les quatoi^e couches 
reposant sur l'argue d'Oxford. Ou y voit se succéder du sandet 
du grès, du calcareons grit, des ari^ilcs , des sables, des oolites, 
des oolites sablonneuses, du .coralrag^, de l'argile de Kimme- 
ridge , du calcareous grit et de l'argile. L'auteur en donne les 
fossiles. Il s'occupe ensuite d'identifier ce déjjôt de coralrag 
avec celui de Steeple-Asbton et d'Oxford. Il coùsacre un cha 
pitre aux dépôts charbonneux du lias , qui s'étendent de Filey- 
Bridge à l'extrémité £. de Robin Hoodsbay et de HuntclifiP. 
On y trouve des grès , des roches ferrugineuses, et une petite 
quantité de gaièue y a élé vue à Whity : l'auteur en donne les 
fossiles. L'alumshale ou les marnes du lias forment, dans le 
Yorkshire, une grande niasse à Robin-Hoodsbay , à Hawsker- 
Bottoms jusqu'à Sendsend et Saltburn. L'auteur y trouve 3 
groupes , le supérieur de sSo pieds d'épaisseur, contenant des 
argiles schisteuses , celui du milieu de lao pieds, des argiles 
micacés à Septoria' et des grès micacés, et l'inférieur de loo 
pieds ressemble au supérieur. L'auteur y indique les fossiles. 
Il parle de la marne bigarrée et du calcaire magnésien des lits 
de la Tees et de Hartiepool. Les oolites du coralrag reposent 
donc sur la côte du Yorkshire immédiatement sur les grès char- 
bonneux du lias. A la fin de ce mémojre intéressant, l'auteur se 
donne la peine de relever les erremens de M. Brandes , dans' 
son mémoire sur la classification des dépôts secondaires d'An- 
gleterre. A. B. 

i8. District quartzedx près dit lac Loch-Nkss; par G. Asderso». 
{Edinb. Journ. ofscienc. ; oct. iSaS, p. 212.) 

Les roches quartzeuses abondent dans les comtés d'Inver- 
ness et de Ross ; on les voit bien le long du lac de Loch-Ness et 
dans la partie orientale de la grande vallée du canal Calédo- 
nien. Ces rochesy sont associées avec des grès , tandis que dans 
l'intérieur des montagnes elles se trouvent avec des gneiss et des 
granités. Legranite forme au nord du Loch-Ness, la montagne de 
Red-Rock. Laroche quartzeuse est rougeâtre ou grise , et com- 
posée de feldspath , de quartz et de mica. L'auteur y annexe 
les poudingues du Loch-Ness, qu'il indique aussi au haut du 
mont Mealfourvoney à 3oo pieds de hauteur. Il décrit ensuite 
les roches quartzeuses et leur jonction avec le granité. La roche 
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de. quartz alterne avec le granité, ou y passe, comme delà se voit 
à Dun-Jardil , sur la côte sud da Loch-Ness. Les roches sont 
aussi lices au gneiss et elles passent au gr^s et aux agglomérats. 
Ce sont les roches appelées par M. Maccnlloch Primary rcd 
Sandstone. 

19. Sur .^ës couchbs superficielles ou district pu Forth , avec 
une carte géologique ; par A. Blackadder. ( Mcm. de la 
Soc. fTerner. , 5®. vol. , !i«i part. , p. 424. ) 

De Borrowstouness à Gartmore, l'argile borde le Fortli. Le 
district du Forth peut être divisé par la gurge de Stirling en 
partie supérieure et inférieure ; la dernière a pour base le grès 
rouge intermédiaire couvert d'argile et de tourbières. Ces der- 
nières renferment surtout des chênes et ont jusqu'à 1 4 pieds 
d'épaisseur. Dans le district inférieur l'argile a jusqu'à 5o et 
20 pieds d'épaisseur, et elle repose sur le sable, le gravier et le 
grès houiller. Dans le sable il y a du bois , des noisettes et des 
feuilles d'arbres. La carte géologique présente les données sui- 
vantes: l'argile (coarseclay) est limité par la rivière d'Avan , 
Bainsford , Kinnairdshouse , Cainockhouse , Dunmore Moss 
Stirling , Craignaise , Gargunnock-house , Leckie-house, Bo- 
quban-house, Killorn , Gartmore Moss, Gardross Moss, Crai- 
ghead Kincardine Kirk , Blair Drummon'i , Pont d'Allan , 
Blairlogie, Alva, Alloa et Kincardine. Le sable et le gravier 
entourent l'argile d'Alva àBlairDrumm)nd,Thornhillet Loch 
Mentieth ; elle se prolonge de Blair Drummond à Callender, 
elle borde Targile de Buchlivie, à Kippen , Gargunnock, Stir- 
ling, Falkirk et Borrovestouness. Il y a du sable entre Airth- 
Castle et Dunmore-house. Les tourbières sont celles de Letham, 
Dunmore Blair Drummond, Cardross, Garturet Gartmore. 

Le grès rouge intermédiaire vient en contact avec les houil- 
lères du pont d'Allan à Redhall. 

L'auteur donne ensuite des coupes de diâ^érens lieux, et il 
cite dans l'argile et le sable des coquillages qui sont en- 
core dans le Forth ou dans l'Océan , comme à Polinaise. 11 fait 
plus loin une digression sur le grès rouge intermédiaire, tra- 
versé de filons de griinstein. Il pense que les Cempsiehills re- 
posent sur le grès rou|;e. £nûn , il parle des ossemens de ba- 
leine découverts 4 4 pieds de profondeur, dans de l'argile au- 
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dessous des tourbière de Blair Druiumond. Il y ea a aussi à 
Dunmore. A. B. 

20.0bSERVATIOIISBT BSfLBXIONSSaRLE PoRPHYRK PYROXENIQUK DuYlCKN- 

Tiw; ptfrL. Pasimi. (Giorn. diFis.^ Chim., Stor. /la/.; juillet et 
août 1825, p. 296.) 

L'auteur, élève de feu le savant abbé Maraschini , nous 
donue de nouvelles observations sur les porphyres pyroxéni- 
ques du Vicentin. Au mont Enna, partie de celui de Nove- 
gno , on voit tous les dépôts secondaires placé» horizontale- 
ment sur le steaschiste. M. Maraschini a fait connaître le 
grès ronge , le zechstein , le grès bigarré , le muschelkalk , le 
kenper et le calcaire jurassique. Au pied du mont Ënna, vers 
San-Giorgio , il y a le grès vert et le calcaire crayeux à co- 
raux, qui s*étend pendant trois milles jusqu'à San-Orso. La. ^ 
scaglia ou la craie dure recouvre ce terrain. Au. nord de Schio 
une masse de porphyre pyroxénique métallifère recouvre 
d'un côté le grès vert et la craie , et de l'autre le calcaire juras- 
sique; cette masse s'étenddesGuizze di Schio sur le flanc orien- 
tal du mont Enna, et y -couvre le muschelkalk; à Coroboli le 
porphyre est une espèce de kaolin , et plus loin elle redevient 
p3rroxénique , et il y a même peut-être de l'amphibole. Le 
quartz commence aussi à s'y montrer en cristaux et en petits 
amas , et à la colline de Grumoriondo le quartz forme la moi- 
tié de la pâte du porphyre. Ces masses quartzeuses se fondent 
ou ne se fondent pas avec la roche , ou elles y sont éparses en 
nids. Quelquefois le porphyre prend ainsi l'aspect du porphyre 
quartzifère du Tyrol, et rarement il a l^aspect d'une masse de 
quartz pur ou de feldspath rouge , ou c'est une roche schis- 
teuse composée de feuillets de quartz et de feldspath, et à stries 
noires. La roche quartzifère de Grumoriondo a 80 pieds de 
puissance , et le quartz est disséminé dans te porphyre pyroxé- 
nique , sur une largeur de 1,000 pieds. On retrouve encore le 
quartz dans le mont Manozzo , près du Yall'ortigara , au mont 
Castello di Pieve sur la côte S.-O. , au mont Trisa , à Val— 
larsa dans un porphyre adossé au calcaire jurassique et à Ton— 
gara. Le porphyre pyroxénique de Grumoriondo couvre le 
muschelkalk horizontalement , et en est séparé par un banc de 
10 pieds, d'une roche stéatiteuse mêlée de jietits lits de cal- 
caire cristallin. Ceci est une altération ordinaire. La masse por- 
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phjrique de Grumoriondo était jadis pi as étendue sur le flano 
oriental du montEnna , on la revoit sur le muschelkaik au-des- 
sus de la vallée de Calisilj et sur le stéaschiste et le calcaire ju- 
rassique à Les«gno. £dQû, tout le long du flanc de la montagne 
jusqu'à sa cime, il y a des filons porphyriques dans les marnes et 
les calcaires , ainsi que des roches modifiées. Ces roches étant 
les mêmes qOe celles du Tyrol , ces dernières sont donc aussi 
postérieures à la craie. Les trachytes des Euganéens sont de 
rage de ces porphyres pyroxéniques et granitoïdes. Nous ne 
partageons pas cette opinion, et nous pensons plutôt que les 
trachytes sont un peu postérieurs aux porphyres. Dans aucun 
cas l'auteur n'a pu s'assurer si le premier calcaire tertiaire 
est antérieur aux porphyres ; ces roches ne sont nulle part en 
contact 9 et le porphyre n'est couvert d'aucun dépôt. Les 
éruptions basaltiques ont commencé après le grès vert , les 
basaltes alternent avec la craie et le premier calcaire, tertiaire , 
et ils recouvrent cette dernière formation. Le basalte remplit 
comme le porphyre les vallées de la craie , et les tufs alternant 
avec la craie et le calcaire tertiaire, ne contiennent point de 
fragmens de porphyre. Le porphyre pyroxénique serait— il du 
aune éruption postérieure au calcaire tertiaire ? A. B. 

3 1 . Observations géologiques faites dans le comte se SoMMATiiia , 
par G.-B. La Via. {Giorn. diFis , Chim.y Stor, /la/. ; juillet et 
août i8q5, p. 292.) 

L'auteur a déjà publié une description géologico-minéra- 
logique des environs de Caltanissetta. En allant au sud de Cal- 
tanisetta, vers le village de Sommatino , domaine du prince de 
la Trabia , on traverse une grande plaine parsemée de petites 
collines marneuses et de calcaire intermédiaire. Cette dernière 
roche est demi-cristalline gris-bleuâtre , compacte ou terreuse , 
souvent fétide. On peut y distinguer la montagne de Misdeci. 
Près de là s'élève le Monte Grande qui est composé de gypse 
spathique , mêlé de soufre et qui a à sa base une couche sul- 
fureuse. De là à Sommatino il y a un espace de 4 milles de dis- 
tance du sud au nord , et de 900 palmes de l'E. à TO. , il est 
occupé par le calcaire intermédiaire, qui est vert à Craparia et 
à Bruca.Dans divers lieux se montre l'argile schisteuse. Le gyj^se 
tertiaire forme les hauteurs de Craparia, de Mintina et de 
Bnica. Le soufre est aussi tertiaire et il se trouve près de 
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Brnca, où Ton peat observer à la montagne de Solfara Grande 
le soufre recouvert de calcaire tertiaire compacte et terreux 
gris. Le gypse compacte, plus ou moins cristallin et mêlé d'ar- 
gile bleuâtre, empâte le soufre. En 1787 , le feu s'est mis dans 
une crevasse de cette montagne , il a duré plusieurs années et 
a presque fini en 1789, par un courant de soufre liquide qui 
est sorti de sa base. On en a récolté plus de 800 mille quintaux, 
et néanmoins le courant ne s'est arrêté que dans l'eau de la 
rivière salée qui sépare les vallées de Noto et de Mazzara. L'in- 
cendie continue encore et la montagne fume. Dans cette mon-, 
tagne il y a des cavités appelées garbere , où le soufre est cris- 
tallisé et présente une variété qu'il appelle unitaire émonssée , 
parce qu'elle réunit ces deux variétés de M . Hauy . Il offre aussi de 
la strontiane sulfatée. Dans le îonfi. de Ganalatto, au nord , il 
y a une couche de calcaire spongieux blancet très-fin , qui a 20 
pieds d'épaisseur. On trouve partout de Focre jaune et du pyrite, 
surtout à Orto-Trabia. Il y a plusieurs sources sulfureuses à 
Mintina et Ganalatto , une source ferrugineuse à Orto-Trabia , 
et une source séléniteuse au pied des collines gjrpseuses de Ga- 
nalatto. 

23. Gartede l'Île se l'Ascension, avec des remarques géologiques, 
par le capit. R. Gampbell. { Edinh» Philos. Jouni.\ janv. , 
1826, p. 47-) 

Toute Tîle est fort âpre et hérissée de montagnes. La plus 
haute, Green-Mountain-Peak, a 2,818 pieds de haut, et sa 
base est déjà à 2,000 pieds. Les précipices de sa cime sont 
de la lave scoriacée à petits filons d'opale. Dans d'autres parties 
il y a des trachytes. Une des crêtes nombreuses partant de cette 
montagne est remarquable par les obsidiennes noires et vertes 
à grands sphéroïdes comme les basaltes. Il y a aussi des perlites 
et des trachytes porphyriques , associés avec des obsidiennes , 
des ponces et des agglomérats ponceux. Près de la crête d'obsi- 
dienne , il y a un mont curieux appelé the Devils riding School. 
n a 700 pieds de haut , sa base est déjà à 4 ou ooo pieds, il y 
a un cratère en partie rempli sur sa cime. Gette montagne est tra- 
chytique. Le trachyte y renferme des scories, des cristaux d'i- 
docrase. Plusieurs de ces roches sont décomposées. Il y a des 
laves meulières comme en Auvergne; surlacôteN.-E. il y a une 
lave phonoli tique. Tout le milieu de l'île est plutôt trachy- 
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tiqne, et le contour ou les bord» sont des laves qui foiTnent 
d'horribles escarpemens de 10 «\ 100 pieds de haut. Le rivage 
offre du sable coquillier, quelquefois afvglntiné. M Campbell y a 
vu empâtés des œufs de tortues. Jl y a des incrustations calciires, 
près de la mer. Cette île est donc une île soitie de la mer, et 
en même temps une île à cratère ; Fauteur en donne une carte 
géologique. 

10, Sui LIS BOCfllS DONT SI COMPOSENT XES MONTAGNES ftlTUfsS DANS 

Li DisiiT entre le Nil et la mer Rouge , avec une esquisse. 
{Edinb, PkiloSk Joum,\ avril 1826, p. 259.] 

Pu Nil à Koaseir parle désert, les montagnes du xrentre sont 
de granité et de porphyre. Une partie de la route longe la jonc- 
tion du grès et des montagnes primitives. Entre le Nil çt la 
mer Rouge, à 100 milles de Ghinneh, l'auteur a pris deux vues, 
l^s montagnes à distance sont du calcaire alternant avec du 
trapp à agates et silex. Il y a des montagnes déroches schisteuses , 
•bleuâtres, avec des masses de griinstein et de porphyre rouge ou 
de siénite. U y a aussi des grès bruns qui sont sous le calcaire, 
et qui en sont séparés par du griinstein décomposé, à petits fi- 
lous spathiques. On y trouve une masse de schistes, avec des fi- 
lons réticulés de quartz. Les vallées sont rempliesd'alluvions. 
On y voit des traces de torrens d'eau dans le désert; c'est peul- 
être le produit des trombes. Les fontaines ont 1 00 pieds de 
profondeur et leur eau est sulfureuse et saumâtre. 

24 • Sur des coquilles fossiles trouvées dans la chaîne des monts 
Gawilghur; par H. W. Vaysey {Mémoires de la Soc. fFemer.^ 
vol. 5®. part. 2^.., p. 289.) 

Cette chaîne est appelée par Arrowsmith Bindeh on Binda* 
chullhills; elle se trouve sur la rive gauche de Godavery, dans 
le Goudwana, et près de Gualior. Ces montagnes commencent 
au confluent du Poorna et Taptee ,- et vont au N.-E. jusqu'au 
delà des sources du Taptee et du Wurda. Au sud elles sont li- 
mitées par la vallée de Beras , et au nord par le Taptee. La 
cha^e a 160 mil. angl. de long. , et 20 à 25 mill. de larg. Elle 
s'élève rapidement sur le côté méridional , depuis la plaine 
étendue de Berar, qui est à 1,000 pi. au-dessus du niveau de 
la mer; les plus hautes cimes atteignent 5,ooo à 4,000 pieds. 
B. Tome IX. 2 
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La pente nord est plus douce, et les montagnes sont moins 
bautcjj de ce coté. Le pajs est généndement plat, m:iis il offre 
beaucoup de ravins et de cimet coniques aplaties, qui sont 
formées par des roches basaltiques. La plus grande partie de la 
chaîne ressemble aux basaltes de la Chausséedes Géants. ASaul- 
niiuda ,à a,ooo piods sur la mer, les roches sont prismatiques. 
Des wackes et basaltes amygdaloïdes y renferment presque tous 
les fossiles siliceux (quarlzrésinile, agate) et zéolitiques propres 
à ces dépôts. L'auteur dit n'y avoir pu trouver ni le pyroxcne 
ni lampliibole bien cristaliisés. 11 en résulte un sol alluvial 
fort riche. Pris du haut du plateau de Jillar, un dédié offre des 
argiles coquiilière au-dessus des roches amygdaiaii es. L'au- 
teur rapporte ces fossiles aux Volutes et aux Cônes; ses figures 
seii.bleiit auî-si indiquer des Tenf^e/Zi/m. A l'ouest il y a des ag- 
f^rét-als coquilliors chlorités. On trouve un dépôt semblable sur le 
trapp de Medcoudah, à 2,000 pi. sur la mer. Des Turbo et des 
M}cJ( sioniesy sout dans une roche siliceuse. Les fossiles de l'Inde 
s nt généralement siliceux et près du basalte. U y a des mas- 
SCS trappéennes ignées dans le gneis de l'Inde. A. B. 

y 5 ^.OTICE SUR LE DILUViUM DE LA JaMAÏ^UE; par DE LA BeGUE. ( vî/w- 

Tiah' of Philos. ; juillet i825, pag. 54.) 

L'auteur indique des alluvions anciennes dans la grande plaine 
de Liguanea, ouest situé Kingston, et elles bordent les mon- 
tagnes de Saipt-André qui sont de porphyre, de siénite , d'ag- 
glomerals porjihyjiques et de grès houillers. Près dellope-tavern , 
es alluvions offrent des escarpemens de 5 à 4ûo pieds, et la la- 
vernemêmeestàÔQSpi.au-dessusdela mer; desraviues coupent 
cetle plainealluviale, qui s'étend à l'ouest à traversle pays bas do 
Sainte-Catherine et Sainte- Dorothée. Cette plaine est séparée 
par une crête basse calcaire de celle des paroisses de Yere et 
deCiarendon; elle est environnée de calcaire bJanc. Le P.io- 
Minho découvre de bonnes coupes de celle alluvion porpby- 
rique et trappéenne. Le calcaire blanc est caverneux, et sou 
étendue géographi({ue est facilement reconnue sur la carte par 
le manque de rivières. A Williamsfield , dans Saint-Thomas, 
les cimes des montagnes sont de calcaire blanc horizontal, et 
reposent sur les porphyres et les trapps du fond de la vallée du 
Rio-d'Or. Cette vallée est semblable aux vallées de grès vert et 
de lias , près Lyrae. Il existe une grande caverne dans Portland- 
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Bi<1gc , dans le Vere ; elle est sîtaée à peu tie distance de la 
mer, sar là côte d'une colline, et il y a des stalagmites et 
stalactites reposant sar de l'argile. 

a6. NoTicR SUR LES vimKS rr lis lits dk grahitk sito£s a CnESTSâ 
(État du Massachusetts ) ; parE. Emmoss. (AmeriiK Journal, of 
sciences and arts ; août , 1 8a4 1 pag. a5o. ) 

Le pay« est montueux près de Chester, et il y a des escar- 
pemens de lo à 80 pieds. Le micaschiste domine, et court au 
nord->sud, il ineline à l'E. ou l'O. Il y a des grenats et beau- 
coup de bancs et de filons granitiques ; le granité a du quarts 
fétide et du beau mica. L'auteur donne 5 Ggures de ces filons 
granitiques , dont r-aii est horizontal et à branches ; le second 
est à Norwick, a 5 verges de long et 5 de large. Il y a des 
filons parallèlles de 8 pouces d'épaisseur; les autres filons re- 
présentés se conforment aux contourncmens du micaschiste. . 

27. GsoLOGiE d'une partie SU MASSACHUSETTS , ctc. ; par le prof. 
. C. DKwsr. {Amer. Journal of sciences y etc., août 1824, 
pag. 240.) 

Il y a beaucoup d'alternances -de marbre et de micaschiste à 
Sheffield et Salisbury Connect. Le micaschiste de la montagne 
Taconick va au S., le long de la partie ouest de Salisbury et 
Sharon Connect, La roche y est associée avec du schiste argileux. 
Le marbre court parallèlement au micaschiste le long des côtes 
et du comté de Dutchess ; dans le Berkshire , il est associé avec 
de la dolomie, et il s'étend de là vers Long-Island. La grau- 
wacke parait moins abondante dans le comté de Dutchess que 
dans Colombie; elle forme des masses dans la moitié occidentale 
du comté. A Troje et à Washington , c'est surtout du quartz à. 
ciment de schiste argileux. Le schiste argileux intermédiaire est 
la roche principale du comté de Dutchess , à l'ouest du mica- 
schiste; il contient du calcaire et des grauwackes. Ces roches 
renferment des fossiles ( térébra Iules) à Ne wburgh vis-à-vis 
Fishkill ; il j en a aussi dans un schiste siliceux. Il y a de l'alun 
à Pownal, du spodomène dans le granité de Chester et de la 
chrysoprase à Gen. Field de New-Fane en Yermont. Une petite 
carte accompagne ce mémoire. 
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^8. Notice sim l'ilc bE Macquarjb; par Ta. Rahik. ( Èdinb, 
philos. Journal; juillet 18249 P^g* 46-) 

Il y a du gypse et des sources minérales et chaudesdans cette 
lie ; elle n'a pas un aspect volcanique. 

19. GéoLooiB DES ILES Savdwich. ( Âsiatic Journal; mai 1826, 

pag. 568.) 

La plupart de ces tle» »ont montagneuses et les montagnes 
sont fort élevées ; les cimes de Mounakea et de Mounaroa su^ 
File de Hawaii n^ont pas moins de t5,ooo pieds de haut et ar-* 
rivent au delà de la ligne des neiges perpétuelles. Tous ces 
pics sont volcaniques et l'on j rencontre beaucoup de traces 
d'anciens cratères. Un des volcans les plus remarquables est 
Burlacôte de Mounaroa, entre l'Océan et la cime de la montagne. 
Quelques îles sont feitiles, d'autres ne sont que des amas dé 
laves arides. 

50. OftSERVATIOlfS SUR LA THEORIE DE M. DE HuMBOLDT , SUR LE VOLCAN 

. DE JoRULLo; par G. Poulett-Scropb, ( Edinb» Journ. of science > 
janvier 1826 , pag. SS, ) 

L'auteur cherche à montrer dans ce mémoire que la con- 
vexité de la plaine de Malpais est due simplement à un amas 
de lave sortie de 6 cônes volcaniques On ne peut rien conclure 
suivant lui du Homitos. 

3f. Rappobt SUR UNE iRUFTion DU volcah de l'ihterieur de Su> 
MATRA. ( Asiatic Journ,; mai 1826, p. 577. ) 

La Montagne de Fer ou de Gunung-Ber-Api est située dans la 
province basse de Tana— Datar, sa base est seule liée à d'autres 
liantes montagnes ; elle s'élève à plus de 12,000 pieds au- 
dessus de la mer et elle est couverte de bois. Il n'y a plus 
qb'iia cratère situé à l'extrémité occidentale près de sa cime. 
On en voit, dit-on, sortir de la fumée , et on y entend souvent 
des bmits souterrains. L'éruption du 25 juillet 1822 , à 6 li. 
dn matin , eut lieu près de Pagar-Uyong , la capitale du Mc- 
nangkabou , à quelques milles de la base du cône : le 23 juillet 
la fumée augmenta beaucoup , et fut mêlée de flammes et de 
pluies de pierres, etc. ; ceci dura un quart d'heure, et l'on en- 
tendit toujours de grands bruits, semblables à des décharges 
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d'artillerie. Après 8 h. ^ ces phénomènes cessèrent et le 
reste du jour il n'y eut que des nuages épais de cendres 
sillonnés d'éclairs, ce qui dura toute la semaine. Le temps 
avait été fort sec et chaud avant l'éruption ; le thermomètre 
avait été à midi de 85 à 870, et le matin à 6 h. entre 65^ et 
68*^. Les déjections ponceuses firent seules du mal aux cam*- 
pagnes , et l'air fut imprégné de vapeurs sulfureuses. Le pic 
avait changé de forme dans l'endroit où était le cratère. U n'j 
avait pas eu d'éruption depuis i5 ans. Deux mois après l'énipr 
tion,, il y eut un tremblement de terre fort violent suiiiout 
dans le Menangkabou , et entre Qunung-Ber-Api et Gunung- 
Tallang , qui est un autre cône volcanique de la province de 
Tiga-Blas. Les chocs se sont fait sentir toutes les heures ou 
d'une h. -^ en I h. -^ : ils ont duré a 4 h., et ils ont été accom- 
pagnés d'un bruit souterrain venant alternativement d'un des 
deux volcans. Le volcan Tallang fume quelquefois , mais il y 
a fort long-temps qu'il n'y a eu d'éruption. Ber-Api donne 
du soufre et |a beaucoup de sources en partie minérales ( à 
Griangan entre Pagar-Uyong et Ber-Api ). Deux sources sont 
chaudes et sulfui^euses , et les habitans. en font usage. 

52. Relation bx trois tremblemens de terre , sentis sur mer , par 
le vaisseau Wiiichelsea; par le cap. Lachlah. (Edinb, jourm 
of science; avril 1826 , p. 264O 

L'auteur rectifie d'abord ce qui a été déjà dit sur ce phéno- 
mène dans le même journal de janvier. Le choc eut lieu à 
10 minutes après i h. p. m. , le 9 février 1823, sous i <*au 
nord de l'équateur. Le baromètre était tombé -^ de pouce , et 
depuis la veille de •— , il était à 3o, i ; le thermomètre était 
à 83°, g, l'air était trèS' pesant : le vaisseau était à i®, ai'latit. 
nord , et 85o, 3^' longitude est. L'auteur pense que ce choc 
est lié à quelque phénomène, volcanique arrivé dans Tîle de 
Sumatra. Il ajoute l'histoire de deux autres chocs : Tan ei|t 
lieu en 1770, il dura 2 à 3 minutes, les canons furent remués : 
le vaisseau était parti la veille de Lisbonne ; l'autre a été senti 
à 5 h. a. m. , le 6 janvier , par le vaisseau Dispatcli^ à 70, 58 
de latit. sud et 87**, Sq lougit. est. Les chocs ressemblent à 
bord à ceux qu'un vaisseau éprouve lorsqu'il touche sur vu 
banc do $a\Aq. 
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35. Notice sua l'antbe a Hykmss db Torqoai. { Edinb. plùlos^ 

joum, ; avril i8a6, p. 363. ) 

M. Bnckland a envoyé à M. Jameson des os de hyènes évî^ 
demment rongés. L'histoire de la caverne de Torquai est la 
même que celle de la caverne de Kirkdale; mais elle est tout 
à fait di£Pérente de celle des fentes cavernales à ossemens de 
Plyraonth et Banwall ; dans ces dernières les os ne sont jamais 
rongés et le pins souvent ils se trouvent entiers ; ils paraissent 
y être tombés d'en haut, et ils sont ensevelis dans l'argile et le 
gravier. 

54 . SUI LIS rOSSILlS OB LA CAVBBRB DE SbLVA JDI PBOGNO ; BOtC 

deM.CATDLLo. (Giom. <fi jF^K?.;juill. etaoût, iSsS, p. 307.} 

Cette caverne est dans le pays de Yestena dans le Véronais. 
Les ossemens de ce lieu se rapportent à l' Ursus Spelteus de 
Blnmenbach. Il y a une caverne semblable dans le calcaire 
qui sépare le fiellunois du pays de Trévise. L'auteur y % dé- 
couvert une mâchoire, un astragale, etc. , etc. 

35. S UBLES os HUMAINS BANS LES MONTAGNES DE DaLMATIE. {Ar- 

chivljur die neueste Entdeck, aus der Urwelt ; vol. 6, cah. 2, 
1824 ) P- 3o5.) 

Donati en a indiqué dans V\\e] d'Incoronate , dans des 
fentes du rocher de Jadra plein de Cames , et il ajoute qu'il 
croit que le fond de la mer Adriatique est composé d'un amas 
de corps marins qui augmente annuellement. L'auteur observe 
que , sans avoir été sur les lieux , M. Cuvier a tranché la 
question de l'existence des os humains dans les brèches os- 
seuses 9 tandis qu'on voit que Donati les y cite expressément. 
Depuis , le prof. Germar , de Halle , a confirmé Tassertion de 
Dccnti. 

56. Nouvelles scientifiques. ( Jrchiv fur die neueste Entdeck, 
aus der Urwelt , de Bailenstedt, etc. ; vol. 6 , cah. i , 1824 , 

P- »77^ ) 

Près de Cahla, sur la Saale, on a trouvé, en 1821 , un bois 
de cerf à 1 6 pieds do profondeur. A Serbaxo près Romagnano , 
à 3 ^ h. de Vérone , il y a une brèche osseuse et des restes 
d'éléphant et de cerf. Le 16 mai 1823, on a trouvé à Hamm 
sous la Lippe , une dent et des os de mammouth , semblables 
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à ceux trouvés en 1819 , à Mnssendorf près de Bonn. Il y a 
du calcaire avec des impressions de poissons sur l'Olympe près 
de Brusa dans l'Asie moyenne. La tourbière de liimmelmoor, 
à 3 ^ mill. N.-E. d'Altona en Holstein , offre des bois et des 
impressions d'équisetum et de roseaux. llyad«sdeDtales€»t des 
ammonites dans le grès vert de St.-Kopinge dans l'île de 
Schonen. On a trouvé en i8!i3 une dent de mammouth à 
Laufen près de Mullheim, à Philippsbourg dans le pays de 
Baden, et en 1820 à Heukelorn en Hollande. On a découvert 
en 1834» des dents d'éléphans primitifs , dans le Weser, près 
de Minden en Westplialie. Dans le gouvernement russe de 
Koursk, le fleuve Kur a dans son lit des roches coquillières. Le 
lignite près de Sonnaz » entre Aix et Chambéiy , contient des 
restes d^insectes coléoptères et d'arbres , ainsi que des noix 
et des graines. M. Canobbio , de Gênes , cite dans son ouvrage 
sur les fossiles de Gênes ( i835 ) des os humains dans un tuf 
calcaire. Près d'Ilford , non loin de Londres , on a déterré à 
16 pieds un squelette de mammouth. A. B. 
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37. Elsmsnti 01 STORiA RATURALE GFHERALS. — Llémcns d'iiistoirc 
naturelle générale; par le D'. Gaspard Brugnatblli, prof, à 
l'Université de Pavie ; t. I«'. , contenant le traité du Rî»gne 
inorganique. 336 p. in-8». Pavie, i8a5; Bizzoni. 

L'auteur se propose de traiter en abrégé, et dans un ordre phi- 
losophique, de toutes les sciences naturelles, et il consacre son 
livre à la jeunesse studieuse des écoles, qui veut s'initier à leurs 
secrets. Dans une courte introduction il définit ce qu'on doit 
entendre par les mots nature et histoire naturelle. Le premier 
livre ou chapitre de son ouvrage présente des notion^ prélimi- 
naires sur la matière, considérée en général , et sur les forces 
dont elle est animée ; les effets de ces forces, ou les lois fonda- 
mentales de l'équilibre et du mouvement, sont ensuite exposées 
dune manière succincte. Dans le livre second, l'auteur offre 
un résumé des principes de l'astronomie et une description des 
phénomènes les plus importans du système du monde. Vien- 
nent ensuite des notions générales de géographie* pli3'sique , et 
après un introduction sur la connaissance des corps naturels et 
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»ui* les diverses branches dont se compose son liistoirc , Tau^ 
teur arrive à la considération des corps inorganiques, et spécia- 
lement des minéraux, dont il étudie les différens caractères. Les 
découvertes les plus récentes de la chimie et de la crisullo- 
graphie sont exposées avec clailé et simplicité. Il parle ensuite 
des méthodes niinéralogiques en général, et donne une idée 
de la classification du célèbre Haiij. Enfin , dans le livre 5". , 
l'auteur traite de la géognosie, et pour exécuter cette partie de 
son travail , il a mis à contribution les ouvrages de D' Aubuis-* 
son et de M de Hum^oldt. D. 

38. SaMMLUKG GBMEIKINTEBESSANTXB UNO GEMElimilTZlGEB AbHANOLUN' 

GEM, etc.— ^Recueil de mémoires généralement intéressans et 
utiles , ayant la plupart pour objet les sciences naturelles et 
philosophiques, par J.-D.-C. Dau. In-8*. avec une pi. 
Francfort, 18:26. 

Ce recueil, ou plutôt cet amas de petites dissertations qui 
n'ont aucun rapport l'une avec l'autre mériterait plus d'atten- 
tion si les objets n'y étaient pas effleurés. Dans le premier 
mémoire, l'auteur fait un discours pour montrer que la nation 
japonaise est demeurée incorruptible depuis des milliers d'an- 
nées par son isolement de toutes les autres surtout , et parce- 
qu'elle a rarement éprouvé de conquêtes, de mélanges et de 
révolutions, tandis que tant de peuples d'Orient et d'Asie 
doivent leur asservissement et leur corruption à des causes 
contraires : témoins les Égyptiens , les Babyloniens , les Hin- 
dous ; mais, depuis trois mille ans, les Japonais sont les mêmes;, 
et selon lui ils ont fait sagement d'empêcher les missionnaires 
catholiques de leur porter \e papisme (l'auteur est luthérien ). 11 
parle, au reste, d'après Krusenstern et d'autres voyageurs mo- 
dernes, du caractère des Japonais. 

Un second biémoire a pour titre du Dernier période de per--^ 
fectionncmeHt de la figure actuelle des diverses parties de notre 
terre. Une lithographie, qui explique l'idée de l'auteur, montre 
crûment l'approche d'une comète a pu soulever, vers le pôle 
Dord , p&r son attraction, une partie des eaux du globe. De là , 
selon M. Dau, les débris d'élép'hans, de rhinocéros et autres^ 
osseniens d'animaux parsemés sur les continens , surtout en 
Sibérie I comv^ le mammou-th de l'Amérique du nord. C'est à 
l'aide de cette hypothèse que l'auteur cherche' à rendre raison. 
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de l'état actuel des couches terrestres et de renfouisscment de 
tant de corps organisés , et pourquoi il y a plus de terres con- 
tinentales an pôle nord, et plus d'étendue de mers au p61e sudf. 
Par cette catastrophe TAmérique, l'Afrique, TAustralasie et 
autres terres offrent s des caps tournés vers le pôle austral. En- 
fin, des comètes à grandes périodes ou millénaires peuvent ve- 
nir encore trouhler l'ordre actuel du monde et ébranler lear 
pôles, ou changer Téquateur terrestre. De là, sans doute, la sub- 
mersion de l'Atlantide , la séparation de Madagascar du con- 
tinent d'Afrique et les îles nombreuses de l'archipel indien,, 
débris d'un vaste continent englouti dont il ne reste que des 
crêtes de montagnes. Au surplus, toutes ces idées ont étédepuis 
long-|;emps émises par d'autres auteurs. 

L'auteur traite, dans an autre article, des bornes ou limites de 
la nature organique, surtout de l'espèce humaine sur ce globe, 
comme parties du grand tout. Ainsi les degrés de chaleur et 
de froid que les créatures peuvent supporter, leur vitesse, leur 
puissance^ etc. \ les mines creasées, les pyramides élevées, la 
composition des matières organiques , des minéraux , de l'at- 
mosphère, de l'eau; les masses présumées, par exemple, celle 
du genre humain qu'il évalue à cent mille millions de livres^ 
pesant^ etc. : telles sont les matières de cet article. ^•^' 

Dans un autre, où l'auteur développe les principes d'une chi- 
mie philosophique à la portée de tout le monde , M. Dau éta- 
blit ^ue l'électricité est le fluide nerveux et Y organe de Vante 
pour exercer ises volontés ; par là il reconnaît aussi l'agent du 
magnétisme animal f puis il donne les notions bien connuea 
dcjà en chimie sur la nature des différens corps. En tout eelat 
noos ii\e Voyons rren de nouveau , car les simplifications qu'il 
présente n'offrent que des faits tronqués ou insuffîsans , dans sa; 
seconde comme dans sa première partie. 

Annoncer que l'auteur passe ensuite à une courte disserta- 
tion sur le soleil, adoré comme divinité par les anciens. 
Perses, c'est montrer le peu de liaison des diverses parties de 
€C livré, car cet article est suivi d'une autre dissertation suc 
ïes pierres tombées de l'atmosphère. M. Dau s'efforce de prou- 
ver que ces pierres ne pouvant pas étires lancées par la lune nà 
par aucun autre corps céleste dans le voisinage de notre terre ,^ 
elles doivent ôtrc formées dans le sein môme de l'atmosiihère- 
terrestre. Ce ti-avail est plus étenda et plus, approfondi que les- 
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précëdens y quoiqu'il ne nous montre guère d'idées nouvelles 
sur ce point obscur de la science. L'auteur croit que la fameuse 
pierre qu'on dit suspendue à la voûte de la caaba ou du tom- 
beau de Mahomet à la Mecque , pourrait bien être une pierre 
tombée aussi du ciel. 11 parle des matières élevées dans l'atmo- 
sphère comme pouvant servir de parties constituantes pour les 
pierres météoriques. 

Une petite dissertation cherche ensuite à prouver que la plus 
grande partie des peuples de l'Europe méridionale surtout ap- 
partient à la race teutone ou germanique , puisque les Goths ^ 
les Francs, etc., étaient, comme les Normands, les Saxons 
(Anglo-Saxons), des hommes de race germanique ainsi que les 
Scandinaves, etc.; tous émanent en effet des régions septen- 
trionales. 

Enfin pour dernier article , M. Dau fait un discours en faveur 
des couvens et delà vie claustrale. Il attribue aux couvens l'es- 
prit d'enthousiasme patriotique que TEspagne a montré contre 
les Français dans l'invasion de Napoléon , et aussi à la même 
cause la chaleur avec laquelle les papas grecs soutiennent la 
noble cause de l'indépendance nationale contre le despotisme 
des Turcs; mais il serait facile de faire voir que ces effets ne 
résultent point de la présence des couvents, puisque l'Alle- 
magne luthérienne, sans cette cause, a su défendre sa liberté. 

J.-F. V. 

39. Avis AUX AMATEURS DE LA GEOLOGIE ET DE LA MINERALOGIE. 

Plusieurs géologues s'étaient réunis pour exploiter, sous le 
rapport géognostique , le Rlnengebirge y le Fogelsgebirge , la 
Wetteravie et VOdenwald. Ces branches de montagnes n'ayant 
pas encore été exploitées d'une manière spéciale, cette Société 
se propose de faire connaître plus tard aux minéràlogues le ré- 
sultat de ses recherches , et de fixer l'attention des géologues 
sur plusieurs points importans du Vogelsgebirge , dont la struc- 
ture est évidemment volcanique. Les amateurs trouveront chez 
eux une suite complète d'échantillons minéral ogiques, avec une 
description monographique. 

Les formations primitives de TOdenwald offrent une diver- 
sité rare , qui est surtout intéressante dans la collection des 
fossiles. On y trouve une suite de 20 ù 5o échantillons de 
granité. 



Minéralogie. 27 

Le Vogelsgebirge et la Wettera vie offrent c(}alemcut une col- 
lection intéressante d'échantillons. Elle contient une collection 
d'espèces de terrains secondaires et tertiaires , avec une suite 
très-riche de productions volcaniques et de fossiles. 

La suite d'échantillons du Rhœngebirge consiste en espèces 
de terrains secondaires et volcaniques. 

Les collections rangées géographiquement sont acconi])agnée& 
de catalogues raisonnes et de cartes géognostiques. 

Quant à la grosseur et à la forme des échantillons^ on a choisi 
deux formats, c'est-à-dire celui de parallélipipèdede 3 ■ pouce» 
de long sur a | po. de large, et de 3 po. de long sur 2 ^ po. de 
lai*geur.Cependant, si quelqu'un désirait des échantillons d'une 
dimension différente , on serait prêt à accéder à la demande. 

Les personnes qui ont l'intention de se procurer ces collec- 
tions entières , ou en partie, s'adresseront, franc de port, aui 
libraires snivans : Heyer ^ Giessien et Darmstadt; Enslin^ Ber- 
lin; Minier^ Leipzig; GrosSy Heidclberg; ifaîiTMîr, Francfort. 

M. Rlipstein , naturaliste et membre de la Société , propose 
de faire des échanges contre des suites géognostiques d'autres 
contrées. 

40. SoR LES GBAiKES TOMBEES DO CIEL. ( Archîv jur die nciiestc 
Entdeck. aus dcr Urwcli, deBallenstcdt^ etc. 6*. vol., P'', 
cah., i8a4 * P- loa.) 

L'auteur y cite des exemples de graines enlevées par les vents, 
et tombées du ciel, et semble vouloir prouver que la création 
de nouvelles espèces continue encore dans les airs. 
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4v. SUB LA CLASSIFICATION DES SUBSTANCES MINERALES ; par M. F. S. 

Beudart. {Annales de Chimie et dePhjrsique; fév. 1 826, p. 181, 
et mars 1826 , p. 225. ) 

Les observations nouvelles que M. Beudant a consignées 
dans cet article, sur les méthodes minéralogiqucs en général , 
et en particulier sur celle qu'il a cru devoir établir dans son 
ouvrage , lui ont été suggérées par la lecture du mémoire de 
M. Berzélius , dont nous avons rendu compte dans le cahier 
précédent du Bulletin ( n°. 270 ). Gesupnt chimiste , dans la 
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nouvelle dàssiûcatioa qu^ii propose, a adopté en beaucoup de 
points ]a manière de voir de M. Beudant; cependant leurs 
méthodes divergent complètement dans beaucoup d'autres, et la 
cause de cette divergence tient aux principes généraux d'his- 
toire naturelle que chacun d'eux a admis. M. Beudant com- 
pare ici les deux méthodes. Le savant suédois avait cru pou- 
voir reprocher au système du minéralogiste français d'être 
artificiel dans sa base : M. Beudant remarque que la nouvelle 
méthode de M. Berzélius est bien éloignée d'être naturelle , 
puisqu'il admet un principe unique pour base de classification, 
et qu'il est reconnu par tous les naturalistes que c'est là le 
signe constant d'une classification purement artificielle. L'au-t 
teur cherche à faire voir que son système se rapproche beau- 
coup plus de la méthode naturelle que celui de M. Berzélius , 
et en même temps il établit les principes qui doivent diriger 
dans l'établissement de cette méthode , et il examine toutes 
les difficultés qu'elle présente. 

Il commence par relever une assertion avancée par le savant 
chimiste suédois , au sujet de la définition généralement reçue 
de l'espèce. Épouvanté de la faculté que possèdent certaines 
substances de se substituer les unes aux autres dans les com- 
"y binaisons chimiques, sans que les caractères physiques des 

composés diffèrent sensiblement , M. Berzélius a cru qu'on ne 
pouvait plus adopter cette définition , savoir : la réunion des 
corps formés des mêmes élémens réunis en mêmes propor- 
tions. M. Beudant pense que s'il en était ainsi , il faudrait 
renoncer à Tétude de la minéralogie , car il croit avoir démon- 
tré dans son ouvrage qu'il ne peut exister d'autre définition. 
Il lui semble que M. Berzélius n'a pas suffisamment éclairci 
ses idées à ce sujet. La difficulté n'est pas dans l'identité ou 
plutôt l'analogie de formes que certains oxides donnent à dif- 
fcrens composés de même ordre ; elle se trouve dans la faculté 
que possèdent les oxides de même ordre d'oxidation et les di- 
vers composés, simples ou doubles, de même formule, qu'ils 
soient isomorphes ou non , de se réunir en toutes proportions 
pour former en quelque sorte des métis , dont la place dans la 
méthode peut, il est vrai, laisser quelquefois des incertitudes. 
Mais ces métis ne peuvent détruire la notion de l'espèce , 
connue M. Berzélius sepible le croire ; car de ce qu'il existe des 
mulâtres, des quarterctff^^ etc., personne n'ima(jincra que ce 
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*Soit une rai«>n pour qii'on ne puisse pas distin(];uer les laci's 
nègres et les races blanches; M. Bciidant pense qu'il en est de 
même en minéralogie, et que les mélanges , quelque variés 
qu'ils soient, n'empêcheront pas de déûnir rigoureusement 
1 espèce. 

M. Beudant arrive ensuite aux difficultés qui sont produites 
par les mélanges, c'est-à-dire, par les combinaisons- en toutes 
proportions de differens composés de mêmes formules. M.fier- 
2élius pense que nos connaissances ne sont pas assez avancées 
pour les résoudre d'une manière satisfaisante; M. Beudant croit 
au contraire que nous avons tout ce qu'il faut pour cela, parce 
que la question la plus importante , celle à laquelle toutes les 
aiitres se rattachent, n'est pas une question de pure minéra- 
logie, mais une question d'histoire naturelle générale. £n effets 
il s'agit d'abord de déterminer comment on placera les mé- 
langes dans la méthode ; or la règle à suivre ici est précisément 
celle qu'on doit adopter pour les métis dans les règles organi- 
ques. Il faut qu'ils se trouvent en appendice auprès de l'espèce 
avec laquelle ils ont le plus dé rapport ; ce qui signifie, en mi- 
néralogie , auprès de l'espèce dont les proportions dominent. 
Si les espèces mélangées se tin}uvent à peu près en même pro- 
portion , on sera libre de placer le mélange à côté de celle de 
ces espèces que l'on voudra ; seulement, il'faudra que ce soit 
auprès d'une de celles qui ont été trouvées sensiblement pures 
dans la nature. 

L'application de cette règle fait naître une question (pie 
M. Beudant cherche à résoudre. On sait que les combinaisons 
qui se font entre des composés de même formule, ont lieu 
tantôt en proportions définies, lantôt en toute proportion; or 
on se demande comment on distinguera ces deux cas, pour 
déterminer qu'il y a espèce dans le premier ou mélange dans 
le second. 

Pour résyoudre celte question , il faut seulement se rappeler 
ce qu'on entend aujourd'hui par proportions définies ; ce sont, 
pour les substances naturelles, les proportions qui se présen-* 
tent constamment dans un assez grand nombre d'analyses faites 
sur des échantillons de localités diverses , et qui offrent des 
rapports simples de i atome à i , a, 5, 4, etc. , plus rare- 
ment de Ti atomes à 3, et de 3 à 4 , «ta Toutes les fois donc 
qu'on n'observera pas cette constaiipi»^ cette simplicité de 
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tapports, on sera autorisé à regarder la combinaison cOmme 
du genre de celles qu'on nomme mélanges , à moins qu'on ne 
soit conduit à renoncer aux principes de la théorie atomistique. 

Après la détermination de l'espèce , le naturaliste doit né- 
cessairement chercher à former des genres ; or, dans la méthode 
naturelle , le genre est la réunion des espèces qui ont entre 
elles plus d'analogie qu'elles n'en ont avec toutes les autres. 
Biais qui peut déterminer l'analogie entre les espèces ? Il ne 
peut cei*tainement y avoir antre chose qu'une communauté de 
principes. Cela posé, on peut admettre pour base de réunion' 
le principe minéralisé ou le principe minéralisateur. M. Beu- 
dant a adopté cette dernière base , parce qu'elle a l'avantage 
de faire réunir ce qu'il y a réellement de plus analogue par 
tous les caractères , et parce qu'elle donne beaucoup de faci- 
lité pour ranger les mélanges. Il a été assez heureux pour con- 
vaincre M. Berzélius , qui a en général adopté ses résultats ; 
mais ce chimiste a été plus loin , en regardant comme autant 
de genres les groupes formés des espèces qui ont la môme for- 
mule chimique. M.Beudant regarde comme prématurée l'adop- 
tion de cette idée qu'il avait eue lui-même , et il donne le 
nom de genre à des groupes plus généraux , en réunissant les 
espèces par l'élément électro-négatif. 

M. Beudant s'occupe ensuite de la formation des familles , 
et il trouve qu'il faut encore recourir à des caractères chimi- 
ques, qui entraînent un principe commun dans les genres. 
Suivant lui, M. Berzélius s'écarte encore ici de la méthode 
naturelle , parce qu'il veut toujours appliquer le principe uni- 
que qu'il a établi à priori ^ et qui ne peut servir que pour la 
formation des genres. Il veut qu'on réunisse les genres pn fa- 
milles par l'élément électro-négatif, tandis qu'il est évident 
qu'on ne peut plus ici , en aucune manière, préciser l'élément' 
d'après lequel ou réunira. Il réunit en un même groupe tous 
les corps quj renferment de l'oxigène , parce que c'est le corps 
électro-négatif; mais cela n'est vrai que pour les oxides sim- 
ples, et ne l'est plus pour les corps oxigénés, composés de plu- 
sieurs oxides : car, dans ceux-ci, c'est un des oxides qui est le 
principe électro-négatif et non l'oxigène. Un autre inconvé- 
nient que M. Beudant trouve à cette réunion de corps oxigé- 
nés , c'est qu'il en ràpulte un groupe immense qui comprend 
à lui seul plus d«8 trois quarts du règne minéral , et qui, selon 
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toutes les probabilités , doit s'augmenter d'une manière ef«- 
frayante par les nouvelles découvertes , et hors de proportion 
avec toutes les autres familles. M. Beudant conclut de la dis- 
cussion à laquelle il se livre, qu'on ne peut pas prendre un 
principe unique , déterminé à priori^ pour base de la réunion 
des genres en familles. Il entre ensuite dans quelques détails 
sur la manière dont il a établi celles qu'il a cru devoir adop- 
ter, non comme absolument naturelles , mais comme étant le 
moins artificielles possible. D. (La suite au prochain numéro, ) 

4?. NoTs soR LA pbétkkdus liiMB d'btain DE Skgur (Corrèzc) ; par 
M. Brard. ( Ann. des Scicnc, natur. ; mai 1826 , pag 1 1 1 . ) 

Depuis environ 8 ans, on ne cesse de parler dans le départe- 
ment de la Corrèze d'une mine d*étain découverte dans la cave 
d'une auberge de la petite ville de Ségur. On cite à l'appui de 
cette découverte l'existence de deux chandeliers fabriqués avec 
letain provenant du minerai trouvé dans ce singulier gîte. Plu- 
sieurs ingénieurs , plusieurs capitalistes l'ont visité , et n'ont 
pas peu contribué à accréditer cette découverte supposée. 
M. Brard, persuadé d'avance par le récit qu.'on lui en avait 
fait , que cette prétendue mine n'en était point une , que 
Tétain qu'on avait réellement trouvé dans celte cave était le 
produit d'une fonte de cloche , d'un incendie ou de tout autre 
accident , voulut voir les lieux , et leur examen Ta confirmé 
dans son opinion. 

La roche est un gneiss brun , traversé de loin en loin par 
des filets de quartz , et par des fentes droites plus ou moins 
larges. Il n'a lien trouvé dans ces fissures ; et de l'aveu même 
des personnes qui ont trouvé les masses métalliques dont il est 
question , elles n'étaient point contenues dans les fentes, en 
sorte qu'il faut écarter toute idée de filons. Ayant eu soin de 
se munir de quelques cchantilioQS d'étain d'Angleterre et de 
Saxe, il les montra à ceux-là même qui avaient vu le prétendu 
minerai de Ségur , et ils n'y ont point trouvé la plus légère 
analogie. Enfin , pour dernier trait , le maître de l'anberge lui 
a dit que l'on avait trouvé un pic d'acier parmi les masses d'é- 
tain. Yoici donc , suivant lui , quelles sont les raisons qui 
doivent prouver que cette prétendue mine d'étain n'est autre 
chose que du métal foudu par l'art : i^.'la facilité avec laquelle 
le métal s'est réduit sur la forge d'un simple maréchal ; 2". la 
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non ressemblance. avec les vrais rainerais d'étain ; 5". l'absence 
actuelle et totale des indices de minerai ; 4» Enfin la trou- 
vaille du pic à la place même où l'on a trouvé ces masses stan- 
nifères. ^ * 

45. Analtse su DiCHBOÏTr ou de la Cordiérite d'Arendal en Nor- 
vège ; par M. Laugisr. (Bull, de la Soc. philomat,; mars 
1 826 , pag. 43. ) 

Quelques minéralogistes ont pensé qu'il serait utile de con- 
stater si la cordiérite découverte depuis peu en Norvège offri- 
rait la même composition que celle du cap de Gates , analysée 
sous le nom d'Iolithe ^ par M. Léopold Gmelin. H a été remis 
par M.Léman à M. Laugier des fragmens choisis du minéral de 
Norvège ; chacun d*eux jouissait d'une transparence parfaite , 
qui attestait leur pureté. La poudre de ce minéral , dont la 
couleur est blcu-violâtre , a une nuance lilas , que la calcina- 
tion ne change pas sensiblement; elle ne perd par une forte 
chaleur qu'un demi-centième de son poids. Voici les résultats 
que M. Laugier a obtenus de son analyse , et dont la concor- 
dance parfaite , sinon dans la proportion des èlémens , au 
moins dans leur nature , avec ceux que l'Iolithe avait ancien- 
nement fournis à M. Gmelin , ne peut laisser de doutes sur 
l'identité des minéraux. 

m 

Cordiérite d'ArendaL lolithe. 

Silice 44 42, 6 

Alumine. ..••... 5o 54> 4 

Magnésie 10 5, 8 

Protox. de fer x3, 2* i5 

Protox. de manganèse. . o, 8 i, j 

Chaux; traces », ». i, ^ 

Eau o, 6 » » 

98, 6 loi, 2 

D. 

44. DiscwPTiON DES MINERAUX DE PALESTINE ; par le Prof. Hall. 
(Jmeric. Journ. qfSçienc. and Arts \ juin 1826, p. 337.) 

M. Pleny Fisk, missionnaire, a recueilli les roches suivantes 
•en Palestine. A Jéricho , un caillou calcaire de la rivière du 
Jourdain. Une amphibole verte des bords de cette rivière à sa 
sortie du lac de Tibériade; suivies bords de ce lac, des morceaux 






d'amyj^Uloïdfis à zéolites. Le sol du pays qui éescend Ters Tibé- 
riade , village sitaé sur le coté S.-O. dn lac , est volcanique ; 
on j Toit des amygdaloïdes trappéennes à amandes calcairef 
on de mésotype. Entre Jérusalem et Jaffa ^ il y a des monta* 
gnes âpres de calcaire ; à Nazareth , un calcaire gris com- 
pacte. Le mont Thabor, ou Carmel, est calcaire. A Haceldama, 
il y a un calcaire friable. On voit des stalactites dans la caverne 
tle David. li y a beaucoup de cavernes dans la Palestine ; dans 
tin mont àTouest de Jérusalem, en voit xin calcaire siliceux ^ 
rouge-gris , servant de mauvais marbre. Au mont des Oliviers 
il y a un marbre blanc assez joli ; cemontest escarpé sur le coté 
£. de Jérusalem. ATibériade on trouve des amygdaloïdes Jsrunes 
et compactes ; dans la vallée de Josaphat, et ^ la tombe du La- 
zare , un calcaire grenu blanc ; à Tétang de Siloah , de bean 
marbre .gris et blanc ; au mont Sion , du calcaire siliceux grit^ 
Touge ; au nord de Jérusalem , un silex gris ; au mont Liban^ 
du calcaire compacte et gris^rouge , ou grenu gris. Buiv 
khard y cite des coquilles fossiles. Des agglomérats calcaires 
çoquilliecs se trouvent au mont Liban. Au mont Carmel il y « 
des silex semblables à ceux de la craie, et sur sa cime des con- 
crétions siliceuses. Sur le bord de la mer Morte , on trouve des 
silex , et sur une montagne près de là , un calcaire bitumineux 
gris. Toute la Judée est calcaire , et la route d'Acre à Naza- 
•reth passe sur du calcaire. 

45. MSMOIBE SUR DIFFÉRENTES MASSES BK FER TROUVEES DAMS LIS 
CoRDILtERES ORIENTALES DES AnDES ; par dc RiVERO et BoussiN- 

6AULT. {Eâinb. Philos, journ.; juillet 1894 > P- i^o.) 

Une masse de fer a été trouvée sur le mont de Tocavita , à 
une lieue de Santa-Rosa. Cette montagne offre un grès secon- 
daire comme le sol du village. Cette masse pesait ^5 myria- 
grammes. L'auteur donne Tacalyse de ce fer , qui contient sur 
100 parties 9i,5i de fer et 8,59 de nickel , et communique 
d'autres analyses de fer tombé près de Santa-Rosa, à Zipa- 
guira , à 2,65o mètres sur la mer, 

46. Sur LE Sélénium des produits volcaniques; par Strometer. 
{Journ. fur Çhem,^t Physik) vol. i5, cah. 4> i825, p. 4^2.) 

Dans rîle de Yulcano , il y a un sel ammoniac uni à du 
B. Tome IX. 5 
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soafre sublimé et coloré en orange brun par Un sel de Bcafre. 
L'auteur indique les procédés de son analyse. 

47. Notice sua deox produits cristallisés des hauts-foorubaux ; 
par le Dr- J. Noeggbraté. ( Journ. fur Chem. et PJvys. ; vol. 
i4 , cah. 2', 1825 , p. 25i . ) 

A Gleiwitz, en Silésie, un haut-fourneau a offert du fer cristal- 
lisé en octaèdre dont les cristaux sontunis comme ceux de l'ar- 
gent natif. L'auteur possède un groupe de cristaux octaèdres de 
galène, qui provient aussi d'un fourneau. A. B. 

48* Note sur une chaux fluatée lumineuse. 

M. Léman a observé qu'une chaux fluatée , d'Odontsclielont 
en Sibérie , jouissait de la propriété remarquable d'être lumi- 
neuse dans l'obscurité à la température ordiuaire. Il m'a remis 
un morceau de cette substance, que j'ai soumis à divers essais. 

A la température zéro la phosphorescence est à peine sen- 
sible. Un morceau plongé dans un vase rempli d'eau bouillante 
commence à jeter beaucoup de clarté; à 3oo°, quand il est en 
contact avec du mercure chauffé à cette température , la lueur 
est assez forte pour que l'on puisse lire à deux décimètres de 
distance du foyer de la lumière. 

La température de 5 00° a affaibli momeùtanément la pro- 
priété dont jouit cette substance d'être phosphorescente dans 
l'obscurité à la température ordinaire; mais je la lui ai rendue, 
en l'exposant pendant quelques heures à la lumière solaire. 

Néanmoins, ce moyen ne suffit pas toujours pour exciter la 
puissance lumineuse : il y a diverses causes atmosphériques qui 
exercent une grande influence à cet égard, et je serais assez 
porté à croire que l'état hygrométrique modiûe quelquefois ce 
singulier phénomène. B. 
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4q. MiMOiRE SUR l'alternance ou SUR CE PROBLEME : La succcssion 
alternative dans la reproduction des espèces végétales vivant 
en société , est - elle une loi générale de la nature ? par 
M. Bureau de la Malle. {Jnnal. des Scienc. nalur. , t. 5 , 
p. 555 , août 1825. ) 

On savait, par le récit de différons voyageurs, que lorsqu'on 
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défriche une forêt dans divers points du globe , on voit paraî- 
tre des plantes originaires d'une autre région. Ray rapporte 
même qu'après un incendie le Sisymbrium irio poussa abon- 
damment à Londres , où l'on n'avait pas encore eu occasion de 
remarquer cette espèce. Selon Georgi et Pallas, e» Russie une 
forêt de pins communs entièrement détruite ne se remplace 
pas spontanément. A la place des pins détruits il s'élève dès 
sorbiers , des bouleaux , des tilleuls , des framboisiei^ , et d'au- 
tres arbustes analogues. 

t M. Bureau de la MaU« cherche à établir dans ce mémoire , 
par des expériences qui lui sont propres , que tous ces phéno- 
mènes doivent être attribués à une loi d'alternement. Ces expé- 
riences ont été faites dans une terr€ qu'il possède dans le Per- 
che , terre qui , d'après la description géologique que l'auteur 
donne de ces contrées, possède réunis tous les divers genres 
de terrain isolés dans le reste de la France, et qui, sauf les 
produits volcaniques, peut être regardée comme offrant l'abrégé 
de la constitution minéralogique du globe. £n deux ou trois 
lieues de marche, on peut parcourir, observer tous les divers 
systèmes de stratification depuis le granité, le porphyre, le 
gneiss , le calcaire primitif, les cornéennes , jusqu'aux trapps, 
aux amphibolites , aux couches de schiste , d'argile , de calcaire 
secondaire, coquillier, magnésien, et enfin, jusqu'aux grès 
modernes et aux terrains de transport de la dernière révolution. 
1°. M. Dureau de la Malle a voulu repeupler une partie de 
ses possessions qui consistait en cotes ou plateaux arides et si- 
liceux. Il a fait piocher le terrain, retourner la bruyère , arra- 
cher , labourer , herser , ameublir ; et il a semé dans ce terrain , 
avec l'avoine, des graines de bouleaux , chênes et châtaigniers, 
avec toutes les précautions indiquées pour préserver ces graines 
des attaques des mulots. 

L'avoine , après avoir langui , a disparu j la bruyère a repris 
le dessus. 

Les chênes et châtaigniers ont disparu au bout de deux ans , 
et le bouleau au bout de quatre. 

20. L'auteur a choisi un terrain d'^un sable profond , couvert 
de six pouces de terre de bruyère. Il a fait piocher, bêcher, 
nettoyer , cultiver en pépinière ; il Ta fait ensuite arroser , au 
moyen d'une source qui était à cent pas : lés bouleaux ont 

3. 
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fourni des plants vigoureux , qu'on a distribués eu partie dans 
d'autres terrains ; mais cenx qu'il a laissés dans le sol natal s'é- 
teignent chaque jour. 

5^. Il a planté dans le même terrain des plants de bouleaux 
vigoureux ^e trois à cinq ans , sans obtenir plus de succès. 

4^. Les glands , faînes , châtaignes , graines d'ernlës et de 
frênes, semés en place dans des fosses ameublies et abritées 
par la bruyère,' sont restés aussi infructueux. L'auteur si- 
gnale ici une légère exception à la loi d'alternance , en ce qu'il 
n'y avait d'ormes et de frênes que dans les fonds riches et 
humides des bois qu'il possède. 

3o. Des graines de conifères venues de Corse , sous le nom 
de LartUo , ont fourni des plants nombreux de Pinus marî- 
tima et sylvestris dans un sol de trente-quatre pouces^de sable 
ou de terre de bruyère qui recouvrait le silex et le grès. 

60. Mai^ ayant tiré des sapinières de l'Aigle , plusieurs mil- 
liers de jeunes sapins vigoureux et sains ( Abies iaxifolia ) , pas 
un dé ces arbres n'a survécu dans ce même terrain ; anomalie 
<)ae l'auteur explique, comme les précédentes, par le chan- 
jgement des conditions atmosphériques dans lesquelles ces 
jeunes plants se «ont trouvés tout à coup placés. 

Ces expériences seraient peut-être de nature à prouver plu- 
t^t^ que divers sol^ se refusent à différentes espèces, comme on 
le ïait déjà ; et nous doutons que la loi d'alternance puisse 
lB*en déduire comme une conséquence rigoureuse. 

yo. L'auteur a fait peler cinq arpens de bruyère , situés sur 
ce même plateau et sur les pentes orientales ; on a enlevé la 
Tîruyère avec des couennes de terre de 5 à 4 pouces de large, on 
a laissé sécher le terrain depuis le mois d'avril jusqu'en août; 
le sol était déjà envahi par les Joncées, les Cypérées, les Gra- 
minées , circonstance dans laquelle l'auteur voit une preuve de 
la puissance et du besoin de l'alternance. On a brûlé en août ; 
en octobre, on a semé du seigle sur un seul labour léger de 
^ à 5 pouces ; le seigle a donné une moisson superbe. 

L'an suivant, l'avoine, des glands, des châtaigniers, et des 
conifères jetés pour servir de baliveaux, ont poussé avec force 
et vigueur. 

Avant la combustion des bruyères , ce sol s'était montré re- 
belle à tous les efforts. 
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80. ]L'aateur a vu dans les coapes de futaies de 120 ans , où 
les seuls sous-bois étaient des houx et des Rluimnus frangula y 
le sol se couvrii' , entre les trembles et les bouleaux , de genêts ^ 
de bruyère , en telle abondance que cette production ne pou- 
vait être attribuée â des transports de semences par les vent» 
ou les oiseaux. 

90. Une écluse de moulin , curée tous les vingt ans , produit 
du fond de la vase, des Sinapis nigra , et une pépinière de bou- 
leaux qu'on n'a pas semés , d'où l'auteur conclut que la faculté 
germinative des graines peut se conserver qo ans sous l'eau , 
et 1 00 ans dans la terre, en sorte que là les grands dômes de ver^ 
dure des bois feraient le même effet qu'une nappe d'eau. 

Ces conclusions nous semblent difficiles à accorder avec ce 
que la physiologie nous apprend sur la germination des graines. 
L'ombre des bois touffus , bien loin de retarder la germination , 
ne ferait que la hâter , puisqu'il est reconnu que les graines 
germent plus vite dans les ténèbres qu'au grand jour ; il est 
vrai que certaines plantes n'iraient pas plus loin que la ger- 
mination , et dès lors elles périraient. Quant aux gra'ines gi- 
sant dans la vase d'une eau courante , on sait que toutes les 
eaux renferment une certaine quantité d'air atmosphérique ; ces 
{^raines y seraient donc , dans toutes les circonstances , néces- 
saires à la germination. 

n y aurait un moyen bien simple de décider la question sou- 
levée par M. Dureâu de la Malle ; ce serait de tenir des graines 
enfermées par un fitet, ou panier en fil de métal vernis, dans 
la vase de ces eaux, et de les observer à diverses époques. 

lo*». L'auteur possède à Landres un terrain ou l'on remar- 
que des pieds de sainfoin isolés , au milieu de graminées viva- 
ces, sur un sol argileux d'un pied au plus d'épaisseur, reposant 
sur un banc de calcaire coquillier , et ces légumineuses sont les 
restes d'un sainfoin éteint depuis 5o ans. Ils sont très-vigou- 
reux, et semblent épier le moment de recouvrer leur empire. 

I lo. Dans plusieurs plateaux , l'auteur a vu 5 à 6 fois, pen- 
dant le cours de 5o ans, les graminées et les légumineuses, 
perdre et remporter successivement la prééminence. 

12^. Dans une maison que l'auteur a acquise depuis i8i8 à 
Paris, il pria M. Thouin de dessiner lô jardin avec une pelouse 
au milieu. I^e sol est sec et aride comme le plateau de Mont- 
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martre. M. Thoum, vu l'aridité du sol, choisit les gràminée» 
les plus sèches et les plus dures des hauteurs de Versailles. 

^ L'auteur faisait sarcler avec soin toutes les autres plantes , 

même les légumineuses , désirant obtenir un gazon uni ; mai» 

,1e sarclage ayant été interrompu depuis le 6 octobre i8î2 au 

ler. août i8a3, la moitié de la pelouse était envahie par le Tri- 

folium rcpens. 

A ces expériences l'auteur ajoute des observations, ii l'appui 
de ce qu'ont déjà remarqué plusieurs voyageurs, sur l'appari- 
tion de certains végétaux étrangers au sol que modifient quel- 
ques grandes circonstances , telles que la coupe des bois , le 
défrichement des forêts , le dessèchement des eaux , etc. 

Ainsi, dans les bois de Dambray, commune de Mauves, dé- 
p^artement de l'Orne , l'alternance se manifeste parmi les végé- 
taux herbacés. De i k ii ans, le sol couvert de feuilles, ne 
peut produire aucune plante. On coupe à blanc, et le prin- 
temps suivant, la terre est couverte de Digitales, de Séneçons, 
à!Hyeraciwny de Bourgène , de bruyères mêmes , qui sont bien- 
tôt étouffés par les touffes vigoureuses d'arbres plus robustes. 
M. Thouin , d'après l'auteur , avait observé un fait analogue 
au bois de Meudon. 

. Des taillis de chênes et de hêtres^ s'exploitent à 12 ans, et 
se convertissent en charbon pour les forges de fer, situées à 
rOgny. Toutes les places à charbon, c'est-à-dire, l'emplacement 
du fourneau où on a carbonisé le bois , se couvrent de trembles 
sitôt que le fourneau est refroidi. Cependant, il n'existe en 
baliveaux sur toute cette surface , que des chênes, des hêtres, 
ou des bouleaux. 

M. Dureau de la Malle faisant ensuite l'application de ses 
expériences à l'économie agricole, déduit de tous ses principes ^ 
que l'alternement des récoltes est une loi fondamentale impo- 
^ée à la végétation par l'auteur de tout ce qui existe. R. 

5o. MÉMOIRE SUR LE Nkgtaire ; par M. SoYER-WiLLEMET , de Nancy. 
( Ann. de la Soc, linn. de Paris ; mars 1 826, 5*^. vol. p. 1 . ) 

5i. Recherches sur les appareils sécrutoires du Nectar, ou 
du nectaire dans les fleurs, par M, Desvaux. {Tbid.^ p. 53.) 

Dans leurs descriptions botaniques, Linné et ses disciples 
ont singulièiement abusé du mot nectaire, on l'employant in- 
différemment pour plusieurs organes qui n'avaient presque rien 
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de commun entre eox. C'était donc une question intéressante 
que de rechercher ce que l'on devait nommer aitisi dans les 
fleurs , et la Société linnéenne, qui a fait sur ce point un appel 
aux botanistes , a reçu les 2 mémoires dont non? allons donner 
l'analyse. f 

L'auteur du premier s'attache d'abord à justifier Linné du 
reproche que les auteurs modernes lui ont adressé d'avoir 
confondu sous le nom de Nectaire , toutes les parties extraor- 
dinaires qu'il rencontrait dans la fleur, après avoir défîlii avec 
tant d'exactitude cet organe par ces mots : Nectarium pars met- 
Uferajlori propria. Cependant , M, Soyer-Willemet convient 
que dans plusieurs de ses applications , le grand naturahste 
suédois s'est ti'ompé , et qu'il a pris le réservoir du nectar pour 
le nectaire lui-même ; il expose ensuite la structure de celui-ci 
qu'il nomme aussi glandes nectarijeres , et il donne la classifi- 
cation des diverses espèces de ces organes. Cette classification 
est celle de M.Mirbel, avec quelques additions et modifications. 

L'auteur s'occupe ensuite de l'utilité du nectar pour le vé- 
gétal lui-même , et il émet cette opinion , que « 10. le nectaire 
fournit au stigmate un suc capable, par sa viscosité, d'y faire 
adhérer le pollen, et par son humidité, d'en opérer la rupture; 
20. de lubréfier le canal qui conduit la liqueur fécondante aux 
ovules, de faciliter son écoulement et de s'opposer à son 
absorption pendant le trajet; 3o. enfin , le nectar doit être aux 
ovules ce que la liqueur de l'amnios est au fœtus, un liquide 
capable d'aider à leur développement et de fournir à leur pwî- 
uiière nourriture. » Nous ne pensons pas que M. Soyer-Wil- 
lemet ait voulu attacher une grande importance à ces idées. 
Elles ne sont en effet que desimpies hypothèses en faveur des- 
quelles les preuves qu'il ajoporte sont tellement indirectes qu'elles 
ne prouvent rien, et contre lesquelles on pourrait élever de graves 
objections , si la nature du /?w//e/m comportait ce genre de po- 
lémique scientifique. Nous ne pouvons cependant nous empê- 
: cher de dire que la dernière fonction qu'il assigne au nectar, 
d'après Pontédéra, n'est pas admissible, attendu que rien ne 
prouve l'existence de canaux par lesquelles passerait la liqneur 
sucrée pour se rendre dans l'intérieur de l'ovaire où sont ren- 
fermés les ovules. Cette liqueur ne parait pas non plus être 
destinée à humecter le stigmate, puisqu'un grand nombre de 
(leurs sont dépourvues de nectaires quoique munies de stig- 
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mates larges et Tisqueuxi D'ailleurs l'humidité de ceux-ci esl 
inhérente à leur structure , car pour la plupart ils sont munis 
de papilles ou d* organes sécréteurs particuliers. \ 

L'histoire des opinions émises sur le nectaire par les diren 
auteurs, depuis Linné, est tracée avec beaucoup d'ordre et de 
détails ; mais elle n'éclaircit pas beaucoup la nature de cet or- 
.gane polymorphe. M. Soyer-Willemet donne ensuite les ob- 
servations qui lui sont propres. Adoptant les divisions des 
fégétaux que M. Decandolle a proposées dans sa Théorie élu- 
wientaire , il expose les caractères généraux du nectaire dans les 
thalamidores , les calyciUores , les coroUiflores , les monochla-r 
mydées y les monocotylédones et les acotylédones. Enfin , il 
examine les modifications du nectaire dans ira grand nombre 
de familles. Celles qui paraissent avoir fixé principalement son 
«tttention sont : les renonculacées , les fumariacées , les cruci- 
fères, les géraniacéeSy les légumineuses, les labiées et les aris- 
Udolochiccs. 

L'auteur termine son mémoire en affirmant que le nectaire 
existe dans tous les végétaux munis d'étamiues et de pistils. 
Cette proposition va plus loin que celle de Linné qui s'était 
contenté de dire que le nectar était une liqueur sécrétée dans 
la plupart desjkurs^. 

M. E>esvaux, dans le second mémoire qui a été couronné,. 
se prononce franchement contre l'existence du nectaii^ comme 
appareil spécial, et il propose de faire le sacrifice de ce mot 
plutôt que de le con&erver même pour le petit nombre de cas 
où il serait d'une application rigoureuse , parce qu'il entraînera 
toujours avec lui de fausses applications. Passant en revue les 
idées que les botanistes ont eues sur le nectaire depuis Tour- 
xkefort, qui paraît être celui qui l'a remarqué le premier , jus- 
qu'à nos jours où la plupart des botanistes, ceux surtout de 
Técole française, ne font plus Usage du mot nectaire, il fait re- 
marquer le mépris d'Adanson pour cet organe, lui qui pourtant 
avait envisage les parties des végétaux sous soixante-cinq points 
de vue différens, afin d'arriver par autant de systèmes artifi- 
ciels à l'établissement d'une classification naturelle. Cependant 
Adanson fonda un système sur le disque , qui , dans la plupart 
des cas, offre le caractère sécrétoire du nectaire de Linné , et 
il c-ucourut le même reproche qu'il adressait à celui-ci , eu 
réunissant sous le même nom des choses tout-à-fait distinctes. 
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M. Devraiu donne l'énumération des diverses soi'tes de nec < 
taires «lîstingués par les botanistes. Considérant ensuite ces or- 
ganes sous le rapport de leur situation , il établit des nectaires 
calicinaux, coroUins , pétalins, staminaires, anthériques, pis- 
tillaires , ovariens et réceptaculaires. 

Puisque i auteur s'était prononcé avec hardiesse contre l'exis- 
tence du nectaire comme appareil spécial, il fallait qu'il appuyât 
son opinion par l'étude de ce prétendu organe dans les fleurs 
où les botanistes Tout signalé. C'est en effet ce qui est déve- 
loppé dans un chapitre fort important où sont examinées sous 
ce rapport un grand nombre de familles naturelles. Cette partie 
du mémoire est traitée avec beaucoup de soins ; l'auteur y pro- 
duit une foule d'observations intéressantes et que l'on avait lieu 
d'attendre d'un homme aussi versé dans ta connaissance des 
plantes, et qui possède, dit-on, un immense herbier. Il con- 
clut de toutes ces observations que la presque totalité des par- 
ties qui ont reçu le nom de nectaire, sont des appareils déguisés, 
on pour mieux dire, des parties déformées d'appareils bien 
connus dans toute autre circonstance. Mais comme ce corps se 
présente sous un aspect tout-à-fait différent de l'organe dont 
il est une modification , on l'a nommé glande, disque, glande 
ovarienne, phycostême , pour exprimer sa nature, sa forme, 
ou l'organe auquel il semble appartenir. Ces mots , destinés a 
remplacer celui de nectaire , ont chacun leurs avantages et leurs 
inconvéniens. M. Desvaux adopte celui de glande ovarienne ; 
préférence bien naturelle de sa part, puisque c'est lui qui Ta 
créé dan« un ouvrage intitulé : Nomologie botanique y publié en, 
1817. 

L'auteur termine par des considérations sur les rapports des, 
points nectarifères avec les phénomènes de la végétation. IL fait 
connaître des expériences curieuses sur l'ablation des nectaires 
de plusieurs fleurs , ablation qui n'a aucunement empêché le 
développement de l'ovaire. Il ne voit, dans Topinion de ceux 
qui ont regardé les nectaires comme des moyens dont l'auteur 
de la nature se sert pour faciliter la fécondation par les insectes 
qu'ils attirent et qui transportent de fleur en fleur les molécules 
polliniques, il ne voit dans la recherche de ces causes finales,, 
qu'on jeu de l'imagination et absolument rien d'utile pour la 
science. Enfin M. Desvaux pense que les glandes nectarifères y 
comme toutes les autres glandes , sont formées par l^cmousse-*. 
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meot ou l'agglomération de plusieurs fibres , appareil qui de- 
vient alors susceptible de sécréter une liqueur sucrée. 

GUILLEMIN. 

52. Nouvelle hots sur l'inflorescence extraaxillaish ; par Mi A; 

^DE Saint-Hilaire. 

VJbutilon terminale y Aug. de St.-Hil. (iS/Vfa /er/w//2a//j, Cav.) 
démontre jusqu'àf la dernière évidence ce que l'auteur avait 
avancé précédemment , savoir : que les pédoncules opposés aux 
feuilles ne sont autre chose que des sommités de rameaux. Le 
plus souvent , dans YAbutilon terminale , les pédoncules termi- 
nent bien évidemment la branche , et tout le monde alors s'ac- 
cordera à les appeler pédoncules terminaux; mais il arrive- 
quelquefois que, sur une tige où la plupart des pédoncules 
doivent porter ce nom, d'autres paraissent opposés aux feuilles. 
Ceux-ci ne diffèrent cependant pas des premiers; mais.il est 
arrivé qu'une petite branche est née à l'aisselle de la feuille 
supérieure, elle a forcé la véritable extrémité du rameau à 
s'incliner; cette dernière a paru alors opposée à la feuille , et 
la petite branche secondaire, quoique moins longue qu'elle, 
a usurpé sa place. {Nouv, Bull, des Se. de la Soc. philomat. 
de Paris-, mai 1826, p.J^' ) 

55. Die Giftpflanzen des Elsasses. — Plantes vénéneuses de 
l'Alsace, ln-12, 2 feuill. , avec planches. Strasbourg, i825; 
Levrault. 

54- Théorie des êtres. organiques d'André Sniadecki, traduit du po- 
lonais par J.-J. Ballard et Dessaix , doct. médec. In-8". de 
17 feuill. "1. Paris, i825; Gabon et compagnie. 

B^). De plantis in expéditions speculatoria romanzoffiana observa- 
Tis; auct. Adelb. de Chamisso et Diederic. de Schlechtendal. 
( Linnœa , Journ. fur die Botanik, etc. Berlin , janvier 1826, 
p. I.) 

Ce journal nouveau, consacré, exclusivement à la botanique, 
et qui paraît sous les auspices de deux noms bien recomman- 
dables , contiendra , outre des mémoires spéciaux , l'analyse des. 
ouvrages récens. La moitié de la première livraison est occu- 
pée par un mémoire très-étendu , relatif à la partie bolaoique 
du voyage que M. Chamisso a fait sur la corvcltc Rurick , coin- 
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mandée par le capitaine Kotzebue. Le bnt principal de cette 
expédition était d'explorer le détroit de Behring et le littoral 
voisin de l'Amérique. Le mémoire est divisé en deux parties : 
la première , qui appartient à M. de Chamisso , renferme des 
renseignemens géographiques sur les îles et le littoral septen- 
trional , en deçà et au delà du détroit de Behring , et sur quel- 
ques autres parties du monde ; savoir : sur le Kamtschatka , les 
îles Unalaschka , St.-Georges, St. -Paul, St.-Laurent, Chamisso, 
Luçon , Sandivich , de Pâques , etc. ; sur la Californie , le Chili , 
le Brésil , le Cap et Ténériffe. 

La seconde partie, qui est l'ouvrage de M. Schlechtendal, est 
consacrée à la description d'une partie des richesses végétales que 
M. de Chamisso a rapportées de son voyage. L'auteur a presque 
entrepris par là une flore arctique, par le soin qu'il met à pu- 
blier, avec les plantes de M. de Chamisso, les plantes envoyées 
par Redowski et autres , des côtes septentrionalo-orientales de 
l'Amérique. Ce mémoire ne renferme que les Crucifères, les 
Dianthées et les Frankéniées. L'auteur a pris d'avance la réso- 
lution de ne créer une espèce nouvelle que dans le cas d'une ur- 
gente nécessité. Chaque espèce est suivie d'une phrase, de quel- 
ques synonymes, et d'une description détaillée. 

Crucifères, i. Cheiranthus asjper Schl. Foliis sinuato-denta- 
tis , inferioribus lanceolatis , superioribus sublinearibus , pube 
bipartita, caulibus basi adscendentibuserectis,si]iquispedicello 
triplo longioribus , stylo brevi apiculatis. ( C'est \Erysimum 
asperumB, C; sur le littoral de la Californie. ) — 2. Nasturtium 
officiale R. Brown. , île St. -Paul. — 3. Nasturtium palustre 
D. C, dans la baie d'Eschscholz. — 4» Barbarea vulgaris D. 
C. , île Unalschka et Kamtschatka.— 5i Barbarea prœcox D. C. 
— 6. Jrabis hirsuta D. C. — 7. Arabis petrœa D. C. — 8. Jra- 
bis ambigua D. C. — 9. Arabis arenosa D. C. — Arabis Hal- 
leriD, C, toutes au Kamtschatka. — 10. Arabis O-Waihiensis 
Schl. Foliis repando-dentatis scabriusculis , radicalibus petio- 
latis lyrato-pinnatis , subtrijugis ; caulinjs subnullis ; caule 
adscendente glabro , ferè à basi florifero , siliquis erecto-paten- 
tibus-,pediceUis triplo longioribus. (Espèce nouvelle , originaire 
de l'île O-Wahu (Sandwich), où elle vient sur les montagnes.) 
— II. Parrya macrocarpa R. Brown, île St.-Laurent. — 
i3. Cardamine praietisis L. , île St.-Laurent.— 14. Cardamine 
digitata Richards. , île St.-Laurent. — ^ i5, Cardamine hirsuta L., 
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lies Unâlaschfca el St. -Paul. -<- 16. Cardamine ? purpurea Schl. , 
espèce nouvelle, originaire de l'île St.-Laurent. -—27. Carda- 
mine flavida Schl. Caulibus raniosis, prostratis, flagelliforcnibus, 
radicantibus ; foliis pinnatis, pinnis angulatis dcntatisve, petio- 
glatis, pedicellis subpatulis, inferis bracteatis, siliquis erectis. 
(JEsprce nouvelle , voisine du C. hirsuia, originaire du Chili; 
Talcaguano , dans les prairies humides. ) — - 18^. Alyssum hirsn* 
ium IMarsch. Bieb. — ig. Draba algida D. C. , golfe St<-Lau^ 
rent. — 20. Draba alpina D. C. , île St.-Laurent. — 21 . Draba 
lapporiica "Wild. — aa. Draba sttllataSxz^, -—25. Drabarupes- 
tris R. BroD^n. — 24. Draba hirta L. — aS. Draba incanaL* 
-^aô. Draba? lœvigata Schl. Caulibus foliosis simplicibus gla- 
bris strictis; foliis radicalibus etcaulinis inferioribus petiolalis- 
ovatis, basi attenuatis, carnosiusculis raargine obsolète ciliatis;. 
siliculis oblongo-lanceolatis ; pedicellis brevibus quadruplé sextu- 
plôve longioribus glabris. ( Espèce nouvelle , originaire de St.- 
Laurent.) — 27. Cochlearia danîea L. , Kamtscliatka. — 28. Co- 
chlearia oblongifolia D., C. , baie St. -Laurent , île Unalaschka; 
et Kamtschatka. •— 29. C^cA/eanVz spatJmlata Schl. etD. C, 
îles St.-Georges et St. -Paul. — 3o. Cochlearia sisymbrioïdes D. 
C. — 3i. Menonviliea linearis D. C. , Chili. — 52. Sisymbrium 
J unceum MsLVSch, Bieb., baie d'Ëschscholz. — 35. Erysimum 
/anceo/atum D, C, •'^'5^. Camelina barbarcefolia D. C. , baie 
d'Ëschscholz.— 53. Oreas , genre nouveau, voisin de YEutrema 
II. Brown. , caractérisé de la manière suivante : Cafyx basi 
œqualU laxus, P étala intégra , unguiculata œqualia, Filamenta 
ofqualia edentula, Stylus bres^issimus ^ stigmate capitato, Sili» 
cula lanceolata , compressa , unilocularis , scpto nullo , vahis 
planiusculis nervo medio notatis. Semina plura os^oïdea, Jiinicu- 
lis umbilicalibus elongatis è sapera parte nervi placentarii de- 
pendentia , cotyledonibus incumbentibus. — Oreas involucrata 
3chl. , espèce nouvelle, originaire de l'île Unalaschka. — 
36. Lepidium virginicum D. C. , île Ste. -Catherine du 
Brésil. -^37. Lepidium ruderale D. C. , Brésil méridional. — 
58. Lepidiupi piscidium Forster , île de Romanzoff., — 39. Ze- 
pidium O^Wailiicnse Schl. Siliculis suborbiculatis emarginatis; 
stigmate scssili incluso , foliis obovatis , in petiolum attenua- 
tis, grosse serratis. Ile Sandwich, voisine du L. piscidium. 
PT— 40. Rkdowskia, genre nouveau , dédié à Redowski, infor- 
tuné botaniste qui est mort en herborisant dans le nord do 
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rAfeie orientale. M. Schlechtendal fait remarquer qae la plante 
ayant été récoltée fort jeune , il n a pu s'assurer de la forme 
•des cotylédons ; mais que la silicule est remarquable par le 
manque de cloison. Redowskia sophiœfolia Sclil. , Asie boréo- 
orientale. Cette plante, ainsi que YOreas involucrata^^st figurée 
À la fin de ce|te livraison. 

FfiANKSNiACÉES. — 4^* Frunkcnia grar\difolia Schl. Foliis obo*- 
vato-cuneatis , raucronulatis , margine revolutis, subcorijiceis^ 
hirtellis basi ciliatis , caulibus prostratis , ramis calycibus- 
que bims. ( dans les sables de la Nouvelle-Californie ). 
4^. Franktnia Krebsii Scbl. Foliis linearibus margine revolu;- 
tis glabris basi subciliatis , caulibus flagelliforraibus calycibus- 
qne bispidis, floribus bracbiato-paniculatis , petalis calyce du- 
plo longioribus. ( Espèce nouvelle originaire du Cap.) 

CAaTOPiirLi.éKS . trib. t. Silènes. 4^* Dianthuv repens D. C.„ 
baie d'Ëscbschok. 44* Saponaria dioica Scbl. Floribus dioicis 
paniculatis , calycibus ovoideis basi quinquangularibus glabris > 
bracteis foliâceis acutis , foliis lanceolatis sessilibus. (Espèce 
originaire de Buenos- Ayres). ^ 5. Silène acaulis D. C.,iles Una- 
lascbka, Saint-Georges, Saint-Laurent, commune sur tous les 
rocbers de la région polaire arctique. i6. Silène vîscaginoides 
Horn. ( parmi les plantes envoyées par Redowski ). 47* Silène 
^psnphila D. C. (parmi les plantes envoyées par Redowski). 
48. Silène gallica D. C. L'auteur Ta re^ue du Chili, du Cap, 
de Buenos-Ayres; enfin on la rencontrée sur tous les points 
de la terre, compagne inséparable des moissons. 49- Silène ni'- 
ceensisD.C.^ sables de la Californie au port Saint-François. 5o. 
Silenepilosellœfolia Schl. Caulibus basi decumbentibus scabrius* 
culis supernè denudatis, foliis radicalibusspathulato-lanceolatis 
fiubmucronatis scabriusculis, floribus racemosis secundis, calyci- 
bus clavatisfloriferiscernuis, fructiferis erectis, petalis bipartitis, 
laciniis linearibus obtusis appendice biloba, lobis divaricatis. (Es-* 
pèce nouvelle originaire du Cap.) 5i ,Lycknis apetala D.C. L'au- 
teur indique d'après les notes de M. Cbamisso, dix variétés de 
cette plante^ recueillies dans les reliions boréales de l'Asie et de 
rAmérique.52. fychnis sibiricaD.C. (plantes envoyées par Rer 
dowski). 53. Mollugo spergulaD. C. , île Luçon. 54. Mollugo 
Schrank/il}» C, Brésil, Rio-Janeiro, Guyane, Porto-Rico, 55, 
Mollugo arenaria H . B . K . Mo nte video , 56 . Mollugo triphjlla Lour, 
lie Manille. 5j,Sjpergula saginoides D.C, îles Uaalascbka> Saint- 
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)Paul , et baie d'Eschscholz. 58. Schiedea, genre nouveau voi- 
iBÎn des Brymaria par ses 5 étamines et ses stipules , des Stella- 
ria par sa capsule à six valves , des Sagina par ses pétales entiers, 
mais différent de toutes les Alsinées par le port. Dédié à 
M. Schiedi^ Schiedea ligustrina Schl. Espèce originaire de l'île 
O-Wahû (Sandwich). 5g. VrymariacoriiataT). C.^Cap. ôo.Stel- 
laria radicans D. C, (parmi les plantes envoyées par Redowski ). 
6f. Stellaria nitida Hook, baie d'Eschscholz. 6a. Stellaria Ed' 
wardsii R. Brown. ( parmi les plantes envoyées par Redowski). 
65. Stellaria graminea L. ( parmi les plantes envoyées par Re- 
dowski): 64» Stellaria crassifolia Ehrh. (parmi les plantes en- 
myées par Redowski ). 65. Stellaria aquatica PoUich., Unalas- 
tsbk». 66. Stellaria ruscifolia Pallas. (parmi les plantes envoyées 
par Redowski). 67. Stellaria marginata Schl. Cœspitosa dense 
foliosa glaberrima , foliis ovato-lanceolatis , cartilagineo-margi- 
natts, apice uncinatis, floribus solitariis axillaribns , petalis 
capsulisque calycem aequantibus. (Espèce nouvelle originaire 
de la baie Schischmareff, ou peut-être de la baie Saint-Lau- 
rent.) 60. Stellaria crispa Schl. glaberrima, caulibus difiusis, 
foliis brevjssimè petiolatis, ovatis, acuminatis, margine re- 
pando-undulato , floribus solitariis axillai ibus, petalis calyce 
mùltè brevioribus, capsula calycem œquante. (Ile Unalaschka). 
6g. Stellaria cuspidata Wild. , Chili. 70. Arenaria cerviana 
Schl. Glabra, caulibus patulis dichotomis, foliis linearibus cras- 
sis mucronatis stipulatis, floribus dichotomè paniculatis glo- 
meratis, capsults trivalvibus calycem superantibus, seminibus 
angùlatis tuberculatis. Chili. 71. Arenaria rtibraD, C.^ abon- 
dante au Chili, au Cap, à Monte-Video. 7 a. Arenaria longifolia 
Marsch. (parmi les plantes envoyées par Redowski ). 73. Are- 
naria laricifolia D. C, baie d'Eschscholz. 74. Arenaria arctica 
Stev., île Saint-Laurent. ']5. Arenaria macrocar/?a Pursh., îles de 
Chamisso, de Saint-Laurent. 76. Arenaria hirta Flor. Dan. 
L'auteur pense que V Arenaria quadrivalvis R. Br. ne diffère 
pas essentiellement de la première. (Kamtschatka, où cette es- 
pèce s'offre en plusieurs variétés.) 77. Arenaria uliginosa 
Schlech. D.C. (parmi les plantes envoyées par Redowski ). 78. 
Arenaria violacea Ledebour. semblable en tout à Y Arena- 
ria purpurealAevh. Wild. (parmi les plantes envoyées par Re- 
dowski ). 79. Arenaria laterijlora D. C. (parmi les plantes en- 
voyées par Redowski). 80. Arenaria pcploides D.C, sur tous 
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ièS rivagi?s et ttès-coimirane en deçà et en delà du détroit de 
Behring. 8i. Arenaria laricina Schl. Decumbens, foliis rigidis 
subulatis ciliatis, axillis foliîferis , floribus paucis termiDalibus 
petalis caljce duplo longioribas , seminibus disciformibus cilia- 
tis ( parmi les plantes envoyées par Redowski ; c'est le Sper^ 
^ula laricina D. C). 82. Arenaria elcgnns Schl. Caespitosa, niul>- 
ticaulis glaberrima , foliis linearibus obtusis crassiusculis , 
peduncalis terminalibus solitariis, sepaiis lanceolatis subulato- 
acaminatis subcarinatis , petalis calycem superantibus, capsulis 
5 valvibus caljce brevioribns ? (Espèce nouvelle originaire de la 
baie Saint-Laurent ). 83. Arenaria Redowski Schl. ( échantillon 
mutilé, parmi les plantes envoyées par Redowski). 84. Merckia 
physodes Fischer. { Arenaria physodes D. C. Kamtschatka dans 
les sables}. Ce genre a été établi par Fischer et dédié à Merck, 
botaniste qui a exploré les régions boréales de TAsie orien- 
tale. M. Decandolle lavait transporté dans les Arenaria parce 
que l'espèce qui lui avait servi de type n'était pas bien connue; 
M. Schlechtendal le rétablit aujourd'hui sur des bases plus 
certaines. Les caractères du fruit sont les suivans : Spermopho- 
rwn centrale bassilare parwum liberum,Scminanumerosaminutapr- 
riformia , $mhryone uncinato peripherico ex majori parte albumen 
includente , radiculâ hilum spectante, 

85. Cerastium maximum D. C, (parmi les plantes envoyées 
par Redowski.) 86. Cerastium furcatum Schl. Pubescens, su- 
pernèglandulosum, caulesubsimplici, foliislatè lanceolatis acutis 
hirtis , floribus dichotomo-paniculatis , sepaiis obtusis , petalis 
calyce duplô longioribus , capsula calyce breviore. (Parmi leâ 
plantes envoyées par Redowski ). 87. Cerastium rigidum Lede- 
bour. Mém. dePétersb., île Unalaschka. 88. Cerastium Beerin- 
gianum Schl. Hirtum supernè viscosum , caulibus infernè caes' 
pitosis foliosis , supernè strictis erectis elongatis oligophyllis , 
foliis oblongis subacutis, floribus dein cernuis , sepaiis ellipti- 
cis acutis , petalis et capsulis calyce sesquilongioribus ( baie 
d'Ëschscholz et Cap). 89. Chcrlcria dicranoïdes Schl. Dense 
cxspitosa, parvula, foliis spathulato-oblongis , subcarinatis , 
-imbricatis enerviis, capsulse valvis.... (baie Saint-*Laurent). R. 



48 Botanique. ^ 

r>(i. YoYAUK d^Obeuboubg A BooKHiBA , fait Cil i8ao; rédigé ptr 

M. le baron Georges si MmiPORr. In-S»., avec pi. coloriées. 

Tari» , 1 8a6 ; Dondey-Diipré, ( Partie botanique. ) 

Lv9 steppes de l'Asie centrale, 4 l'est de la mer Caspienne, 
nu peuvent, d'après leur nature, donner naissance ni à une 
grande quantité , ni à une grande variété de productions orga- 
niques'. 

Le sol est formé d'un^ mince couclie d'argile et de sable, !»<•- 
prégnéc en beaucoup d'endroits de natron et d'antres sels , car- 
bonate de soude, hydrochlorate et sulfate de sonde. 

La succession de chaleur» brûlantes à des froids rigoureux , 
n'est pas un des moindres obstacles à la végétation des grands ar- 
bres et des plantes vivaces. Des peupliers , des saules ou des 
broussailles qui atteignent la hauteur de 5 à 6 pieds , se réunis- 
sent quelquefois en groupes , dans de petites oasis , mais seu- 
lement là où quelque rivière charrie dans son cours un limou 
fertile , ou bien dans les lieux arrosés par des sources chaudes 
ou d'eau douce. 

Les Jstragalus y les Rùinnia^ les Tamarix prédominent par- 
nH ces arbustes. 

Parmi les plantes herbacées, on ne distingue quelles espèces 
appartenant aux familles des Borragi nées et des Crucifères « des 
Buglosses , des Myosotis ^ des Onosma , des Echium , des Litho- 
spermum , des Hesperis , CheiranthuSy Sinapis , Arabis , et Êta- 
pkanus (t). 

On rencontre moins communément les plantes bulbeuses 
des genres llypoxiSy IriSy Tidipa^ Anthericum^ Alliiim, Ornitho^ 
galum , Jspliodelus , dont les bulbes sont la principale nour- 
riture des mammifères de ces déserts. Parmi ces végétaux se 
trouvent isolées les plantes grasses de toute espèce , Sedum , 



(1) Il est à regretter que l'auteur n'ait pas déterminé les espèces 
'des genres qu'il mentionne ; il est vrai qu'il les indique par le nom 
Tulgaire français; mais les noms vulgaires sont si trompeurs, que 
nous n'avons pas osé indiquer le nom spécifique latin qui leur corres- 
pond dans nos contrées ; c'est ainsi que les Hesperis et Cheiranthus sont 
traduits par julienne et giroflée , ce qui indiquerait les Hesperis ino- 
4iora L. et le Cheiranthus Cheiri. Les autres sont sans doute les Aobinia 
Jrutescens , Myosotis annua , Anchusa officinalis , Echium vulgare , Li- 
Unospermum officinale, Jiqphanus raphanistrum , Sinapis arvensis, Arabis 
Ainêuta, 
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•Sempervwum^ et les JBnphorbîa. Le CalUgonum de Pallas , doot 
le port rappelle le Galenia afifcana^ couvre les contrées sablon- 
neuses de ses rameaux ramptns y et sert de principale nourri- 
•ture aux chameaux. 

Nos voyageurs, en se zapprochant des frontières de la Rus- 
sie, et après avoir dépassé les monts Moughodjar, c'est-à-dire 
par 5o degr. de lat. et Sj de longit. orientale , trouvèrent par- 
tout et en Ûeur VAmygdalus nana , et le Rosa berberifolia^ enfin 
deux espèces de Spirœa, 

Dans les terrains fertiles situés au nord de la mer dAral, 
vers la frontière russe , croissent isolées des espèces de Scor- 
zonerUy Leontodon^ Valerianay Phlomis et Asparagus. 

Ils virent fréquemment, sur les versans des monts Moughod- 
jar, le Robiniajrutescens y nommé Lorbas; VAtraphaxis Jrutes^ 
cens, le F'erbascum phœniceumy entremêlés d'astragales, de 
giroflées {Cheiranthus) , de juliennes d'Onosma et d'Allium ; en 
revenant de Boukhara, ils rencontrèrent l^iFritillaria Meleagris^ 
le Scirpus palustris , le Cartx acuta et VJlopecurus pratensis , 
seule graminée (i) que les voyageurs aperçurent entre Orem- 
•bourg et Boukhara. 

Ce n'est qu'aux bords de l'ilek, par 53^ de longit. orient., 
et 5o-5i® de lat., qu'apparurent de plus grands arbres , le Popu- 
lus alhuy des Salixy des Lonicera tatarica^ et très-rarement -des 
Zteoniice , des Ephedra et des Salsifis , plantes qui cessent de se 
montrer sur les bords des rivières qui se jettent dans la mer 
d*^ra/, o'est>-à-dire 5 deg. de lat. plus bas quel'Ilek. L'arbris- 
seau Saksaoul, qui est généralement répandu, n'est autre que 
le Tamarix jongaricay ou une espèce voisine, d'après M. Evers- 
mann. Le journal de M. Ëversmann apprend aussi que la végé« 
tation devient plus riche à mesure qu'on approche de Boukhara, 
ou du 4o' parallèle. Parmi les échantillons rapportés on trouve 
la gigantesque férule de Perse ( Ferula Persica, ) 

Les voyageurs étant arrivés à Boukhara dans une saison dé- 
favorable, ne purent se procurer que des graines de plantes 
cultivées dans lesjardins et dans les champs. Celles des champs 
appartiennent à des espèces qui accompagnent presque partout 
la culture des céréales; telles que le Tklaspi bursu. pasioriSy 

(1) En flenrs sans aucun doute. 

B. ToMsIX i 
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Dràbra vema , Liihospemtum arvensCj Jlopecurus agrestts^ Ado- 
nis autumnalis^ Sisymbrium temiffolium^ Euphorbia helioscopia 
Parmi les plantes de jardin vient \KCercis sib'quastrwn ^^\nsieurfi 
espèces de pavot, des Z^^o//A^//i/m, des Orobes, des Alissum, un 
Rh»amàgi*andes feailles, i^vohzhXeiaenXÏe Rhœum cinssinerve. 

Le Ranunculus aquatilis remplit les canaux » et la Veronica 
persica en couvre les bords. 

Nous avons transcrit presque en entier la partie botanique 
de ce voyage, qui offre tant d'intérêt sous tous les autres rap- 
ports, mais dont la partie botanique est bien loin d'être aussi 
soigiiée que la partie zoologique. 

■ S*], Plantes bakes du jabdim de Genève, par Auc. Pyr. De Caa— 

BOLLE, 3*. liv. Genève, i8a6. Barbezat et Delarue. (Yoj. le 
Bull, de fév. 1 826 , n°. 171.) 

N®. i3. SoLANUM cHLOBANxnuM. Cette nouvelle espèce provient 

de graines recueillies par M. Pierre Schmidtmeyer , dans le 

•voyage qu'il a fait de Yalparaiso à Buenos-Ayrcs. Elle est fort 

remarquable par la couleur verte de ses fleurs , caractère qui 

.•e retrouve dafus le S. viridijlorum de la flore du Pérou. Mais on 

ne peut confondre ces deux plantes, vu que celle-ci est dé* 

•pourvue d'aiguillons. On doit placer la nouvelle espèce dans le 

groupe auquel M. Dunal ( J9V^/o/re des Solarium^ pag. 128), a 

donné le nom Ôl Acanthophora à côté du S, incarceratum de la 

flore dnPéirou. Yoici la phrase spécifique donnée par M. De 

Candolle : 5. .caule herbaceo , pet io lis nervisquejoliorum aculea- 

tis ,'foliis ovatis subcordatis ucutis repando-angulatis pubescenii- 

■ bus , corymbis laieralibus , corollis rejlexis , baccis globosis. 

N*. i4' Cotylédon CESPitosA. Haworth , Suce, plant, , p. 107. 
C. LiNGUiEFOEMis kitoxï. ^ HoH , Kcw.^ 2*. édït., vol. 3, p. 109. 
Ce Cotylédon est originaire de la Californie , d'où il a été rap- 
porté vers t8o3 , en Angleterre. Il se cultive en vase dans l'o- 
rangerie, pendant l'biver, et il fleurit à la fin de juin. C'est 
avec le C, coccinea de Cavanilles qu'il a le plus de rapports. 

No* i5. Cleome monandra. Cette singulière espèce est veuue 
des graines envoyées du jardin de Scbwetzingen , mais sans dé- 
signation de patrie. M. De Candolle lui donne pour phrase spé- 
cîGque : C, herbacea^ glabriuscula erecta^foliis trifoliolatis ^ folio- 
lis ovatO'lanccolaiisacuminaiis scabriusculiSy racemo subterminal i^ 
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pendis linearibus acutit^ sUunùubus 4 sterilibus^ duobus /^7'*'*"' 
in unicum concretis. 

L'unité apparente d'étamine que Von observe sur cette plante, 
a décidé M. Schrader à en constituer un nouveau genre sous le 
nom de Dactylœna ; mais l'avortement de 4 étamines ne sem- 
ble point, à M. De Candolle , suffisante pour motiver une dis- 
tinction générique , d'autant plus que cette structure se repré- 
sente dans une espèce qui appartient à un autre genre de 
Capparidées (Poianisia diantkera) , et qui pour cela n*a pas été 
séparée de ses congénères. Au surplus le Cleome dont il est ici 
question , n'est pas plus monandre que ne l'est le Salix monan- 
dray c'e8t«-à-dire que son étamine fertile se compose réelle- 
ment de 2 étamines soudées par les filets et les anthères. A 
propos de ^^/eomtf, M. De Candolle revient sur l'examen de 
quelques espèces qu'il a publiées dans son Prodwmus, Le 
Cleome rmphanoîdes dont Willdenow faisait un Raphanus , est 
le tjrpe d'un genre nouveau indiqué par Thoming sous le nom 
de Triclicans, et que M. De Candolle adopterait définitivement, 
si l'on connaissait mieux les détails de sa fleur. Mais la singa- 
lière structure de son fruit à 3 valves , est un caractère qui , dèt 
à présent, suffit pour faire croire à la validité de ce genre. 

Deux autres genres de Capparidées ont été récemment j>ti* 
bllés par MM. Martius et Schrader. Le Pkysostemon .de 
M. Martius, se rapproche beaucoup des vrais Cleome et snr^ 
tout de la section des Siliquaria , mais il s'en distingue par plu- 
sieurs caractères dont le plus remarquable est celui que pré- 
sentent deux on quatre filets des étamines, qui sont renflés vers 
le sommet en une vessie ovoïde très-prononcée. Ce nouveau 
genre renferme trois espèces auxquelles M. Marîius donne les 
noms de Phjrsostemon tenuijlorum , P, lanceolatum et P, rotun^ 
difolium. 

Le genre Corynandra de M. Schrader , a de si grands rapports 
avec le genre Poianisia , précédemment établi par M. De Can- 
dolle dans son Prodromus , qu'on ne saurait le considérer quç 
comme une section de celui-ci. M. De Candolle donne les phra- 
ses caractéristiques de cej deux espèces qu'il nomme : Poianisia 
Schraden et P» Leschenaultii. 

Ji^, i6. Trigorella GALLicBiAs. Cette belle plante n'avait pas 
encore été figurée. Elle est originaire de Kadshari , non loin de 

4 . ' 
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ViAis en Ibérie, et M. Fischer Ta décrite dans le supplément à la 
flore de Crimée , publié par M. Marschall de Bieberstein. 

]Vo. 17. Triumfetta oblohgata. Link, Enum. hort, Berol. Cette 
plante , originaire du Aapaul , et dont la découverte est assez 
récente, a déjà plusieurs synonymes. C'est le T, oblonga de 
Wallichet de Don, le 2\ trichoclada de DeCandoUe (Prodrom., 
vol. I , pag. 507), et de Sprengel. M. De CandoUe donne* les 
descriptions de plusieurs espèces nouvelles appartenant au 
^enre Triumfetta. Il les nomme T. longiseta^ T, thomingianay 
T. acutiloba et tilicefolia. 

La première , la troisième et la quatrième espèces croissent à 
la Havane et dans les Antilles ; la seconde a élé découverte eu 
Guinée , par Thoming. 

N<*. 18. Cerasus cAPBONiÂNA POLTGYNA. Cette plante offre un de 
ces phénomènes de physiologie végétale que, par abus de mots , 
on nomme monstruosités, quand, au contraire, ils nous pré" 
sentent le retour vers l'ordre primitif, dont la nature s'écarte 
dans le plus grand nombre des cas, par des causes qui ne nous 
sont pas toujours révélées. Les fleurs de ce cerisier sont pourvues 
de pistils multiples , et démontrent l'analogie des Amygdalées 
avec les autres tribus des Rosacées. G. . . n. 

58. Mémoires sur la famille des Légumineuses; par M. Aug.Pyr. 
DeCandolle. 7''.liv. accompagnée de 8 pi. Paris, 1826 ; Belin. 
(Yoyez le Bull,^ janvier, février, mars, avril et juin , 1826). 

Cet ouvrage , que l'éditeur poursuit avec une activité et une 
fidélitébien dignes d'éloges, est sur lepoint d'être terminé. La 
livraison que nous annonçons est l'avant-dernière , et renferme 
les 10". ,11". et i2*. mémoires. 

I o", MÉMOIRE. Jleuue de la tribu des Dalbergiees. 

M. De CandoUe adopte la tribu des Dalbergiées telle que l'a 
établie M. Bronn, mais en excluant: 1°. les genres Geoffîea, 
Brownea , Coumarouna , qu'il transporte dans les GeofFrées ; 
a®, le Saraca de Linné qui appartient auxCésalpinées-Cassiées; 
3®. le Mullera , plus voisin des Lotées que des Dalbergiées 5 
4®. enfin le Diphaca, qui appartient aux He'dysarees , 

Parmi les genres que l'auteur conserve dans cette tribu , qui 
a de si grandes affinités avec les Phaséolées , les Lotées et les 
Hédysarées y l'auteur ne décrit avec quelques détails que le 
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genre Pierocarpus , qu'il divise en cinq sections : la première 
sous )e nom de Moutouchiay renferme les espèces suivantes : 
Pierocarpus Draco^ suberosus Persoon et crispatus^ figuré dans, 
la flore inédite du Mexique. La deuxième section, sous le nom 
à! Amphimenium y compte parmi ses espèces, V Jmphimenium pu» 
bescens Kunth, le Pierocarpus Rohrii Vahl, le P. marsupium 
Roxb., et le P. orbîculatus des pi. inédites de la dore du Mexi- 
que. La troisième section, echinodiscus , renferme les Piero- 
carpus erinaceus Lam., echinalus Pers. , P. Adansonii, espèce 
inédite rapportée par Adanson , du Sénégal , et conservée dans 
l'Herbier de Jussieu. Enfin le P, Angolensis , conservé datis 
l'Herbier du Muséum de Paris. La quatrième section, Sanlalaria, 
renferme les P, indicus Roxb., Santalinus L. ¥.,flavus Lour., 
mntalinoïdesy espèce nouveUe que l'Héritier avait désignée sous 
ce nom dans -son Herbier ; sapindoïdes, espèce nouvelle décou— . 
verte par Bertero , dans 1* Amérique méridionale ; scandcns de 
Poiret. La cinquième section , Aleleia , nom que les auteurs de 
la flore du Mexique avaient donné à un genre que M. Dé Can— 
doUe fait rentrer provisoirement comme section parmi les. 
Ptérocarpes, comprend les P. aleleia. { Aleleia plerocarpa FI. 
du Mex.), microcarpus Pers , Gummifer que M. De CandoUe 
décrit et figure dans ce mémoire , peltaria ^ quatrième espèce 
très— singulière existant dans l'Herbier de Burmann , sous le 
^nom de Pellariacapensis, 

II*. MÉMOIRE. Revue du sous-ordre des Swarlziees, 

Ce n'est qu'avec doute que M. De Candolle réunit le genre 
Baphia au genre Swarlzia, qui à lui seul forme presque une 
section bien prononcée. 

Les Swarlzia sont toutes originaires des Antilles ou des par- 
ties de l'Amérique méridionale, placées sur la même ligne que 
ces contrées. Ce genre se compose de dix-sept espèces, dont six 
paraissent pour la première fois. M. De CandoUe décrit longue- 
ment les caractères du genre, ainsi queceux des six espècesnou- 
velles. Il divise ce genre en deux sections, la première , sous Iç 
nom dePosSira et la seconde sous celui de Tounalea. La première 
section renferme les sept espèces suivantes, dont six sont 
entièrement pouvelles : i^. Swarlzia parvi/lora , originaire de 
Cayenne , voisine des Swarlzia Iriphylla d' Aublet , par sa gran- 
deur, et du Swarlzia grandijlora du même, par son feuillage. 
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11^. Swartzia ochnacea y originaire de Bnénos-Ayres ; sagraii* 
deurest presque triple, en longueur, du S . pan^ifiora , ne ren- 
fermant qu'une seule graine plus grosse et plus réniforrne , et 
ayant la radicule plus décidénient courbée que celle de cette 
dernière. 

3**. Swartzia aptera , originaire de Cayenne et ayant de très- 
grands rapports avec le Swartzia triphylla d'Aublet^ mais dont 
elle difiPère par ses feuilles, toutes à trois folioles, et par d'au- 
tres caractères tirés du pétiole et de l'ovaire. 

4°* Swartzia longifolia^ originaire sans doute de Cayenne, 
et voisine du Toralea oppositifolia d'Aublet, et différant des 
autres Swartzia ^ en ce qu'elle a trois pétales au lieu d'un seul, 
dix étamines , peut-être toutes fertiles , au lieu de vingt et da« 
.vantage , les unes fertiles et les autres stériles. 

5*. Swartzia brachystachya , originaire de Cayenne et qui se 
distingue de toutes les autres espèces, parle nombre de ses éta- 
mines, leur égalité et la forme plus allongée des anthères. 

6^. Swartzia tomentosa , originaire de Cayenne, d'où elle a été 
rapportée par Patris , qui assure que dans ce pays elle porte le 
nom de Bois-Pagaye blanc \ c'est elle dont Aublet a figuré le 
feuillage sous le nom de Robinia panacoco; mais Aublet, par 
suite d'une transposition sans doute, y a joint les fleurs d'un 
autre arbre , sans doute d'un Lonchocarpus. 

70. Swartzia Polyphyllay recueilli à Cayenne par Patris. Les 
étamines sont au uombre de quarante à cinquante presque éga-* 
les , munies de filets très-grêles^ à anthères arrondies , qui 
ont paru toutes fertiles à l'auteur. 

La deuxième section ( Tounatea) , distincte de la première , 
par l'absence de tout pétale, par la brièveté du style, par sa di- 
rection crochue , renferme les Swartzia alata Aublet , apetala 
Raddi, etc. 

1 1 . M£MoiAE, Revue du sous^ordre des Mimosets. 

Cette tribu , sur laquelle ont jeté tant de lumières les tra««> 
vaux de MM. R. Brown, H. G. Bronn, Willdenow, Kunth , a 
été divisée en six genres , par "Willdenow : Mimosa , Schrart-^ 
ckitty Ingay acacia, Desmanthus; M. Kunth y comprend VEntada 
d'Adanson , et M. De Candolle Taugmente du Gagnebina de 
Necker , du Darlingtonia , des Prosopis et Jdenantliera de 
Linn. Willdenow n'avait décrit que deux cent di^^ espèces, la 



Botanique. 55 

moaogrâpliie abrégée qu'en a fait e M. De CandeUe j en contient 
déjà quatre, cent soixante. 

Ce mémoire n'est destiné qa'à fournir des notions généri- 
ques, les caractères spécifiques se trouvant dans le Prodromu^, 

Le genre Mimosa se divise en 3 sections : la première sous 
le nom de Eumimasa , qui se subdivise en 5 sous-divisicMis- : : 
Içs Pudiques y les Sensiiives et les Bipennees \. la a«. sous le.non>. 
^Habhasia^ renferme entre autres espèces le Mimosa' habbas 
(le Delile ; le 3«. sous le nom de Katocaulon ^ possède le Mi-^ 
mosa rubicaulis. 

Le genre Entada qui se distingue des Mimosa , i.°;> par ses 
pétales libres , 2^. par la structure de ses gousses, renferme 
six espèces dont quelques-unes, d'après .l'a nteur , offrent 
pourtant des difficultés quant à leurs distinctions spécifiques 
et à leur synonymie. Ce sont: les Mimosa scandensL., M, 
scandeas Roxb. , M. entada Willdenow , M, poljrstachia de 
Jacq., M. chilianiha Mey. , Jdenanthera scandens F orst. . 

Le genre Gagnebina renferme deux espèces , le Mimosa, 
tcunariseiaa Laimk, , et Pterocarpa , id. 

Le genre Inga comprend l'/n^a anomatu Kuntb , dont M. de 
CandoUe a découvert le synonyme dans, le Mimosa grajidiJiora> 
IHér. ; a*», le Mimosa Houstoni l'Hér. , ao. VInga timoriana , 
espèce nouvelle originaire de Timor, et qui ressemble tellement 
aux précédentes ,. que l'auteur n'a pas cru devoir l'en séparer. 

Le Darlingtonia , dédié à Darlington^ babile botaniste amé- 
ricain, renferme deux espèces : "i®. le D. brac^yloba { Acacia 
bmchytoba de Willd. ) ; a©, le D, glandulosa ( Acacia glandu- 
losa Willd. ). 

Le genre Desmanthus se divise en trois sections tellement 
naturelles , que le port ainsi que la structure des fleurs en 
détermine l'établissement , savoir : les Neptunia qui ont les 
fiiamens stériles entièrement pétaloïdes , les Desmanthea qui 
possèdent des légumes linéaires à lo et f 5 graines, les Di- 
cfiostachys à gousses linéaires , contournées et un peu cour- 
bées en faucille. 

Le genre A denanlhera , que M. Bronn a placé dans les Cas- 
siées, mais qui s'en distingue , i<>. par ses anthères surmontées 
d'une glande pédiccUée ; a°. par sa gousse divisée transversa- 
lement, en loges comme dans le Mimosa, Y Entada , n'a pas été 
oncore assez bien étudié dans l'ensemble de ses caractères , et 
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M. Pe CandoUe conserve enèore des doutes & ce sujet. L'auteuf* 
a adopté presque sans modifications les genres Schranckiit 
Wilid. y Prosopis Kunth, Lagoir^chiumVL. de Bieb,, Acacia 
Willd. 

. L'auteur termine ce mémoire sur les Mimosées par une ré- 
flexion physiologique relative aux piquans stipnlaires des Af/-> 
mosa , que sur l'opinion de quelques auteurs il avait regardés 
comme Tan alogue'des stipules; mais M. Berthero a découvert aux 
en viron^ieSle. -Marthe, une espèce très-remarquable en ceci 
qu'elle a des stipules et des épines stipulaires très-distinctes. 
Enfin il joint à ces notions génériques la description de qnelques^ 
espèces nouvelles ou peu connues dont là plupail: sont figurées 
dans l'ouvrage : Eriiada polystachya^ Mimosa leiocarpa , Ga- 
gnebina axillaris , Inga berieriana , Inga thihaudiana , Inga 
sUpularis , Inga tygia , Schranckia leptocarpa , Darlingtonia 
btuchyloba , Desmanthus leptostachys , Dèsmanthus trichosta- 
ehys , Acacia nervosa , multinervia , eglandulosa , coriacea , a/i- 
^pSy pyrifoliay binervosa et hœmatomma. 

On voit que, malgré les recherches savantes de tant d'au* 
teurs célèbres, la tribu des Mimosées a fourni à M. De Can- 
doUe un assez grand nombre de faits nouveaux et très-inté- 
ressaus. 

59. Fragmens de philosophie botanique , eu de la manière la- 
pins convenable de voir et de travailler en Histoire naturelle 
et particulièrement en Botanique ; par A. -S. Marquis, D.- 
M.-P. , prof, de Botaniq. au jard. des plant, de Rouen , etc. 
In-8*. Paris , 1 8a i ; Méquignon-Marvis. 

Nous arrivons bien tard pour signaler cet ouvrage publié en 

'1821 ; nous regrettons de ne pas en avoir eu connaissauce 

plus tôt, et nous sommes persuadés que ceux de nos lecteurs que 

nous aurons pu engager à lire ce petit volume, nous sauront gré 

de le leur avoir signalé. 

M. Marquis ne s'adresse pas uniquement aux botanistes ; 
tous ceux qui étudient une branche quelconque de l'histoire 
naturelle peuvent trouver fréquemment à faire leur profit de 
ses observations et de ses conseils : cependant ce sont spécia- 
lement les botanistes qu'il a eus en vue , soit parce'que ses 
occupations habituelles le portent de préférence vers la bota- 
uique y. soit parce que c'est tiurtout en botanique que les 
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travaux des savans ont besoin d'être ramenét à une bonne 
direction. 

Aussi modeste dans ses prétentions qu'exact et ingénieax 
dans' ses vues, l'auteur déclare « qu'il n'o£fre que desfragmena 
» parce qu'il n'a voulu parler que des sujets sur lesquels il 
» lai a semblé qu'il avait quelque cbose à dire qui lai fût 
)* propre , et qu'il ne fut pas hors de propos de publier. »^ 
Néanmoins les sujets qu'il traite , les préceptes qu'il donne y 
sont tous fondamentaux dans la philosophie de la science. 

Dans les chap. I à YI, l'auteur s'occupaat de l'espèce, fait 
voir que , pour le commun des hommes aussi-bien que pour le 
philosophe, elle est constituée par la collection des êtres se res- 
semblant presque à tons égards , et que le naturaliste peut avec 
Buffon regarder comme le Critérium de l'identité spécifique , la 
succession des individus par voie de génération ; mais qu'il est 
nécessairement obligé dans la pratique de s'en tenir à la pre- 
mière manière de voir , Y utilité seule pouvant lui tracer la 
limite où doivent s'arrêter les distinctions. « C'est , dit«>il > 

> l'extrême facilité dé faire des genres et des espèces , et de 
« prendre ainsi rang parmi les savaos, en les forçant en quelque 
» sorte de vous citer dans les nomenclatures, quia rendu cette 

> manie Si générale. i>Arappai de ce qui précède , M. Marquis, 
entre une foule d'exemples, en cite deux, Tun pris parmi les 
phanérogames et l'autre parmi les cryptogames , le Càllitri^ 
che vema L. et le Lichen pyxidatus L. La première de ces 
plantes a donné lieu à 8 ou i o espèces , la seconde à 1 1 et 

^ ^lus , cjui chacune ont introduit dans la nomenclature un 
nom grec ou latin. 

L'auteur traite ensuite des règles suivant lesquelles doit 
avoir lieu la réforme des espèces ( chap. VII ) , et pose ce 
principe régulateur, suivant nous incontestable , que « le 
» besoin , t utilité' doivent être la règle du philosophe , du na— 

> turaliste comme du vulgaire. Seulement ( ajoute-t-il ) des 
» motifs d'un ordre supérieur, une noble curiosité étendent 
» pour lui le besoin de connaître bien au— delà des bornes ou 
9 il est restreint pour le commun des hommes. » — La théorie. 
des genres n'est pas différente. 

Le chap. VIII contient une analyse raisonnée des espèces 
indigènes du genre F^erbascum, d'après les règles précédentes ; 
ce qui ramène tout naturellement M. Marquis , à n'admettrp 
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que les espèces reconnues par Linné, en retranchant seule- 
ment son ^. ihapsoides. Rien ne nous semble mieux pensé et 
plus complètement exact que tout ce qu'établit l'auteur sur les 
espèces , et l'on en peut dire autant des chap. IX à XI , 'où il 
traite des genres , des familles, de la méthode naturelle , etc. 

Dans le chap. XII l'auteur parle de Tordre dans lequel il 
convient de tracer le tableau du règne végétal; puis il s'occupe 
successivement, et dans 'autant de chapitres dîfierens , delà 
langue botanique surchargée de termes si souvent inutiles , 
obscurs ou barbares , des descriptions qui, lorsqu'elles ne 
sont pas insuffisantes , sont d'autant, mieux faites qu'elles 
sont plus courtes ; de la valeur des caractères , des noms , des 
figures trop négligées par Linné et aujourd'hui devenues un 
iux« de bibliothèque; des cryptogames, qui , si variables dans 
la forme et dans l'aspect , fournissent incessamment une ma- 
tière intarissable aux faiseurs de genres et d'espèces ; enfin du 
goût dans l'étude des sciences et de l'histoire si négligée des 
plantes. — Nous ne tenterons pas ici de donner une idée com- 
plète de tout ce que contient cet ouvrage concis mais plein de 
choses ; ce serait nous exposer à dépasser les bornes d'un ar- 
ticle ; nous dirons seulement que le style en est aussi facile et 
aussi agréable que les idées en sont saines et profondes. 

M. Marquis, qui a déjà fait de la philosophie de la science 
une si heureuse application à la classification botanique daiis 
Y Esquisse du règne végétal on Tableau caractéristique des fa- 
milles des plantes , se propose depuis long-temps de publier une 
histoire des plantes de la France : nous faisons des vœux pour 
la prompte exécution de cet ouvrage. L. Deboutteville. 

60. Catalogo DEGLi Alberi e delle piamte coltivati , etc. — 
Catalogue des arbres et des plantes cultivés dans les jar- 
dins et les étangs de Carlo Maupoil al Dolo. In-8. de aS 
pag. Yenise , 1824 ; Andreola. 

61. The BOTAmcAi coltivator. — Le cultivateur botaniste , eu 
Instruction pour la culture des plantes élevées dans les serres^ 
jardins , etc. , de la Grande-Bretagne, arrangées suivant 
leurs noms génériques , et classées par ordre alphabétique 
sous les titres qui leur sont propres en horticulture ; par 
Robert Sweet. Prix, lo sh. , 5 d. Londres, i8a4 ; Ridgway. 
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61, A TBSATisK ON BULBOus RooTS. —Traité sar les plantes bal<* 
benses , contenant un arrangement et une description bota^ 

' nique des plantes comprises jusqu'à présent dans les genre!{ 
Amaryllis^ Cyrtanihus , Crinum et Pancratium , avec des 
observations et instructions générales pour lenr culture . 
Orné de pi. col. par le Rév. William Hibbebt. Prix , 5 sb. 
Londres , 1824 ; Rigdway. 

65. EuBOP^isfîuE Cersalisr. «- Des Plantes céréales , considé- 
rées sous le rapport de la botanique et de l'économie rurale. 
Par J. Mbtzger, jardinier de Tllniversité de Heidelberg. 
74 pag* in-fol. Heidelberg , i8a4; Winter. 

64. De Gbaminibus uhi et sebquiflobis , dissertatio botanica , 
sistens tlteori» constructionis floris graminei epicrisin , ter- 
minologiae novae rationes , de methodo disquisitiones ; ad- 
jectâ generum ac specierum è tribu uni et sesquiflorum plu- 
rium synopsi. Auct. C. B. Tbinius. In-8. , 3i4 p. , cum 
tab. lith. 5. Petropoli , i8!24' {Isis y 6®. cabier,p. 668, i825; 
et Gœtting gel, Jnzeig,^ juin i8t25 , pag. 9^5.) 

L'auteur , dans ce nouvel ouvrage , a fait subir des modiGca- 
tions assez importantes à la théorie ainsi qu'à la classification 
qu'il avai^ publiée en 1820 , et dont le Bulletin a donné une 
analyse en févr. 1826(0*». 168.) 

Le genre Epiphjstis^ qui rentre naturellement, par son orga- 
nisation et ses caractères essentiels, dans le genre Tripsacum , 
devient le type de la construction des graminées. L'auteur aban« 
donne en conséquence l'organisation trop compliquée qu'ilavait 
exposée dans son premier ouvrage, et dans laquelle il cherchait 
à expliquer l'organisation de la fleur par la soudure des glumes 
avec le rachis , en prenant pour tjpe la fleur des Panicum. Nous 
n'entrerons pas dans des détails trop étendus sur ce point, parce 
que la plupart de nos lecteurs ne pourraient pas nous com- 
prendre sans le secours d'une planche ou d'une très-longue 
explication. 

Quant à la classification que l'auteur adopte pour une sim- 
ple division de la famille des graminées , il se fonde pour la 
caractériser sur l'unité d'une fleur dans la locuste, qu'il appelle 
alors uniflore , et qu'il désigne par le mot de sesquijhre , lors- 
que la paillette supérieure de cette fleur est munie à la base du 
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pédoncule d'une seconde fleur avortée. Celte division sera 
exposée nécessairement à renfermer des genres disparates et à 
exclure de ces genres bien des espèces et même des simples 
variétés. Ainsi YEljmus , qui se place si naturellement auprès 
de YHordeum , qui est sesquiflore , doit en être séparé , puis- 
que VElymus a plusieurs fleurs ;^ ainsi le Poa némoralis ^ qai 
est si souvent sesquiflore , devra abandonner le voisinage de 
certains Poa , dont il ne me semble qu'une variété , pour se 
placer dans la première division de M. Trinius. 

Cette i"^*. division se subdivise en i coupes fondées sur la pré- 
sence ou l'absence de ce que l'auteur appelle Calliis^ organe au- 
quel M. Trinius fait jouer un très-grand rôle physiologique , 
mais qui est si polymorphe , à en juger seulement par les défi- 
nitions qu'il en donne, qu'on peut l'assimiler, sous le rapport 
de la classification et de la valeur du caractère qu'il fournit , à 
ce que Linné nommait Nectaire, Ce Callus , c'est la base elle- 
même de la paillette inférieure, qui tantôt paraît énioussée 
( Muilcus ) , tantôt en cône renversé et aigu (Stipitiformii) , 
tantôt testacé ( Testijormis ) , et tantôt couvert de poils (Pili^ 
férus ) , enfin qui , d'après Tantenr , porte quelquefois , en 
s allongeant , une petite fleur avortée au sommet , et devient 
par là le pédoncule de la. fleur stérile. 

On sent qu'en admettant même l'emploi de ce caractère , 
il serait impossible d'admettre cette dernière idée ; et une 
simple dissection de la fleur suffirait pour montrer que le pé- 
doncule qui part de la base de la fleur , non-seulement n'a 
2^Ucnn rapport de position avec ce que l'auteur nomme Callus^ 
infais qu'il en est séparé parla paillette supérieure , de la base 
de laquelle il part visiblement. 

Enfin , si Ton veut observer ce Callus sur des espèces assez 
grandes , on pourra toujours s'assurer que ce Callus est tout 
simplement la base de la paillette inférieure qui , en se renver- 
sant quelquefois , détermine là une espèce de bourrelet , que 
l'on voit très-bien sur les Bromus et les Festuca. Nous avons 
déjà exprimé notre opinion à ce sujet deux ou trois fois dans le 
Bulletin; c'est pourquoi nous nous dispensons d'entrer dans 
de plus amples renseignemens. 

l/auteur est beaucoup plus heureux dans les caractères géné- 
riques , et il néglige avec raison le nombre des étamines , le 
iptombre des baies , la forme du sommet des. glunies, la forme 
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^e Varéte , l'articuliation on la continuité de cette dernière. 
ISous ne saurions a^pprouveu l'exclusion qu'il a faite de la. forme 
des écailles : c'est peut-être la difficulté de l'analyse plutôt que 
la valeur du caractère qui l'a porté à ce parti. Nous avons re- 
connu au contraire que les écailles fournissaient un caractère 
assez constant pour être employé avec succès , et que la forme 
même qu'elles affectent indiquait déjà d'avance la forme des 
stigmates et de la ligule. 

Ce travail renferme donc des choses qu'on ne saurait adop- 
ter ; mais en même temps on y retrouve d'excellentes observa- 
tions sur les caractères de certains genres et sur la structure de 
bien des espèces; Nous nous contenterons dans cet extrait de 
donner le tableau des principales divisions et* des genres 
qu'elles renferment. 

Callus nul/us sub perianthio, 

Familia la. Vilfacea, Locustae plus minus oblongae (muticaé 
aut et rariùs dorso armatae. ) Gen. Cornucopiœ , Alopecurus , 
Pkleum, Lappago ( Tragus' ffall,), Knappia , Crypsis , Vilfa^ 
Pôtamophila , Leersia ? Linum» 

Familia II. Spartea, LooAib plus minusve lineari-lancëo- 
lat» (plerumque subulat» ): NarduSy Spart ina^ jEgopogon? 
Amphipogon et Diplopogon, Dubiae sedis -. Schmidtia. 
Callus- sub perianthio, 

Famil. III. Âgrostidea. (î) Callus muticus ,* aut ejusdem 
processus ( rudimentum ] nudus. 

(a} Callus planiusculus , saepè minus manifestus, saepè pro- 
cessum Éerens. Jchnodonton , Chilochloa , Gastridium , Foly- 
fogon, {Stipa aristella ob foritiam Calli ; an Genus? ) 

(b) Callus stipitiformis seu obconicus , muticus. Perotis ^ 
Chœturus , Urachne , Aristida , Stipa. 

(c) Callus testiformis , manifestus , muticus , aut procesçum 
ferens. Muhlenbergiay Agrostis y Anemagrostis . 

Famil. IV. Ckdamagrostidea. (a) Calli processus piliferus , 
aut , ubi hic deest , saltem villi longi è callo, Echinopogon , 
Lachnagrostis , Calamogrostis , Laguru.9. 

Famil. V. Chloridea, (3) Calli processus apice flosculi rudi- 
mentum ferens , quod plus minus ad explication^ tendit. 
Chloris , Gjrmnopogon , Eutriana. Genus ex spicatis hûc rela- 
tum. Psilurus è caduceatis ; Hordeum, 

L* auteur divise souvent les familles en plusieurs coupes, fon- 
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dées SOT des caractères qui auraient besoin d*ètre discutés , ce 
qae les bornes du Bulletin ne peuvent nous permettre. 

Raspail. 

65. NoTi SOI Li CôBORiLLA vAGiBALix ; par M. ScifDEL. {jinnaL 

des Sciences natur.^ avril 1806, tom. 7*., p. 455.) 

Le Coronilla vaginalis^ très-bien décrit par M. de Lamark, a été 
confondu dans XeProdromusàe'^, DeCandoUe avec le Coronilla 
minima de Lin. ; et dans le Flora gallica de Desloogcbamps , 
cette espèce a été désignée sous le nom de C, montana. L'au- 
teur a vérifié le fait sur l'berbier de Deslongcbamps même. Le 
Coronilla vaginalis doit donc prendre place dans la flore fran- 
çaise : il est originaire de Provence et des basses Alpes. R. 

66. Note sut lxFkstuca Mtcros de Lir!«é et sue quelques espèces 
voisines; par M. Soter-Yillbmbt {Jnnal des Se. natur.; avril 
1826, tom. 7*., p. 44*^ )• 

Dans cette note Tauteur attribue la confusion de la synony- 
mie des Festuca myurus et hromotàuvà mot acuminaia^^s lequel 
Reichard le premier aurait rein|4pé fautivement le mot aristata 
que Linnée employait pour caractériser la giume supérieure du 
bromoïdes(i). Hideuse que le Festuca myuros de Linnée est le Fe^- 
tucaciliataD,C.y et que le Festuca uniglumis de Solander est sans 
doute une simple variété du Festuca bromoïdes de Lin. Il décrit 
une nouvelle espèce qui se distingue du Festuca mjrurosLîn. (F. 
ciliata D. G.) par ses arêtes non ciliées, m^is scabres. Enfin il 
divise en 1 sections les jP. Myuros ^ pseudo-nryuros y sciuroïdes^ 
bromoïdes et uniglumis, La première à une seule étamine ren- 
ferme les 3 premières espèces , et la seconde à 5 étamines ren- 
ferme les deux antres. R. 



(1) Le mot acuminata se trouve dans la phrase de Royen dont Linnée 
cite la plante comme synonyme de son Festuca bromoïdes, Linnée ne 
paraissait donc pas attacher beaucoup d'importance à cette nnance. Le 
mot acuminata se trouve à la place à'aristata dans Tédition de Mnnray 
1774. Or on sait que les cliangemens de l'édition de Morray ont été 
faits par Linnée lui-même. 
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67. ÂH urrRODOCTiÔN To EMGLiSH BOTANT. •^— Introductioii à la bo- 
tanique de la Grande-Bretagne , d'après une méthode nou- 
velle ; ouvrage ayant pour objet d'expliquer le système et le 
texte de Linné, et deûxer l'attention des naturalistes Anglais 
sur celles de leurs plantes indigènes qu'ils peuvent se procurer 
le plus aisément; par le rév. J.-M. Butt. In- 13 , piix. 5sh. 
Londres, i8a4; Longman. 

68. Obseivations sur la famille naturelle des Ombellifères ; par 
DON Mariano La Gasca. ( Ocios de Fspanoles emigrados^ octo- 
bre et novembre iSaS, p. 34^ et 446. Voy. le BulL^ mai 
1826, p. 70. ) 

1 

L'auteur discute dans ces deux mémoires et soumet à une 
nouvelle révision les enres qu'il a déjà adoptés. 

Dans la première section , les genres Angelica , Imperatoria , 
Oreoselium et Peucedanum ont besoin, d'après lui, d'être re- 
vus; car, depuis 1 806, l'auteur n'a été à même d'examiner qu'un 
petit nombre de plantes vivantes appartenant à ces genres. 

Il fait observer que son AngéUca archangelica n'est certaine- 
ment pas la plante que l'on iflhiire sous ce nom dans les jar^ 
dins, et que son Ang, mofor, que Sprengel ramenait comme 
synonyme à XA, archangelica en diffère également. Après avoir 
vu l'herbier de M. Sowerby , il doute si son A. villosa est ou 
n'est pas identique avec la syhestris de la Flora Britanica, Le 
Thapsia decussata Lag. ressemble beaucoup au Thapsia garga» 
nica , si bien figuré dans la Flora grœca de Sibthorp et Smith ; 
il n'en diffère, tout au plus , que par les poils du rachis, et il 
ne comprend pas comment Sprengel a pu le confondre avec le 
Thaps. villosa. Le Thaps. intermedia Lagasca a beaucoup d'affi- 
nité avec le Thaps. villosa, et le Thaps. tenuifolia Lag. diffère 
essentiellementdu Laserpitlum gummiferum de Desfontaines, avec 

lequel l'a confonduSprengel;carentr autres caractères distinctifsy 
la plante de M. Lagasca a les pétales jaunes , roulés àja base et 
recourbés immédiatement au-dessus. L'auteur, qui a pu étudier 
avec plus de facilité que tout autre la plante de Desfontaines 
qui se trouve en abondance dans les environs de Madrid et les 
autres parties de l'Espagne, assure qu'elle est certipPièment 
bien une espèce de Laserpitium et non de Thapsia comme l'a 
jugé M. Sprengel. 

Dam la secoade section , le trente A gastilis doit être sup- 
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primé. M, Lagasca l'avait copié de Sprengel , comme étant le 
même que le Siler^ décrit au no. 5o. 

Il lui semble que Sprengel se trompe en disant qne le Cap* 
nophyllum africanum de Gaertner est le même que le sien ; c'est 
la Rumia capensis de Link , ejt il ne voit aucune raison pour 
confondre le genre de Gaertner et le sien avec son Cachrys^ 
dont il difiPère par les caractères bien marqués du fruit et de la 
fleur. Mais son Capnophyllum est certainement bien le même 
que le Krubera de Hoffmann. 

Il faut ajouter au genre 19 Trachymene ou Fischem^ tontes 
les espèces de Sprengel que M. Lagasca cite dans la préface 
de son ouvrage, comme n'appartenant pas à ce genre ; car les 
ayant examinées depuis dans l'herbier de M. Lambert , il s'est 
convaincu qu'elles faisaient partie de ce genre. 

Il faut également réformer les genres Chœrophyllum ou Myr- 
rhis d'après la présence ou Tabseuce des nervures. 

Le Chœrophyllum nemorosum Lag. est le Chœrophyl, sativum^ 
var.de M, A. Bieb., qui est tvès-dïstincte de ï uénthr/scus nemo*- 
rosa du même et de Sprengel.||i0t que M. Lagasca a vu cette 
année au jardin botanique de (Xëlsea. 

Le genre ^o, Ccddasia Lag., appartient sans aucun doute au 
même genre que le Chœrophyllum andicola de Humboldt. 

Le Ciclospermum Lag. ne pourra jamais être réuni en un même 
genre avec le Sison ammomum comme l'a fait Sprengel ; sa fleur 
a, comme celle de YBydrocotyle, les étamines plus courtes que 
la corolle. 

Le genre 54, Hydrocotyle , doit être divisé au moins en Hy- 
drocotyle centella et H. erigenia. 

Le caractère du genre 55, Hermas^ pris de Sprengel, doit 
'être réformé, celui de Gaertner vaut beaucoup mieux; et pour 
l'instant, l'auteur croit qu'il a plus d'ai&nité avec le Mulinwn 
qu'avecaucun autre; car il se distingue par 9 cotes au fruit , par 
aine ombelle composée, et de plus il est polygame. 

Les caractères des genres Seseli et Athamantha doivent aussi 
^tre ^^uminés avec soin. 

Pé4|lti^6 qïi6 1^ Subon^ no. 65 , devra être réuni au Tragium 
vainsi que le Pimpinella anisum Lin. : ce genre diffère du Bubon 
^e Sprengel. 

Le genre 67 , Oliveria , doit être revu , et peut-être réuni 
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^nLihtnotis^ sans pourtaiitattachertrDpd'inipok'tanceaa caractère 
(les inTolaoret , ni à la profondeur de la division des pétales. 

Gaertnerils nous a fait connaître les véritables caractères du 
genre jirciopus ^ qui, selon M. Lagasca, devrait être placé à 
c5lé du genre Erynghan. 

Il faut placer à côté du Thapsia les genres Meïanoselinum de 
Hoffmann , et pent-êrre un nouveau genre formé sur le Lascrpi- 
iium triquetrum. Le genre Thapsium de Nuttal , bien différent 
du Thapsia , pourra être placé à côté du Ligusticum, 

U ffiul aussi rectifier le caractère du genre Danaa : car l'ob- 
servation de Marschal de Bieberstein est très-exacte , lorsqu'il 
assure que le noyau do fruit , dans Tétat de parfaite maturité , 
remplit tonte la cavité du péricarpe; il faut, en conséquence 
le chaager de place , et le rapprocher du Smjrmium, 

Link a beaucoup contribué à la connaissance des ombeUifères 
dans son Bnumeraiio a/tena Hort. bot. Berolinens. , publiée en 
i8^T, avec des observations très-utiles sur diverses espèces peu 
e-inpnes. Il expose ses doutes sur quelques genres adoptés par 
Spreogel et conserve entièrement le genre Bupleurum ; mais il 
est à regretter qu'il ait cOnsfJKé les iqyolucres parmi le peu dç 
caractères génériques qu'il donne , et qu'il ait séparé son Hip- 
pontaratArum du Cachrys» 

Il a été publié, en 1824 , deux o^vrages dans lesquels on à 
fait usage des principes répandus dans les travaux dont l'auteur 
vient de faire mention: ce sont, YEnglishJlora de J.>£d. 
Smith , ppbliée k I^ondres au commencement 4^ 1 8a$ , et \^ 
mémoire dn professeur Koch , inséré dans le t<;»m. la des AcUf, 
noua Açad. Cçei^, Leop, cfirios. NfUurœ^ fiom^. 

Le preipier, abandpmiai^t poi^: toujours les caractères tjir/^^ 
des involucres , ordonne et caractérise les genres des QmbelU'*' 
fères en se fondant uniquement sur les parties de la fructifica- 
tion, selon les sages principes que Linné avait posés lui-mêmç 
et qu'il a ipéconniis |e premier dans ta classification de cette fa-- 
mille. 

M.Smith ne fait nulle mention des nervures, auxquelles Hoff- 
mann a donné tant de valeur, et cependant il a laissé séparés 
XAEgopodium et la Pimpinella , que M. Lagasca crojpjÉliie pou- 
voir distinguer que par ce caractère. Il fait beaucoup de caç d^ 
caractère du périanthe; il nomme réceptacle de la fleur, le 
B. Tome IX 5 



66 Botanique. 

disque glanduleux, épigjDe , adhérent à la base des styles*, 
qui, d'après M. Lagasca, ne portent jamais la corolle ni les éta- 
mines, et partent toujours du bord intérieur du calice. 

Le second , dans le mémoire cité ci-dessus et que le Ballet, 
a analysé en mars iS^S, semble avoir emprunté, d'après 
M. Lagascâ , tous les fondemens essentiels do sa classification 
à ce dernier ainsi qu'à Gusson, quoiqu'il ne cite ni l'un ni 
l'autre. 

M. Lagasca entre ensuite dans des considérations générales 
sur la structure qu'affecte la corolle daus les différens genres 
d'Ombellifères; il pense que les caractères de la direction des 
pétales sontbeaucoup plus importansque ceux de leur régularité 
ou irrégularité. Il s'étend ensuite sur l'appendice qu'on remar- 
que sur certains pétalesdes fleurs de cette Camille, appendices que 
Hoffmann a appelée ZacZ/zu/a, sur les formes les plus ordinaires 
des pétales , et sur leur importance , sur la gi^andeur respective 
de la corolle et des étamines , enfla sur la couleur des pétales> 
caractère qui disparaîtra des classifications par l'introduction 
des caractères tirés des nervures du fruit. 

69. ÂNLBiTUKG, etc. — > Métbode sûre et facile pour déterminer 
les plantes qui croissent spontanément; par P. J. Curie, 
XXXVIII et,35i pag.; in-S^., pr. 1 thlr. 4 gr. Gœrlitz, iSaS; 
Zobel. {Leipz, Liier, Zeitung \ janv., n». 22, p. 170. ) 

Le but de l'auteur était d'offrir aux jeunes botanistes d'une 
partie de l'Allemagne et de la Suisse, un guide propre à rem- 
placer l'instruction verbale. On lui reproche non-seulement 
d'avoir exclu de son cadre les graminées et les cryptogames, 
mais encore d'avoir adopté un plan qui n'est guère propre à 
répondre à son but. • 

70. De RuBiACKis cAPENsraus, praecipuè de génère Anthosperni; 
auct. GuiLELMO Cruse, D. m. In-4°- '24 p. çnm a tab. «neis. 
Berlin, i8a5; Briischek. 

On trouve décrites dans cette thèse neuf espèces à'Antho^ 

spermitn^fJ^nt quatre appartiennent à l'auteur. Ce sont, 1 ^, VAn- 

thospermum bergianum ; caule lignoso , ramosoy supemè ht'rsutop 

Joliis ternis j connato^perfoliatis, lineari-lanceolatis^ imbricatis^ ci- 

liatis;Jlorih.is subverticillato^spicatis. Cette espèce envoyée k 
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Berlin par Berg , se trouve accompagnée dans rheibier de cette 
ville d'une description de la main de ce botaniste ; M. Crus^ n'a 
fait que la modifier. 

2®. U jini/tospermum hirtum , espèce voisine de \' Anthospcr- 
mum lanceolalum Thunb. , dont elle diffère principalement 
par une tige velue et la corolle à 5 étamines. 

5°. Ânthospermuni Lichtensteinii ^ qui est le Spermacoce 
ericœfolia Licht. mss. apud R. et Sch. 

4". Anthospennum paniculatum y caule ramoso , lignoso^ pubc" 
f*ulo ;foliis oppositis, subspathulatO'lihearibus ;Jloribus panicula' 
iis ; achœniis tricostatis , glabris. 

L'auteur établit ensuite deux» genres : l'un sous le nom 
d'Ambrarûiy qui se distingue de ï Anthospermum par sa capsule 
qui joue une capsule triloculaire , à cause de la persistance du 
calice qui retient les deux loges quand elles sont réellement 
réparées. Ce genre, qui forme le passage de ï Anthospermum au 
Spermacoce , pK>ssède deux espèces envoyées par Berg. Leur 
analyse est figurée , ainsi que celle de V Anthospermum panicu. 
latum , dans la pren)ière des deux planches élégantes qui ac- 
compagnent l'ouvrage. Le second genre, sous le nom de Ga-- 
lopina, a pour type et pour espèce unique V Anthospermum 
Galopina de Thunb. L'auteur a figuré sur la deuxième planche 
\e Serissa Capensis Thnikh . R. 

71. GeNBRIS ASPARAGI HISTOBIA NATURALIS ATQUS MSDIGA ; aUCt. 

Mauait. Bresleb. 4^ p- iu-i^. Berlin , 1826 ; Nielack. 

Cette thèse inaugurale renferme l'histoire naturelle complète 
du genr^ Asparagus ^ ainsi que la description de 53 espèces.* 
Le nombre des asperges annoncées dans certains catalogueact 
certains herbiers paraîtra être plus grand. Mais l'auteur n^a 
cru dévoila admettre que celles qu'il a pu déterminer d'uUe mat 
nière certaine , et non pas les espèces incomplètement décrites 
et peut-être faussement créées. On ne sanrait mieux faire l'a- 
nalyse d'une monographie qu'en présentant son tableau synop- 
tique , qui est la pierre de touche la plus sûre aux yeux d'un 
lecteur éclairé. 



5. 
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Tah'Uau synoptique du genre Asparagus. 




Motu avons marqué d'un aitériBC|ae les espëcei nouvellee ou 
coquueB ïous dei noms génériquei différens. Hohs devons 
faire renarquer i]ue le* différence* qui ne peuvent s'exprimer 
qn« par un comparatif, ne devraient jamais enirer dans un 
tableau dichotowe ; tels Eoatjbliis rigidioribus ,/oliit moUiori- 
' bus. Car les différences du plus on moins sont toujours fugiti- 
ves et difficile.i i constater. 

Espèces nouvelles : 
I*. Asparagus albiu [ Corruda lertîa. CIns, hist. pi. rar. ) 
Aculei solilarii recti , peduncali a^^regati, folia ËiscicuUta ca- 
pîllaria. 
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2^ J.jisiaiicus (JsparagusaculeaiusmmorPlnk, t. i5.). Acu- 
lei solitarii recurvi , pedunculi solitarîi » folia fii«cicuUta ca-^ 
pillaria. 

S**. J, tetragonus, Aoulei solitarii recti reflexi , floref race*- 
mosi , folia fascicnlata setacea tetragona. Espèce originaire du 
Cap y si voisine de \ Asparagus fasciculatus R. Br, , d'après la 
phrase succincte «que ce dernier auteur en a donnée, que M. Bras- 
ier a hésité long-temps à l'en séparer. 

4o. jé, acutifolius {Asparagus foliis acuiis Baah. Pin. p. 49^') 
Caulis inermis tomentosus , folia fasciculata rigida. 

5^. A. grandiflorus. Caulis inermis angulosus, folia fascicu 
lata capillaria, flores axillares umbellati. Originaire de Tentriffe. 

Qp. A. unibellulatus. Caulis inermis terés , folia fasciculat a 
capillaria recurva , flores axillares umbellati. Originaire de Si.- 
Maurice, 

y°. A, umbellatus. Caulis inermis teres , folia fasciculata ca« 
pillaria» flores terminales umbellati. Qriginmrcdes Ctmarks, R 

72. R091 ««MàMtci; cura A. Wsmc et Cii.-G. Nnift a» Esiir- 
BECK. In-fol. 7*^. livr. , 6 pi. Bonn, i8a6; chez les auteurs ' 
( Voy. le Bull, de mars 1826.) 

Ce fascicule renferme la descriptioo et la figure de 6 espèces 
appartenant à la troisième division intitulée : Jtubi glandulosi y 
caljdbus fructûs reflexis } seconde subdivision intitulée : Coj^-^ 
iicantes. Cet ouvrage ae continue avec des soins et uq^e exac- 
titude de détails que nous souhaiterions volontiers à des 
livres qui ont pour but la monographie de certaines familles 
importantes. Il est peu de figures de plantes qui puissent Ijs 
disputer à celles de ces Ruhus. Les descriptions n'ont pas moins 
exigé de patience et .d'observations , et nous faisons des vœu;^. 
pour que les auteurs, après la publication de leurauvrage, fassept 
l'application de tous ces élémens de succès à F investigation de 
certaines branches difficiles des familles naturelles. R. 

^B.SAfiGiOBi DNA nonoGaApHJA , etc 'T^ Essai d'uiiie fnppuographie 
des Saxifrages indigènes à Tltalie ; par M. Worktti. In'4^* 
de 36 p. Pavie, i823; Fusi. 

Le commeincenient de cette monographie , dont l'auteur a fait 
tirer des/ exemplaires à part, avait été inséré dans le vi''. J^im. 
1825, du Giom, di Fisic. ^Chim. Vu cahier de ce journal ayant 
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été égaré, le Bulletin n'avait pu qae l'aDDoncer incomplètement, 
en octobre 1 8^5, tom. 6, n®. aoi . Nons nous empressons de répa- 
rer cet accident, au moyen d'un exemplaire entier que Fauteur 
a eu la complaisance de nous faire parvenir. 

L'auteur, tout en reconnaissant que 1* ouvrage que M.' Don 
a publié sur les Saxifrages dans les Actes de la Soc. Lin. de 
Londres , est ce que nous possédons de mieux fait sur un sujet 
qui avait déjà été traité partiellement par MM. Lapejrouse , 
Gandin et Sternberg, Tauteur, dis-je, s'est aperçu que M. Don, 
n'ayant pas eu l'occasion d'étudier sur le sol natal les espèces 
italiennes , n'a pas pu éclairer leur synonymie avec autant de 
succès que la synooymie des espèces de la Grande-Bretagne. Il 
a donc cberché à remplir cette lacune avec le zèle qu'on se 
plaît gépiéralement à lui reconnaître. 

Quarante-trois espèces sont discutées dans son traité. La sy- 
nonymie y est très-riche ; et , quoique Fauteur ne donne poi^t 
de descriptions techniques , cependant les notes italiennes dont 
il accompagne souvent chaque espèce , sont assez détaillées pour 
éclairer à la fpif et le Diagnostic et )a Synonymie. , 

Les espèces que nous n'avons pas énumérées dans le mois 
d'Oct. 1825, sont les suivantes : i. Saxifraga cotylédon L. ; 
3. S. lingulata Bell. \ o. S. intacta Willd.; 4* a/200/z Jacq. ;5. 5. 

mutata L. ; 6. média Gonan ; 1 9 S. planifolia Lapeyr. ; 

ao. 5. muscoidesyfuXï.; i\. S. moschata Wulf. ; 2-2. pygmœa 
Haworth; a3. S. exarata Willd. ; 24. 5. secundaMor. ; aS. S. 
cœspitosa L. ; 26. S. decipiehs Elirh. ; 27. S pedemontana Al- 
lion.'; 28. S. petrœa L. , espèce dont la synonymie offre tant 
de confusion ; 29 5. hypnoïd^s L. ; 3o. S. tridactylites L. ; 3i . 5 
glabella Bert. ; 32. 5. bulbifera L. ; 33. S. granulata L. ; 34-5 
cernua Sternb. ; 35. 5. hederacea L. ; 36. S. rotundifolia L. 
37. S. cuneifolia L. ; 38. S. stellaris L. ; 39. S. bryoïdes L. 
40. S, aspera L. ; ^i. S. tenella Wulf. j ^i. S. hirculus L. 
43. S. aizoïdes L. 

74* Quelques idses sur lbs graminées; par M. J.-J.-^C. De la Harpe. 
[Annal, des Se. natur.; tom. v*. , juillet i825, p. 335.) 

RÉPoiisK A LA NOTE DE M. De LA Harpe ; par M. Raspail. {Annal, 
des Se. nat. ; tom. viii, mai 1826, p. 76.)Voy le Bull., t. V, 
no. 197 , 1825. 

M. De la Harpe a -trouvé sur le Phalaris canarietisis et sur 
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toutes les Graminées à tige ramease des feuilles pariaerviées , 
éloignées souvent d'un pouce de la base du chaume , qui , d'a- 
près^M. Raspail , appartient à la même articulation qu'elles , et 
ne formait, dan» le principe de sa végétation, qu'un même 
système avec elles. 

D'où M. De la Harpe conclut que cette feuille parinerviée et 
le chaume ne peuvent point être deux organes détachés Tun 
de l'autre. 

M. Raspail répond que ce fait avait été présenté et expliqué 
par lui à la Société d'histoire naturelle 4 mois au moins av^ntla 
pablication de la note de M. De la Harpe ; mais que M. De la 
Harpe l'a trop généralisé. 

Lorsqu'on fait germer des graines de Afoii dans l'eau, on voit 
d'abord que la feuille parinerviée dont M. Raspail a le premier 
signalé la structure, est insérée sur la base du cotylédon, en sorte 
qu'à cette époque la première feuille qui sort de la graine cor- 
respond à la paillette supérieure des locustes , et le cotylédon, 
avec sa nervure médiane , que M. Raspail y a toujours ren- 
contrée , correspond au pédoncule de la fleur supérieure. 

Mais, à mesure que la germination avance, on voit cette feuille 
parinerviée éloigner peu à peu sa base de celle du cotylédon , 
et bientôt elle en est séparée en apparence par un assez long . 
entre-nœud. Ce fait serait bien capable d'en imposer si l'on 
s'arrêtait là ; mais en aya,nt recours aux dissections analomi- 
ques , et par le moyen de coupes transversales successives , et 
de haut en bas , on s'aperçoit bientôt que les deux nervures 
paires de cette première feuille descendent au— dessous de la 
première articulation, dont on dirait au premier coup d*œil 
qu'elles partent. L'étiolementseul, en les dépouillant de la sub- 
stance verte, a fait qu'elles ne se dessinent plus sur la surface ex- 
térieure, etl'adhérence des parois de cette feuille à la tige qu elle 
recèle est cause qu'elle semble s'insérer sur la première articu- 
•lation , et non sur le Cotylédon. 

M. Raspail répond ensuite à M. De la Harpe, qui révoquait 
en doute la possibilité d'appliquer la théorie de M. Raspail aux 
dicotylédones ; et il montre par le Melianthus major combien 
l'application en est facile et générale. 

Enfin M. De la Harpe, d'après M. Gay, ayant avancé que 
les écailles foiment un système séparé de celui des étamines, 
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M. Raspaii apporte de nouvelles raUoos en faveur de too opi-*- 
niojQ ; et il chei-che à établir que l'ordre d'altcrDatioa iavariàble 
dans les monocotylédones ^ s'oppose à ce que ks de«x auteurs 
ont avancé, et qu'il est bien plus sijBj»le, plus analogue à loatce 
que l'on voit dans les autres familles, de considérer les éUmni- 
nés et les écailles comme ne formant qu'un sjstèroe unique, com- 
parable à celui d'une corolle sur la base de laquelle s'insèreat les 
ûlamens. Cette réponse est accompagnée d'une planche. E. 

7 5. OftiiiivA fiouls «tii QUBtQtJss Csucirihiii 'd^écrites ipar M. De 
GahdôUe , dans le tecond volume dé sôh ^yrstèma fttitufàle 
Regni ^egetabUis; pat J.-P. MoifiiÀBD, avec des note» de 
M. Gaj, {JnnaL des Se, natur.; tom. 57, p. 389, avril i8a6.) 

On sait que M. De CandoHe, daus sa Mosograptiie des Cru- 
cifères , a fondé tes principales divisions de cette famille sur les 
diverses iformes de l'embryon. 

Toutesles Crucifères ont les cotylédons repliés sur lârcidicule> 
Mais c es a parties de Tembryon sont mises efi contact de 
deux manières dififérentes ; tantôt la radicule est couchée sur le 
bord des cotylédons (accombanU); tantôt elle e%t incombmnte 
ou appliquée sur le milieu du dos de l'un des cotylédons. Dans 
le premier cas , les cotylédons sont toujours planes $ dan» le 
second, ils sont on planes ou plies en carène, ou contournés 
en spirale. De là sont nés les sous-ordres : Pleurorhizees^ No^ 
torhîzees^ Orthoplocees ^ Spirôlobees , Diplécolobées, 

La ténuité des organes^ et peut-être l'inconstance des carao- 
tères, est telle qu'il serait bien difficile que cette classification 
n'offrît de temps à autre quelques exceptions; mais ce qui fait 
le mérite principal de cette monographie, c'est que Tétude la 
plus suivie et la plus scrupuleuse n'a pu y faire rencontrer que 
seize erreurs qui tiennent aux fondelnens de kà méthode. Ces 
seize erreurs sont l'objet de ce mémoire. 

10. Le Cheiranthus ochroleucus Si'lKrstéicvAe incombante ^ il doit 
donc .passer dans le genre Erysimum^ puisque les Cheiranihus 
de M. D. C. se trouvent dans les PleuroHiizces, 

3®. Le Cheiranthus cùllinui appartient aussi au gente Erysi- 
mum. 

5^. n faut en dire autant du Cheiranthus ffersicoiar. 
4« Cheiranthus Jeptophjrlàis id. 
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5®. Le Bn^m aipma observé par MM. R. firowa, liockeret 
Gay , doit passer dans les Notorhiztes dans la triba des Sisym** 
briées. 

60. h'jérablstkaiùma doit être détaché da genre Arabes dont 
la radicole est latérale, pour être transporté dans le soits-oi<dre 
à radicule incombante , et probablement dans le genre Sisy-n^ 
brium. 

7**. Le Cochlearia saxaiilis a la radicule dorsale, il n'appar- 
tient donc pas au Cochlearia^ et devra peut-être pas^É dans Iç 
genre Cameîina. 

M. G^aj a trouvé que son embryon est tantôt notorhizé, et 
tantôt, et même plus souvent, pleurorliizé. 

8®. Le Capsella bursa pastoris a la radicule constamment dor> 
sale , ainsi que Tavait prouvé M. Sendel [Annal des Se. natur. , 
tom. ni, p. lia.), il n'appartient donc pas à la tribu des 
Thlaspidtts^ dont les embryons ont la radicule accombante. Ce 
genre doit prendre place entre les Lepidium et les Bivonta, 

90. La radicale de rZru£cAi>tjia alpina affecte une position fort 
singulière : d'abord latérale , elle se coude plus ou moins brus- 
quement à une distance plus ou moins grande de sa base , s'ap- 
plique en travers sur le dos d'un des cotylédons , et dépasse 
par son extrémité le boixi opposé de ce même c jtylédon ; de 
sorte qu'une seule et même graine peut offrir les trois seo- 
tions transversales Pleurorbizées, Notortiizées et Orthoplocées. 

io<*. La radicule de VHutchinsia procumbens est plus con- 
stante dans sa position , et cette espèce devra être transférée 
dans la tribu des Lépidinées. 

1 10. M. Monnard insère en entier une note de M. Gay sur la 
place que doit occuper le genre Iberis y qu'il regarde comme 
étant pins voisin du 7%/a5piqne du Biscutella; car il diffère du 
dernier par les caractères importans de l'organisation séminale, 
et du premier par les caractères bien secondaires de l'inégalité 
des pétales , et par le nombre des graines dans chaque loge. 

12**. Le Bapistrum a les cotylédons condupliqués et la ra- 
dicule dorsale , ce genre appartient donc au sous-ordre des 
Orthoplocées; M. De Candolle a rectiGé dans son Prodromits 
l'erreur qu'il avait commise à ce sujet dans le Sjrstema^ etc. 

i3o. Les Mesperis scapigera et arabidiflera doivent , d'après 
M. Andrteiowski , constituer un genre nouveau sous le nom 
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de Neuroloma. Ce gejire a été admis par M. D. C. dans son 
Prodromus. 

i4*. Le Sisymbrium obtusangulum a les cotylédons condu- 
pliqnés. M. Gay pense que cette plante ne diffère pas du Bras- 
'sica erucastrum L. 

iS**. UErysimum alpinum appartiendra probablement au 
genre Arabis ^ à cause de sa radicule latérale. 

i6o. Le Lepidium virginicum Linn. serait-il une de ces cru- 
cifères <M^t l'embryon présente alternativement la forme des 
Notorhizees^et celles des Pleurorhizees ? M. D. C. Ta réuni an 
Lepidium Iberis dont Schkuhr a figuré la radicule dorsale. 

17*. Le Brassica oleracea a offert à M. Gay une particularité 
insolite dans les Crucifères : une membrane assez comparable à 
celles de la châtaigne et de la noix, part d'un point rapproché 
du hile, et pénètre entre les deux cotylédons. L'auteoi* 
ajoute qu'il rapporte au Brassica oieracea une plante qui croît 
sur le rocher de Baut-Rous entre ViUefranche et M(naco,et 
que M. De CandoUe a désignée sous le nom de B. balearica. En 
même temps il désigne comme espèce nouvelle une 3% forme 
qui lui a été envoyée de Condom par M. Robert; et il donne 
les deux phrases spécifiques suivantes : 

lo. Brassica oleracea; siliquis erecto-patentibus subflexuosis j 
torulosis , rosiro cylindraceo , 2- 1 spermo; petalis albidis seu pal- 
lidèjlavis, 

Q*. Brassica robértiana; siliquis patent issimis redis ^ non oui 
vix torulosis ^ rostro subulato, aspermo, -^petalis flavis* 

On trouve aussi dans le courant de ce mémoire , la descrip- 
tion àe9 Brassica magellaniça Q2iXià\c\x, [Ann. des Se. natur.y 
V. , p. io5. ) que M. Gay transporte dans le genre Erysimùnk^ 
fOQS le nom Ù! Erysimwn maclovianum. R. 

76. Examen vis plamtks AuxQUKtLBs les anciens ont donné le nom 
de fleurs du Soleil ou Héliotropes; par M. Tbiébaut de Bei- 
NXAUD. [Annal, de la Soc. linne'enne de Paris; mai 1826, 
pag. ^64} 

L'auteur estime que ïHeliotrope de Théophrasie est notre 
souci des jardins , Calendula officinalis , plante fort commune 
dans les champs de la Grèce; que la petite espèce d'héliotrope 
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que Discorides désigne sons le nom d'H'XioTpÔTnov pLupôv corres- 
pond à notre Heliotropium supinum que l'on trouve abondam- 
ment dans les champs humides de la Grèce , et surtout sur les 
rivages de Leros ; que sa grande espèce UXiorpotriov fiiya corres- 
pond , ainsi que Font déjà remarqué Falconner et Sprengel ^ 
au Croton iinctorium; que le Tricoccum de Pline correspond à 
V Heliotropium supinum , et que son Heiioscopium correspond à 
Y Heliotropium europœum. R. 

77. UsivsHsiTB DB Lbtdr. M. S. Yauder Hoeven , nommé à la 
chaire des sciences mathématiques et physiques , a lu le 29 
avril 1 826 , un discours d'ouverture sur la Recherche de la i»c— 
rite dans les Sciences naturelles. Ce discours latin est écrit avec 
autant de sagesse dans la pensée que d'élégance dans la diction. 
L'auteur y examine les trois instrumens principaux que notre 
raison emploie dans l'étude de la nature : le témoignage des 
sens^ le témoignage d' autrui ^ et l'analogie. Élémens indispensa- 
bles de toute découverte , chacun de ces moyens devient une 
source féconde d'erreurs , si le temps et la patience n'en sanc- 
tionnent point les résultats. Il faut voir très-souvent; il ne 
faut ni nier ni admettre trop légèrement ce que nous disent 
les autres , et ne jamais séparer l'analogie de l'expérience. R. 

78. SocisTE d'histoirs NATURELLE DE Pabis. Séance du 21 juillet 
i8a6. M. Raspail a lu les résultats généraux d'un travail assez 
étendu; 1^. sur les modifications que le temps, à Taide soit du 
calorique soit de l'action des acides , fait subir aux tégumens 
de la fécule et par conséquent aux tissus végétaux ; 2°. sur l'a- 
nalogie qui existe entre la structure d'un grain de fécule et 
celle d'un grain de pollen , et sur la presque identité soit de la 
lupuline , soit de certaines glandes de Guetta rd, soit des pores 
corticaux avec un grain de pollen ; enfin dans une troisième 
partie, l'auteur a cherché à appliquer tous ces résultats à la 
démonstration de la structure et du développement de la feuille 
ainsi que des organes qui ne sont qu'une transformation de 
cette dernière. 
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79. Voyage d'OiBiiBouAG a Boukbaba , fait en 1899,, à travers 
les Steppes qui s'étendent à l'est de la mer d'Aral , et au 
delà de l'ancien Jaxartès , rédigé par M. le baroB de Miybh-> 
DORrr, colonel an service de Russie , et revu par M: le cheva- 
lier Amédéb Jaubsbt ; i vol. in-8®. avec pi. (Voyez le Bul- 
letin de juillet 1826 , page 38i , n». 3a2. ) ( Second extrait. ) 
Dans le premier extrait que nous avons donné de cet ou- 
vrage, nous avons commis une erreur involontaire en annon-^ 
çantqueM. Eversmann avait parcouru les steppes de la Bouk- 
harie antérieurement à l'époque où l'ambassade russe les 
traversa. M. Eversmann faisait partie de cette ambassade ; mais 
il paraît avoir directement envoyé au cabinet de Berlin leA 
objets d'histoire naturelle qu'il recueillait dans son voyage, et 
l'on ne trouve pas une seule fois son nom , dans la relation 
de l'ouvrage que nous annonçons. 

Après avoir exposé brièvement les cai^actères des espèces, 
nouvelles de mammifères découvertes dans cette expédition, il 
nous reste à parcourir successivement les autres classes du règne 
animal, qui ont ofiFert à &os voyageurs des êti*es jusqu'alors 
inconnus. 

Oiseaux. Dans les steppes de la Bonkfaarie les gallinacées et 
les oiseaux coureurs sont les espèces dominantes, auxquelles 
se joignent précisément assez d^ oiseaux de proie pour vivre 
de ceux-là, ainsi que de souris ; c*est pourquoi il y a abon- 
dance d'oiseaux du genre Corbeau qui s'en nourrissent ainsi que 
de scarabées et de hannetons. Les oiseaux des bois et des 
montagnes en sont entièrement exclus. Voici la liste des es- 
pèces recueillies par M Eversmann : 

I®. falco albtcilta, h. a**. Faico ru/us L. , Gm., on Milan 
jdes fioseaux. 3°. Falco Tinnunculus L. 4"- Strix brcLchjrotos L. 
au.Strix œgolius Pall. , Zroog. Ros. Asiat. 5*. Strix Scops L. 
6^. Connu Corax L. 7*. Cùrvus frugiiegus L, 8°. Corvus Fan- 
. deri^ sp. Dov. oiseau décrit comme appartenant à un geni^ 
particulier, par M. Fischer, sous le nom de Podoces Fanderi 
(Voy. Bull, de fév. i8a6, n**. 200), mais qui paraît se rapporter à 
la division des Geais. 90. Coracias Garrula L. lo». Lanius 
excuhitor L. 1 1**. Lanius minor L. 12°. Saxicola Stapazina 
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Temm. i3o. Saxicoia QEnantlie Te m m. i4". Syhia cœrulea 
Pall., distingaé de notre gorge-bleue en ce que l'étoile entoiirée 
de bleu de la partie inférieure du cou ii*est jamais blanche, 
mais toujours d'un rouge de rouille : les jeunes individus ont 
la goi*ge et le cou blancs ; ce dernier étant par-ci par-là mou- 
cheté de rouille et bordé d'un cercle ponctué de noir : les fe- 
melles n'ont poin t la gorge bleue. 1 5*. Sylvi'a caligata , sp. 
nov. très^semhlable k la Fauvette de roseaux, Sylvia arundi^ 
nacea , surtout dans son plumage de jeunesse ; sa longueur du 
bout du bec au cocchL est de a po. 5 l*. , sa queue a i po. 
I !•« , son bec de moitié plus petit n'a que 5 P. -^ , ses parties 
supérieures sont de couleur foncée et les inférieures d'un jaune 
de rouille; les 5*. 4*- 6t 5". (i) pennes de ses ailes sont les 
plus longues , et la 7*, est égale en grandeur à la 6«, , ses pâtes 
sont de couleur très-claire. i6o. Motacilla /lava L. 17®. Mata- 
cilla citreola Pall. Lath., ou Mot. citrinelia VaAL , Zoog. Ross. 
Astat. 18**. Moéacilia melanocephala , «p. nov.: de^-sus de la tête 
d'un noir mat passant au vert olive sur la nuque et sur le 
dos, croupion un peu plus clair, f^umes noires qui recou^ 
vrent la queue bordées de vert, parties inférieures du corps 
d'an jaune de renoncule, une tache blanchâtre au-dessous du 
bec ; ài\ reste semblable au Motacilla Boarula. ig*. Motacilla 
alba L. ou Moiaciila albeola Pall., Zoogr. 200. Anthus pratensis 
Bechst. 31**. Jlauda tatarica Pall., L., Gmel., sur laquelle 
on trouve des détails intéressans. aa^. Alauda alpestris L. 
a5®. Alauda cristata L. 240- Alauda hrachydactyla. a5®. Fa- 
rus èokharensis , «p. nov. ressemblant pour la couleur à la Mé« 
sange des pins (Parus ater), mais bean<;oup plus grande ; lon- 
gueur totale, 6 po. dont q po. | pour la queue; la penne 
eitérieure de celle-ci, d'un blanc pur avec une bande grise 
étroite intérieurement , la seconde avec une tache blanche à 
sa pointe y les autres noires avec une bordure grise; le dessous 
du corps blanc ; la tête et le cou comme dans la mésange des 
pins , mais avec le noir 4e la poitrine moins étendu sur les 
cotés , le blana l'entourant en entier , ce qui fait qu'il n'y a 
point de tache de cette couleur à la nuque ; le dos gris , le bec 
d'une ligne et demie plus long que dans la mésange des pins : 

(1) Dans le Syivim amndmaceft, la 5*. penne est d^à plus courte 
que la 29. ^ 1 
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des environs de Boukhara. 26®. Fringilla montàna y oafriquet. 
ayo. Fringilla,,, le Gros-bec espagnol Temm., Mém. I, p. 353. 
28^. Fringilla obsoleta^ sp. nôv. : long de 3 p*. 7 sur quoi la 
queue prend a p°. j\ bec et pieds noirs, tarses Courts , plu- 
mage d'un gris jaunâtre pâle , pennes alaires et caudales 
brunes , bordées de blanc ; pennes alaires secondaires et cou- 
veii;ures supérieures bordées de rose : voisin àa Fringilla 
erythrina. 29". Cuculus canoms L., 30». Upupa Epops L, 
3i®. Çypselus ater III. ou martinet. Sa». Hirundo rusticay L. 
33<>. Colomba QEnas L. , ou biset , variété de couleur foncée, 
surtout sur la poitrine et sur la nuque , à reflet métallique 
bronzé vif sur les côtés du cou ; bas du dos d'un gris très-clair 
avec des plumes blancbes à la base , tarses et doigts courts. 
34®. Colomba œgyptiaca Lath. \ espèce décrite originairement 
par Forskal , mais dont l'existence n'était pas suffisamment 
constatée , et sur laquelle on trouve ici de nouveaux détails : 
il se pourrait faire qu'elle ne différât pas des Colomba senega- 
lensis et cambayensis des auteurs. 3 S». Phasianos colchicos 
L.F. à collier blanc. 36". Pterocles alchata, ou Pterocles setariui\ 
Temm., Ganga oïl gelinotte des Pyrénées , dont M. Evers- 
manu a vu de grandes volées dans la steppe entre Boukhara 
et Karaghata : la voix de cet oiseau ressemble à celle de la cor- 
neille et des corbeaux. 370. Petrocles arenarios , Temm. 38o. Syr- 
rhaptes paradoxos , Syrrhaptes Pàllasii Temm., Ois. col. t. gS. 
Tetrao paradoxos Pall., duquel se trouve ici une description 
très -bonne et très -étendue. Sg». Perdix saxatilis Meyer. 
4o*. QEdicnemos crepitans Temm. 4i". Charadrios gregarios 
Pall., L., Gmel.; la description de cet oiseau est rectifiée et 
augmentée par M. de Lichstenstein. 4^**- Charadrios leocurus, 
sp. nov. ; longueur io po., celle du bec i4 1*.» plumage gris- 
rouge foncé, poitrine gris-bleu, pennes primaires des aile» 
noires et les secondaires blancbes ; une ligne longitudinale 
blanche bordée de noir en haut et en bas sur les ailes 
pliée»; croupion, pennes de la queue et ventre d'un blanc de 
neige; un peu de jaune de rouille sur la poitrine, pieds d'un 
jaune-vert vif. 43°. Charadrios Morinellos L. 44°. Charadrios 
asiaticos Pall., L., Gmel., ou Charadrios caspios Pall., Zoog. 
Ross. Asiat. II, p. i36. 45". Charadrios kantianus Lath. 
46°. Hœmatopos Ostralegos L. 47**- Himantopos rofipes Bechst. 
48°. Toianos ochropus Temm. 49°- Totanos stagnalis Bechst. 
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5oo. Totanus glottl^ Béchst, 5i*. Phalaropus kyperboreus Lath« 
5t2®. Ibis FalcinellusL. 55**. Ituras capistratus Temm. 54®. u^/ia^ 
ru/iYa Pall. 

M. Pander a rapporté a5 oiseaux des mêmes contrées, parmi 
lesquels onze avaient déjà été recueillis par M. Ëversmann. Les 
quatorze autres sont les suivans : Jynx Torquilla^ Strix Alucoi, 
Emberiza Passerina , ^Alauda Catandra , Caprimulgus europœus , 
Perdix rubra , Gallinula chloropus , Tringa fasciata , Tringa 
plaiyrhjrnchos , Totanus Calidris , Limosa mlanura , Podiceps 
rubricolliSy Anas ruficollis et Anus acuta. Plusieurs de ces noms 
paraissent , à M. Lichstenstein , exiger une détermination plus 
précise. 

Amphibies. Parmi les reptiles des steppes , on remarque que 
ceux qui vivent dans les lieux stériles ou sablonneux, sont re- 
connaissables à leur robe srche, raboteuse, et souvent presque 
épiueuse; à leur corps ventru et à leur tète élargie, tandis que 
ceux qui habitent les endroits susceptibles d'une certaine vé- 
gétation sont sveltes, étroits et longs, et ont la peau unie. Les 
serpens non venimeux y sont très— communs , et doués d'une 
vélocité et d'une promptitude de mouvement trè»-remarqua— 
blés ; des vipères , qui s'y voient aussi , se nourrissent des 
nombreuses espèces de souris. Les grenouilles et les crapauds 
y sont aussi rares que le sont les eaux douces et courantes. 
Toici le catalogue des, reptiles envoyés à Bei*lin par M. Ëvers- 
mann : 

i®. Lacerta agilis L. a®. Lacerta grammica, sp. nov. , de la 
taille du L agilis\ mais à tête plus pointue et à queue plus ef- 
filée; blanc sale sous le ventre, gris— de-cendre en dessus, avec 
des dessins noirs composés de lignes courbées qui forment sur 
ia Duque et le dos un tissu rétict^laire; ces lignes se présentent, 
sur les flancs, les cuisses et la queue , comme des caractère» 
d'écriture: il vit dans les lieux glaiseux situés à l'est de la mer 
d'Aral. 3". Lacerta velox Pall. , ou Lacerta deserti Lepech. 
4^ Lacerta variabilis Pall. Zoogr. Ross. Asiat , III, p. 3r , 
distinct du précédent , quoique Pallas ait fini par les réunir , 
selon la remarque de M. Lichtenstein. 5^^» Lacerta leucastica^ 
sp. nov. : taille et proportion du L. agilis^ avec lequel on 
pourrait le confondre , s'il n'avait pas , comme les pi*écédens, 
la tête pointue , les doigts frangés , et un petit collier gris-bleu 
avec une raie dowale composée alternativement de taches car- 
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rues grises , brunes et noires , avec des taches blanches entou- 
rées d'un cercle noir et disposées detix à'^deux sur les cotés; 
le ventre est blanc-sale> les cuisses ont quelques taches blan* 
^hes : les jeunes ressemblent aux adultes. 6^. Jgama aurita 
Daud, Laceria aurita ViXX. ^ Zoogr. ; Laceria aurita y mys- 
tacea et lobata Auct. : des sables mouvans entre Boukhara et 
Carsi-Coum. 7^. Agama ocellata y sp. nov. , ressemblant au 
précédent par la forme aplatie du corps, et par la conformation 
des doigts, mais n'ayant pas de lobes aux eoin^ de la bouche ; 
longueur, 5 polices au plus; oreilles petites et plates ; d'un 
gris-jaune en dessus ; dos cojtvert de taches claires de la gran«* 
deur d'une lentille , entourées d'un anneau foncé , et disposées 
irrégulièrement , entre lesquelles il y a des compartimens plus 
grands , de couleur d'ardoise , qui sont distribués deux à deux 
symétriquement, deui entre les épaules, deux sur le dos, deax 
devant les cuisses , et deux devant la racine de la queue. La 
queue est annelée de gris et de rougeâtre ; les membres sont 
marqués d'une bande foncée en-dessus. 8*>. Agama caudivol' 
vula^ Lacerta caudivohula Pall. , Zoogr, Ross. Asiat. ; long. , 
3 ponces \ : gris , ponctué et marbré de blanchâtre ; quatre 
taches transversales d'un noir foncé sous la queue , séparées 
par une teinte rougeâtre ; un double pli 90US la gorge ; doigts 
dentelés ; une tache rouge sur le dos qui disparaît après la mort : 
il se pourrait que cette espèce se rapportât au Lacerta guttula 
de Lepéchin. ^o, Agama helioscopa Daud, Lacerta helioscopa 
Pall. , et Lacerta uraiemis du même. f0<>. Agama aralensis ^ 
sp. nov.; long. , 10 pouces , dout 4 pour le corps et 6 pour 
la queue, qui est très-mince ; tête en c^ur, un peu eSléa et 
couverte d'écaillés obtuses à arêtes ; des pointes aiguës d^rrière 
les oreilles; écailles du corps pointues, réjguUèrement disposées; 
dos gris-de-cendre avec des lignes ondées transversales plus 
claire^ , qui deviennent des anneaux sur ia queue et le haut des 
membres ; doigts grêles, à bordure frangée ; un pli de la peau 
derrière le cou « renfermant une tache noire de chaque coté : 
les jeunes ont djç grandes taches oblongues claires sur uu 
foi^d gris-^-bleu et formant une ligne sur le milieu du dos : des 
^ontréejs à l'est de la mer d'Aral. 11°. A^calakot^ pipiens; 
Lacerta pipiens Pall., Zoogr. Ro(is. A^'tiat.; c'e$t un Gecko sans 
lames sous les doigts , et conséquemment un Pkyiiune de 
M. Cuvier. la**. Scincfis pannçmcus^ ou Ablepharus patmomcus 
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Fitzinger: petite çsprce que doit décrire ce dernier naturaliste, • 
ol qu'il s'es^t aussi procurée en Hongrie. i3°. Coluber Nairix i-.. 
QU notre Couleuvre à collier. j4". Coluber Dione Pall. , L. 
Gniel.^ on en décrit ,ici plusieurs variétés, les jeunes n'étant 
que très-peu marquées , et même point du tout, des trois li^^nes 
blanches longitudinales qui caractérisent les vieux individus. 
\y\ Coluber casp lus y Lepcch. , L. Gmel. , ou Coluber irabalis 
Pall., Zoogr. Ross. J\siat., susceptible aussi de varier dans ses 
couleurs avec l'âge. 16°. I^oa tatarica, sp. nov. , long, de 3 
pieds et demi au plus ; plaques ventrales de 1 84 à ; 89, étroites; 
plaques caudales, aussi étroites, au nombre de 28 ;; 02 ; couleur 
blanc-sale , avec de grandes taches rrrégulières , d'abord oppo- 
sées , ensuite alternes et enlacées en forme de chaîne sur le 
dos ; une rangée de petites taches noires sur chaque flanc ; 
quelques taches pareilles sur le ventre : commun auprès de la 
mer d'Aral. 17°. /^//;era Z?er«j Pall. variété couleur brun de 
cuivre. 18°. Trigonocephalus Halys ^ ou Fipcra Haljs Pall. , 
Zoogr., Coluber Halys L. , Gmel. ; Vipera Jspis var. B. Merr. 
19°. Bufo vai^abilis Merr. 20®. Rana icmporaria. Linn. 
Ces deux dernières espèces ont été rencontrées 8ur les bords de 

rnek. 

Insbctks. Les Dytiscus circumjlexus c«t slrialus de Fab. ont 
été trouvés dans l'Hek. Un Ixodes , fort semblable jàu lUcinus , 
tourmente les chameaux dans les steppes des Kirghiz qui ont 
offert aussi un CyrAindis voisin du C. lineata Quenst. , et un 
Sphodrus plus petit que le leucoptlialmus . Près d'Agatma , on 
trouva deuxPimélies voisines par leurs formes das Pimel t'a pro- 
cala d'Égjpte, et dentata du Cap. Les coléoptères des enviroivs 
de Boukhara appartiennent généralement à la faniille des carà'- 
biqnes ; mais on y a trouvé aussi des Hydrophiles, des-Blaps, 
desDermestes, des Ëscarbots, des Téléphores, des curculionides, 
une Saperde , etc. , d'espèces nouvelles. Les Nitidula Jlexuosa 
F., Dermesies vulpinus Fab. Chlœnius spoliatus Ross. , Hydro- 
philus dentipennis Meger. , Elaler crucifer Ross. , Buprcstis 
aurulenta , Coccinella buphihalina et Erodius pygmœus de 
Fischer, sont les seules qu'on cite comme déjà décrites. Les 
orthoptères nouveaux sont peu nombreux en espèces. Les 
liémiptères offi'ent plusieurs insectes d'Europe , comme les Ci' 
tnex ornaiiis F. , nigricornis L. , baccarum L. \ les Ijygœus, 
R. Tome IX. G 
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equestris ) hjascyami tX punctato-^guttalas Fab Les hyméno- 
ptères ont. présenté les yespa gallica et vulgaris F., et plusieurs 
espèces nouvelles des genres Megilia, Osmia et Chrysis. Un 
seul diptère , recueilli à Boukhara , est YHelophilus tristis ou 
Eristalis tristis Fab. On ne s'y est procuré , en lépidoptères , 
qu'un seul lambeau de la Phalœna purpuraria. Quelques Par» 
cellio et divers arachnides sont aussi indiqués. 

Un bien plus ^rand nombre d'insectes ont été rencontrés 
dans le trajet de Boukhara au Sir-Deria. On y remarque surtout 
SBlaps, 16 Pimélies ouAkides, parmi lesquelles il faut distinguer 
le Pimtlia muricata Pall. ; des carabiques, des curcalionoïdes, 
des coprophaf;es , dont nous citerons seulement c[eux espèces, 
Vuéteuchus saccr et uu Lethrus nouveau , ilécrit par M. Fis- 
cher. (Vo.vez le Bulletin de i8!24«tom. IT, n®. 181) : la plupart 
de ces insectes ont été signalés par Pallas et par M. Fis- 
cher. L'envoi qui renfermait les insectes dii" même trajet, 
ne comprenait ni orthoptères, ni dipt'res; on y voyait seule- 
ment deux hémiptères , le Lygœus equesiris et un Cimex 
voisin du smaragdulus de Poitugal. Les hyménoptères 
comprenaient la Formica viatica F., une autre espèce de fourmi, 
un Ophion et un Sphex nouveaux. La Pontia Rapœ F. et la 
Noctua ophiusa 01. étaient les seuls lépidoptères , avec un 
Procris voisin du globularia. Le Scorpio occitanus y représen- 
tait les arachnides. 

Entre le Sir-Deria et les monts Monghodjar , on trouve les 
mêmes espèces , et encore le Chlœnius spcliatus , YAteuchus 
sucer, ÏOntophagus Camelus , ÏHister i-notatus , le Pimelia 
hucographa F. , des Blaps ^ Pedbius et Tagenia; le Melolontha 
pondosa F^, Corynetes rufipes F., V Empusa purpurata , V Ophion 
obsçurusj VArctiaHebe. 

Il est facile de remarquer, à l^aidedes noms que nous venons 
de citer des espèces connues, que la faune entomologique de la 
Boukharie participe beaucoup de celle du Portugal , de l'Aa- 
dalonsie , de nos côtes méridionales de France , de l'Egypte , 
et en général de tout le contour de la Méditerranée : il s'y joint 
seulement très-peu d'insectes dont les genres sout plus particu- 
liers aux contrées septentrionales, et aucun des contrées alpines 
ou des régions boisées ne s*y rapporte. Ainsi, par exemple, aucun 
vrai Carabus ne se rencontre dans ce pays , où nous avons 
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aus^ remarqué l'absence des oiseaux de montagnes et des hos- 
q^uets. 

Dans le retour, entre les monts Mongbodjar et les frontières 
de la Russie , on rencontra principalement les espèces connues 
suivantes : Platjrfma nigra ; Lebia cyathigera ; Omophron lim- 
batum ; un Carabus voisin du convexus; le Silpha carinaia; 
VHister cadaverinus ; ïes Blater Ephippium , dùcicollis , minu- 
tm et tessellatus ; quelques Pimelia et Tentyria ; VOpatnim 
^sabuhsum ; le Dermestts vuJpinus ; les Cetonia aurata , hirta 
^ stietica ; les Melolontha austriaca var. , ni^ra ; le Crypto- 
cephalus hqsmorrhoidalis ; le Cfjrihra longimana ; le Dasytes 
ater ; le Saperda cardui ; le Curculio tetragrammus Pall «les 
Coreus marginatus et Nugax ; le Etduvius annulatus ; le Libel- 
lula depitssa ; le Mutilla maura ; Vjindrena pilipes ; le Mclecta 
punctata; VOdjrn^rus spinipes; le Mulio armatus ^le Phalœna 
dealbata ; le Crambus rorellus , etc. On ne trouva aucun or- 
thoptère. 

Ob voit que cette dernière route a offert beaucoup d'espèces 
européennes septentrionales , et fort peu des espèces méridio- 
nales qui abondent en Boukharie. Desivt. 

80. Note sua lb girrk ConDTLUSB o'Illigbb ; par le D''. J. < D. 
GoDMAN. {Philosoph. Magaz. andJourn.x avril i8a6,p. ayS.) 

Cet article est extrait du journal de l'Acadéniie des sciences 
^ Philadelphie, et M. Godman à seulement eu pour but d'a- 
jouter quelques observations nouvelles aux détails fournis 
par ses prédécesseurs. C'est principalement du Cofufylura cris- 
tata qu'il s'agit ici , et de l'organisation de la plante des pieds 
€t des mains de cet animal, que l'auteur considère sous une 
foule de rapports , et qui présente une grande analogie av^ 
la plante des pieds du Sigmodon hispiduni de M. Ord. 

M. Godman compare ensuite l'organisation du Condylure avec 
celle dés Scalopi et de la Taupe d'Europe, et trouve dans les 
Bj«tèmes auditif et visuel des points de ressemblance très- re- 
marquables : il peAse que le Condjrlure à crête est la seule 
espèce du genre , et que le Condyhira lorigicauda de Pennànt 
est la première espace mal préparée , et qu'elle est d'ailleurs 
susceptible , à certaines époques , de prendre de l'allongeiucnt 
dans sa queue , et comme il n'y a que les mâles qui préseatejit 

6. 
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ce phénomène, on doit supposer qu'il n'a lieu qu'à l'époque da 
rut. Ce fait assez remarquable des modifications que présente 
ainsi la queue, serait peut-être susceptible d'être contesté; 
cependant M. G. affirme que MM. Pcale , Say et Bonaparte 
ont pu se convaincre de sa réalité. Quantau nom deCondylure 
formé par Dliger, il ne repose, comme M. Desmarestl'a remarqué 
depuis long-temps, que sur une erreur grossière d'un dessin de 
Lafaille qui représente des nœuds nombreux sur la queue de 
l'animal qui lui servait de type. Aussi toutes les premières figures 
données en Europe de cet animal sont-elles mauvaises. Lessoh. 

81. Descriptioh des dents de la Giraffe , Camelopardalîs 
Giraffa Lin. , destinée à servir d'appendice au travail de 
M. B«janus , sur le Merycotherium sibiricum, ( Nov. act. 
phys.^med. Jcad. Cœs. licop. Carol. nat, cur. ; tome XII, 
pars I. , p. 535 , cnm tab. sn. ) 

M. Bojanus, en décrivant, a\ec sa sagacité ordinaire ( voy. le 
Bull.' àe 1824, t. 5, art. 180), les dents d'un grand rumi- 
nant fossile trouvées en Sibérie , et qui lui ont donné le motif 
. de fonder le genre Merycotherium , avait témoigné le regret de 
ne pouvoir comparer ces dents avec celles de la giraffe, et enga- 
geait les naturalistes à faire cette comparaison lorsque l'occasion 
se présenterait. 

M. d'Alton ayant reçu de M. Maclot des moules en plâtre 
et de courtes descriptions des dents de giraffe , se livre au 
travail désiré par M. Boiauus, et après une discussion minu- 
tieuse, il. arrive à ce résultat, que ces dents sont complètement 
différentes de celles du Merycotherium. Il joint à cette des- 
cription une bonne figure des dents de la giraffe , vues , les 
incisives supérieurement, et les molaires des deux mâchoires 
sur leur profil et sur leur couronne. 

Ayant aussi examiné comparativement ces dents avec celles 
. du Chameau (figurées par M. Bojanus dans son mémoire) , il 
en t>re occasion de faire observer que les différences de l'âge 
en amènent de grandes dans les formes des molaires de ces 
derniers animaux , et il remarque que les dents de Chameaux 
qu'il possède dans son cabinet , sont si peu semblables à celles 
que M. Brjanus a figurées , qu'il ne saurait dire si elles appar- 
tiennent à l'une des deux espèces qu'on distingue dans le genre 
Cntnclyis , eu si elles ne proviennent pas d'une troisième non 
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encore distinguée. Il rap))eiie à ce sujet que le voyageurEvers- 
uann , qui a traversé la Boukharie , assure que le Cbameau des 
Kirghiz est différeat des deux autres. Desm. 

%2. Sua UN FBMUB DE MASTODONTE; par M. MaRCEL - DE - SbRRIS. 

(Bull, de la Soc. philom. ; mai 1826, p. 78.) 

M. Marcel-de-Serres annonce qu'il a découvert un fémur 
entier de Mastodonte à dents étroites dans le terrain sablon- 
neux de Soret , près Montpellier , qui fait partie des terraini 
supérieurs, et à oinq mètres au-dessus du niveau de la Mé- 
diterranée. Ce fémur préseute quelque différence avec le fémur 
fossile du grand Mastodonte de l'Ohio , décrit et figuré par 
Daubenton dans les Mémoires de l'Académie des sciences pour 
1762 , relativement à la forme et à la direction de la ligne âpre. 
D'après la longueur de cet os , qui est de o"* 910 depuis l'extré- 
mité du grand trochanter jusqu'au condyle interne , et ses 
dimensions , il paraîtrait que le Mastodonte à dents étroites 
avait une plus petite stature que le Mastodonte de l'Ohio. 

85. Observations sur les chants des oiseaux, extraites d'un mé- 
moire sur leurs habitudes et leur instinct; par John Black-» 
WALL. {Mém. philosoph. et litte'r.de la Société de Manchester ^ 
tom. IV ; et Philos Magazine , juillet 1825, p. i5.) 

L'auteur regrette d'abord que l'ornithologie ne soit souvent 
cultivée que pour le plaisir des yeux ou pour admirer le plu- 
mage , l'élégance des oiseaux dans des cabinets, mais qu'on 
s'occupe si peu des mœurs et des habitudes de ces charmans 
hôtes des forêts. 11 loue à cet égard Gilbert White, de Selborne, 
ornithologiste praticien, trop tôt enlevé aux sciences, et en- 
suite Daines BariMugton, qui s'est occupé surtout du chant des 
oiseaux. ( Voyez outre le 65e. vol. des Tran s, philosoph., l'En- 
clopédie britannique et celle de Rees , articles chant : singing, 
and Aong, la Biographie animale de Bingley, tom. 2, p. 166, etc.) 
Quant à Thabitude qu'a chaque espèce de conserver un chant 
particulier, on peut voir ce qu'en disent, après Aristote et 
Pline, Buffon et Dai^win , dans sa Zoooomie ; mais Barrington 
observe qu'U y a néanmoins de grandes différences dans les 
airs des mêmes espèces en diverses contrée?, et que par imita* 
tidu ou instruction d'autres oiseaux, il. y a des variétés daQS 
leurs chansons ; quoique tel genre d'organe vocal détermine 
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chez cnx tell« soi le de Biflieiiicnt, soit pour les mules soit pour 
les femelles. Les docteurs Gall et Spurzbeim soutiennent cette 
dernière opinion contre Bavringt^m^ et pensent que le chant 
de chaque espèce est inné ou originel. C'est surtout à la pas- 
sion de l'amour qu'on attribue ce besoin de chanter que mani- 
festent les oiseaux (Montagu, Inirod, omithological dictio- 
nary-y p/a8). Yoici le, catalogue que donne, d'après cinq ans 
d'observations, IMl. Blackwall, des oiseaux chanteurs des envi- 
rons de Afanchester, avec l'époque où ils commencent à chanter 
et celle où ils finissent. 



1 . Motacilla rubecula ( redbreast). 

2. — Troglodytes 

3. Tardas Tiscivoms 

4. — masicus 

5. Âlaada arvensis. 

6. Motacilla modularis 

7.Fringilla€œlebs. 

8. Sturnos Yulgaris > . .. 

9. Turdus Merula 

10. Loxia Ghloris. , 

1 1 . Alauda pratensis 

12. Fringilla Linaria 

13. Alauda arborea 

1 4. Fringilla cardaelis. 

i 5. Motacilla phœnicurus 

16. — Trochilns 

17.Fringilla Linota . . . 

18. Alauda minor. 

19. Hirundo rustica , . . , 

20. Motacilla rubecula (stonechat). 



COMMENCE 



▲ CHANTER. 



Janvier 3. 

id, 13. 

Février 1 . 



21. 
22. 
23. 
24. 
25. 



rubetra. 
atricapilla. 
Sylvia. . 
hortensis. 
salicaria. 



id. 

id. 

id. 

id. 

id. 
Mars 

id. 
Avril 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
id. 
Mai 
id. 



8. 

9. 

9. 
10. 
15. 
20. 
24. 

4. 

5. 

11. 
14. 
14. 
15. 
17. 
19. 
24, 
25. 
25. 
29. 
12. 
17. 



CESSE 



DE CHANTER. 






Décembre 1 4. 

id, 3. 

Mai 28. 

Août 12. 

Juillet 8. 

id, 19, 

id. 7. 

Mai 30. 

Juillet 1 3. 

Août 12. 

Juillet 9. 

Août 5. 

Octobre 25. 

Juin 

id. 29. 

Août 23. 

Juillet 0. 

id. 8. 
Septembre 25. 
Juin 

Juillet 1 . 



id. 
id. 
id. 



16. 
11. 
16. 



3 



M. Barrington , dans son essai , estime les diverses qualités 
du chant des oiseaux, comme la mélodie, l'harmonie, l'exécu- 
tion , l'expression ; il place au premier rang le Rossignol , en- 
suite l'Aloiiette des champs (quoique peu mélodieuse), puis la 
Fauvette à tête noire, et la Fauirette des jardins; la Linotte 



n'arrive qu'au sixième raug, etc. ; le chœur de lous ces chants 
4ans les forêts, au printemps , est décrit d'après les vers de 
Thomaon , dans son poëme des Saisons. V. 

84* Mbmoirs sur l organisatigii dk l'orkilli iirrnnB des oiseaux; 
par G. R. Trbviranus. (Zeitschr. fiir PhysioL ; t. I, a*, liv. , 
p. 187 , pi. 9; 1825 et Philos, Magaz.y janv. i8a5, p. 82.) 

L'antear fait remarquer que Galvani etScarpa sont les seuls 
qui aient donné jusqu'à présent quelques détails sur la struc- 
ture de Toreille interne des oiseaux , et que les auteurs suh- 
séquens n'ont guère fait que les copier. La description que 
les deux anatomistes que nous venons de citer., ont donnée de 
cet appareil auditif, avait paru depuis long-temps imparfaite à 
M. Treviranus, cet appareil étant décrit connne très-simple , 
tandis que la finesse du sens de Touïe des oiseaux, et le pen- 
chant d'un grand nombre de ces derniers pour la mélodie , 
indiquent au contraire un organe auditif très-compliqué. Dans 
le mémoire dont nous donnons ici nu extrait , l'auteur 
donne une description fort détaillée de l'oreille interne de 
plusieurs oiseaux, et accompagnée de figures explicatives assez 
bien faites , où il fait connaître plusieurs parties inconnues 
jusqu'à présent. Ce mémoire n'étant qu'une description dé- 
taillée , ou ne saurait en faire un extrait , et nous avons cru 
mieux faire en traduisant littéralement la description de cet 
appai e.l chez une seule espèce, le Falco lagopus. 

Le limaçon a chez tous les oiseaux la forme d' u n cône obtus légè- 
rement courbé , et arrondi au sommet. A sa base , qui avoisine le 
vestibule , on trouve à la face inférieure la fenêtre ronde et la 
fenêtre oyale , et à la face supérieure l'ouverture par laquelle 
pénèti*entles deux branches du nerf acoustique qui a|7partient au 
limaçon. £n enlevant avec précaution la lame osseuse exté- 
rieure du limaçon , on découvre dans le sommet un réservoir 
rond et cartilagineux, duquel partent a lames également cartila- 
gineuses et fort étroites qui se portent vers le vestibule, eu se 
courbant comme le limaçon et 1 ecevant à leur surface concave 
les expansions du nerf du limaçon, tandis que leur surface 
convexe est recouverte dans toute sa longueur par un toit 
membraneux , formé par une do^uble série de lames , sur les- 
quelles se répandent la plupart de< branches 4u nerf du 
limaçon. 
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Le rcse:voir cartilagineux a à pem prvs la forme d'une comne 
dont le cou serait cassé ; son ooTerturc est tournée vers le côté 
concave «In limaçon : c'est par cette, onverlure que pénètre 
dans la cavité une branche du nerf du limaçon ^ qui s'j subdi- 
vise comme Scarpa Ta déjà indiqué. 

Les bords des d<>n\ proiongemcns cartilagineux de ce ré- 
servoir sont repliés , et se rapprochent du côté du vestibule; 
l'extrémité de l'un, passant sur celle de l'autre , forme ane 
courbure légèrement spirale , qui se perd enfin un peu plus 
loin , de manière que les deux extrémités de ces prolongemens 
forment une gouttière entre elles. L'une des lames cartilagi- 
neuses est un peu plus épaisse que L'autre , et dans leur inter- 
valle est une ouvertui*e étroite et allongée par laquelle passe la 
plus forte branche du nerf du limaçon : ces lames s'étendent 
tout le h.ng de l'axe du limaçon, et partagent l'intérieur de 
ce dernier en deux chambres , dont l'une postérieure et l'autre 
antérieure ; c'est au coté de la chambre postérieure que se 
trouve la fenêtre ovale , et au même côté de l'antérieur la fe- 
nêtre ronde. 

Aux deux côtés de l'ouverture allongée dont -nous venons 
de parler, se trouvent, sur le cartilage du limaçon, les lames 
auditives membraneuses di;nt nous av^ns parlé ; ces. lames sont 
placées transversalement à la direction de la fente , et s'élèvent 
verticalement en se pressant les unes conice les autres. Chez 
certaines cspcces d'oiseaux , ces lames ont trois bords , un 
convexe et 1 droits ; le bord convexe avoisinr* la face interne 
d'un toit membraneux en forme de voûte, qui occupe toute la 
chambre postérieure du limaçon , et se lie tout autour aux 
bords extérieurs des prolongemens cartilagineux. L'un des 
bords droits de ces lames tient à [9. face convexe de l'un (jlc 
ces prolongemens , et l'autre est libre. Il existe ainsi a séries 
de ces lames , dont les bords libres s'avoisinent dans l'axç du 
limaçon , en laissant entre elles un petit cs|nicc , auquel con- 
duit l'ouverture allongée qui existe entre les deux prolonge 
mei^s cartilagineux. 

L'auteur ne saurait dire si les deux lames de chaque paire 
sont réunies par leurs bords , dans tous les oiseaux , mais ils 
le sont évidemment dans le Loxia curvirostra, 

Ln nerf dn Hm;^ron , aprrs s'être séparé des nerfs des canaux 
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semi-circulaires , se porte dans une gouttière de la face con- 
cave du limaçon , jusqu'auprès de la fenêtre ronde , pénètre 
par là dans la chambre antérieure du limaçon , et se partage en- 
suite en deux rameaux, un plus grand et un plus petit. Le 
premier se subdivise en un réseau qui remplit rintervalle des 
deux, prolongemens cartilagineux,- et dont une quantité de 
petits ûlamens se rendent sur les lames membraneuses qui se 
trouvent dans la chambre postérieure , sur les -a faces des- 
quelles ils se terminent. Le petit rameau ne se sépare du grand 
que dans le voisinage du réservoir , et pénètre dans la cavité 
de ce dernier. 

La structure du limaçon dans le Corvus glandariits, Vjérdea 
stellaris , le Fri^gilla canaria et le Loxia curvirostra , est la 
même que dans le Falco lagopus, à quelques légères différences 
près; mais le limaçon du Coq et des Canards s'en éloigne déjà 
sensiblement. S s. 

US. Esquisses ornitholqgiques , ou Observations sur les rapports, 
qui unissent quelques-uns des groupes d'oîseaux les pins 
nombreux en espèces; par N.-A. Vigors. {Zoolog. Journ. ; 
n°. VU, p. 368.) 

Déjà, dans les numéros précédens du Bulletin , nous avons 
présenté quelques-unes des vues qui dirigent M. Vigors, dans 
la classification systématique des oiseaux. Dans ce mémoire, 
d'ailleurs très-étendu , il continue à explorer l;i série des rap- 
ports qui existent entre les genres et les sous genres des familles 
les plus nombreuses en espèces , et termine ce travail par une 
analyse purement nominale de ce qu'il nomme classification gé- 
nérique des oiseaux. 

Ce serait trop nous écarter du but de ce journal que d'ana- 
lyser les idées générales que l'auteur pr^ente comme base de 
la méthode qu'il propose , en même temps qu'il serait inutile 
de répéter quelques-unes des nombreuses tirades de vers grecs 
et latins dont il assaisonne son mémoire. 

M. Vigors divise ainsi la famille des vulturidœ, qu'il caracté- 
rise de cette manière : 

Caput collumque plus niinusve nuda ; rostrum praecipui> 
forte, ad apicem adnncuni , basi latè cerigernra; narcs latérales , 
in ceromate positap, ovales, interdiun elongatœ, pleioimqoo 
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apertae;ttnH retionlati; digiti €xternt iDeinbraDaeoBnexi;nngties 
validi, subacnti, sabîncnrvi, vix retcactiles. 

DlYISIO TYPfCÀ. 

Caput collumque nuda. Roxtrum pedesque fortes . 
y?{?j/rtfmcarancalalum.iVarc.ylon- Vultur Papa, L. Enl. 

gitudinales. Remex 3a. longissima. 4^^' 

Hab. in mando novo. Sabcobam- 
rHUS Dura. 

jffo^/rmnbaudcamnculatum. Na- $ 1^*^. Linguâaculeatâ^ na- 
res transversae. JRemex j t. hrexis ^ ribus aperti\ ; rectrici- 
6«. aequalis , 4a* longissima. bus 14. 

Hab. in mundo vetere.VuLTORdcs Vultur fulvus, Briss. I. 

auteurs. i6i, 7. Enl. 426. 

§ Q*. Linguâ muticâ, na- 
ribus membrano partim 
tectis : rectricibus i a . 
Vultur cinereu», Gnï. 
I, a47> 6. Enl. 4^5. 

DiVISIO ABERRARS. 

Caput collumque minus nuda, Rostrum pedesque debilioi^s. 

Caput plurimuniy collumque totum plumosa. Rostrum sub- 
crassu m, barbât um. Nares barbâsetosâaperts. Rémiges secxxxïà^ 
et tertia aequales, longissimae. Tarsi brèves, plumosi. Rectri- 
ces la. 

Hab. in mundo vetere. Gypastos, Storr.; Vultur barbatus, L. 
I, raS, 6. 

Caput anterius nudum. Collum plumosum. Rostrum pei^a-- 
cile , mandibulâ inferiore deorsùm curvatâ ; gonyde nuUo Na- 
rfj longitudinales, i^emex tertia longissima. Rectrices 14. 

Hab. in munçLo vetere. — Neophron, Sav. — Vultur percnop- 
terus,L. I, ia5, 7. Enl. 429. 

Caput toXum, collumque j partim nuda. Rostftim gracile. Nares 
perelongatae, longitudinales. Remex 3*. longissima. Rectrices 11, 

Hab. in mundo novo. — Gathartes, Illig. — Vultur Aura, L. 
I, 122, a. Enl. 187. Lesson. 
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86. SOK UN nODVEAU GKNRIi ])£ LA TAMILLS J)E« FAUCOIt ; pAT YlGOM* 

(Zooiog,joum,^ no. VU, p. 385. ) 

M. Yigors , en étadiant le Fàlco fwrcatus de Linnœus et le 
FalcoRiocourii de M. Vieillot, s'est aperçu qne les caractères qui 
les distinguent autorisent à les séparer des genres connus, et 
propose en conséquence, pour les grouper, le nom générique 
de Naucleius, qu'il place près du genre lElanus et qu'il décrit 
ainsi : 

Mostrwn subbreve, débile, compressum ; naribossubavalibus, 
in ceromate , setis ad basin instructo , obliqué positîs. Jllœ 
long»; rémige Q«, aut 3«. longissimâ. Cauda longa, roaximè 
fnrcata. Pedes brèves, débiles; tarsis reticulatis ; acrotarsiis 
infra genu usquc ad médium plumosis; unguibus \i2i\xà cyWn- 
dricis. Corpus ^v^oWe ^ toncinnum. * 

§ I*'. Seconde rémige très-longue. 

NauglsrusRiocourii (FalcoRiocourii, Vieillot) a/^i«j capitecoU 
îoquc supemèy dorso, alis rectricibusque griseis; lineâ anteponeque 
oculos maculâque alarum nigris. Hab. l'Afrique. 

§ a*. Troisième rémige très-longnc. 

Nauclebus FOBCATqs ( FaJco furcatus , L. ) albus; dorso medio , 
alis^ rectricibusque nigris , purpureo nitentibus, Hab. l'Amérique. 

Lessch. 

87. Sue uh genre notjteau de. la famille des Perroquets ; par Vi- 
GORS. ( Zool. journ ; Uq. VII, p. 587. ) 

La famille des perroquets, divisée naturellement en groupes, 
qui constituent des coupes heureuses , présente , surtout entre 
les perroquets nommés Aras et les perroquets à longue queue, 
un vide que les ornithologistes français avaient rempli par les 
Perruches- aras. Deux espèces nouvelles semblent à M.* Vigors 
offrir tous les caractères d'un nouveau genre intermédiaire aux 
deux coupes précédentes, qu'il propose de nommer Psittacaaa, 
en y joignant le Psittacus guianensis de Linnaeus, le Ps. squa- 
moruf de Lath. , \e Ps, versicolor^ Lath., lePs, vittatuSy Sbaw, 
les Ps, auricapillus et leuoolisde Lichtenstein. 

Le genre Psittacara est ainsi caractérisé : 

Ca/7i// plumosum , periophthalmis nudis. /fo^/rum crassum , 
subbreve; mandiùuld supcriore apice subcompcessâ , inferioie 
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^brevissimâ introrsam inclinante, profundè emarginat». AIa& 
inedioGres : rémige i^. et 4^* aeqnalibas, 5'. paulo longiore, 2^. 
longissimâ : primae pogonio interno leviter prope médium 
«marginato : secundse ad quintam inclusani pogoniis externis 
in medio gradatim latioribus. Caudâ longâ , gradatâ. Pedes sub^ 
fortes, tarsis hrevibja&. 

A ce genre , l|^ Yigors aJQUte les deux espèces nouvcUes^ 
•qui suivent. 

PsiTi^iOAiA noHTATA , Yigors: Fs. viridis; capiiis fronie cœ- 
ruleo; humeris cocciheis', spatio in ter oculos rostrumque nudo. 
Longueur du corps^» 6 pouces 7 ; de la queue 6 pouces ^. Hab. 
le Brésil. 

PsiTTACARA LiCHT^N&TBiNii , Vîgors : Ps. sHridis} capite nigres- 
centi'brunneo , posiicè aureo-variegato ; fascià frontaîi angustâ; 
regione paroiicâ , abdomine medio , uropygio , caudâque infrà 
castaneo-^purpureis ; torque michali pectoreque cœndcis ; humeris 
coccineis. Longueur du corps la pouces ^ , de la queue 5 pouc. 
|. Hab. le Brésil. « Lessor. 

88. Description b'une rovvelle espèce de pebroquet de l'Austbala- 
siE , par M. SwAiNsoK. ( Philosoph. Journ. ) 

M. Swainson a^nnonce d'abord dans cet article que M. Yigors 
publiera incessamment une classificatiou des oiseaux de la fa- 
mille de« Perroquets, d'après le système quinaire de M. Macleay. 
{Insijite il passe à. la description d'une nouvelle espèce qu'il dé- 
die à M. Field , de qui il l'a reçue. 

Perroquet de Fielp ; Psittacus Fieidii ( Perroquet à tête 
rousse). Il est un peu plus grand que le Lorj de Céram; soa 
bec est comparativement plus fort et plus épais que celui de cet 
oisead , et sa mandibule supérieure est remarquable en ce 
qu'elle a un sillon légèrement creusé sur sa ligne moyenne ; sa 
mandibule inférieure est plus longue que haute avec le tran- 
chant épais et obtus, et la base triangulaire. La cire de ce bec 
est entièrement nue; les narines ont leur ouverture très-large 
et parfaitement ronde. Le plumage entiet de la t$te et delà ré- 
gion des oreilles est ou d'un rouge foncé ou d'un châtaimbrno, 
qui devient plus pâle sur la partie inférieni?e des joues et sur le 
menton, où il commence à être mêlé avec du vert. Toutes les 
parties supérieures du corps sont d'un riche vert dé pré chan- 
geant et pr(*sentant, sous certains aspeds, des teintes dorée! 1 



Zoologie. 95 

«l sous d'aulrcs, des nuances brunes. Toutes les parties infé- 
rieures sont plus jaunâtres : à la base des ailes , et près des sca* 
pulaires, il y a une petite tache d'un rouge obscur. Les pennes 
alaires , sur leur bord externe, sont d'un vert foncé , et sur 
leur &ce inférieure , d'un noir terne ; les seconde et troisième 
^ontles plus longues; les couvertures inférieures des ailes et 
ies plumes des côtés du corps qui les joignent, sont d'un bleu 
de ciel brillant ; la queue est de longueur moyenne , arrondie , 
et l'extrémité de ses pennes >est obtusenient pointue, sa face 
supérieure est verte , et l'inférieure jaunâtre. Les tarses sont 
ooirâ et assez courts. Dism...t. 

S9. Sur la placb dit'Touraco dams la classe dis oisvaox ; par M. de 
Blaiuvilli. (Opiihœuserytholophus yieill.) (Bull, de la Soc. phi- 
lomai.; mars i8a6.} 

M. de BlaiovUle ayant eu Toccasion d'observer un Tonraco 
Pauline vivant et mort, a pu établir la place que ce genre d'oi- 
>8eaa doit occuper dans la série des familles naturelles. 

Ce Touraco était remarquable par la douceur et l'élégance de 
ses mouvemens, par l'ondulation de ses formes. Il se tenait 
également bien perché, ou à terre, et son doigt externe était 
plus souvent tourné en arrière qu'en avant, mais cependant 
beaucoup moins complètement que dans les véritables zygo- 
dactyles. Il était très-doux et très-caressant. On le nourrissait 
de fruits , de sucreries, de pain trempé dans de l'eau sucrée. 

M. de Blainville décrit d'abord avec détail les caractères zoo- 
logiques ou extérieurs des Touracos , dont quelques-uns sem- 
blent rapprocher ces oiseaux des Gallinacés ; puis il se livre à 
l'examen de l'organisation de ces animaux , ce qui lui fournit 
les remarques suivantes. 

Le peigne de l'œil est très-oblique , et présente quinze ou. 
seize plis d'un côté, et seulement dix à douze de l'autre. 
Le sternum est très-comi;, comme dans tous les oiseaux qu'on 
a réunis artiûciellement sous le nom de Grimpeurs ; à peine , 
en effet , occupe- t-il la moitié de la longueur du tronc en tota- 
lité dont l'abdomen occupe le reste ; il est large et presque 
carré : son bord postérieur offre deux échancrurus assez peu 
profondes, l'externe cependant un peu plus que l'interne, ce 
qui est toujours le contraire dans les véritables Gallinacés ; il 
n'y a pas de dilatation dans les apophyses qui les limitent : le 
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bord antëriear, plus large que le postérieur, oflVe uue apo- 
physe angulaire externe, considérable et de forme triangulaire; 
la médiane est au contraire courte , obtuse et triqnêtre Les cô- 
tés j sensiblement excavés, sont occupés dans leur moitié anté- 
rieure par Tapophyse angulaire et par l'articuiation de iquatre 
côtes seulement ; la crête sternale est peu considérable , trian- 
gulaire, presque droite à son bord inférieur; Tantérieur est 
aussi à peu près droit, et ne fuit pas fortement en arrière, 
comme dansje bréchet des Gallinacés. 

L'os ftifcolâire est extrêmement grêle , encore plus peut-être 
que chez ces derniers , mais il n'offre aucune tracé de Tespècè 
d'apophyse qui prolonge l'angle de réunion de ceux-ci ; il of- 
frait même , dans l'individu disséqué par M. de Blainville , la 
singularité que la branche de chaque côte n'était unie à l'autre 
que par un ligament interclaviculaire , ce qui tient peut-être 
à ce que cet oiseau avait été élevé en domesticité , et sans faire 
aucun usage de ses ailes. M. Lherminier a fait une observation 
semblable sur une Perruche. 

L'ischion antérieur , vulgairement appelé clavicule- , est 
tourt , et assez large à sa base. 

L* omoplate est très-courte, assez large, assez courbée, et 
obtuse aux extrémités , ce qui la fait différer beaucoup de ce 
qui a lieu dans les Gallinacés. 

L'œsophage, un peu renflé dans son milieu et généralement 
assez large , ne présente aucun indice de jabot. Le ventricule 
est fort petit, fusiforme ; il se joint à l'extrémité d'un gésier 
également petit et asse^ musculaire. 

Du milieu de son bord coilcave natt le duodénum assez 
court , mais d'un diamètre considérable. Le reste du canal in- 
testinal surpasse à peine la longueur du corps. Il n'y a aucune 
trace dé çœcum , tandis que dans leS Gallinacés il y en a deux 
énormes La poche du cloaque est très-grande. La trachée ar- 
tère est d'un diamètre assez considérable dans toute son éten- 
due, elle est un peu déprimée; ses muscles rétracteurs sont 
courts et fort épais; au-dessous de leur insertion les anneaux 
de la trachée sont pi s étroits jet d'^nn moindre diamètre ; sui- 
vent quatre ou cinq antres d'un diamètre plus grand , mais plus 
étrorts encore , et en forme de chevron ; c'est au dernier que 
sont attachées les bronches. Celles-ci sont courtes , assez larges 
d'abord; dans l'intrrslice du poumon, qu'elles traversent, mem- 
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braneuses, et obliquement elles offrent sept trous principaux 
décroissant du premier au dernier. Le poumon , peu considé- 
rable, comme l'indique la brièveté de la poitrine ^ est ovale, 
court , et décrit en quatre lobes par l'impression des côtes ; il 
n'est percé que d'nn seul grand trou dans le sachypochondrieo, 
et d'un autre encore plus grand, et tout à-fait contre la dernière 
côte par le sac abdominal. Le système musculaire n'a rien offert 
qui soit digne d'être remarqué , sa teinte est rougeâtre, un peu 
comme dans les pigeons. M. de Blainville se borne à noter que 
le grand pectoral est au plus médiocre, que le moyen pectoral 
est fort petit, ainsi que les autres muscles des ailes. Ceux des 
membres postérieurs sont au contraire en général assez puis- 
sans ; l'accessoire des fléchisseurs des doigts est surtout assez 
considérable , ce qui prouve que cet oiseau doit percher sou- 
vent. 

D'après cette analyse des parties principales de Torganisation 
du Tooraco, il est évident, selon M. de filainville , que ce ne 
peut être un oiseau voisin des Gallinacés, dont il diffère par le 
système sternai, le système digital , le système pennaire des 
ailes et par celui du canal intestinal, c'est-à-dire par tous les 
organes qui peuvent servir à juger les rapp )rts des oiseaux 
entre eux : en effet, sauf les l'ioamous, qui n'appartiennent 
réellement pas au groupe des Gallinacés , comme M. de Blain- 
ville se propose de le démontrer dans une Note particulière, tous 
ces oiseaux se ressemblent complètement sous ces quatre rap- 
ports. 

Quoiqu'il y ait ^ut-ébre un peu plus de ressemblance appa- 
rente avec le groupe des pigeons , on peut dire cependant que 
ces oiseaux s'en éloignent aussi par presque tous les points que 
nous venons de citer. On ne peut non plus les ranger parmi les 
oiseaux de proie , dont ils p'ont ni les mœurs ni l'organisation. 
Us se rapprochent beaucoup plus des perroquets , dont ils dif<- 
firent cependant par plusieurs systèmes, et entre autres par 
ceux des doigts , de l'appareil sternai, etc. 

Ils doivent donc être rangés provisoirement dans l'ordre ar- 
tificiel des Grimpeurs , ordre qui sera peut-être subdivisé 
loi-même en un asses grand nombre de familles naturelles, 
lorsque tous les genres qui le constituent auront été compléte- 
i&cnt étudiés. D bsm , . . st . 
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90. IVToNDGRAfuiE DES TORTUES A STERNUM M0BILK4 Evec dgs remar- 
ques sur leurs rapports réciproques ; par Thomas BtLb, 
(Zocl. /oum.', u®, 7j p. 299 ) 

Parn^i les êtres que réunissent des rapports généraux d'or 
gani:>ation, il en est , que des caractères secondaires éloignent 
et autorisent à séparer par des sections, qui permettent de 
mieux saisir les types divers de la famille, coiArae ceux des 
groupes qui la composent. L'objet du mémoire de M. Bell est 
d'isoler des tortues qui sont rangées dans les Emydes de 
M. Brongniart, et qui, par la disposition qu'a£Pecte leur ster- 
Uum mobile , avaient porté Mcrrem à les séparer en un 
genre qu'il nomme Terrapene. M. Say enûn paraît n'avoir 
point connu le Species de l'auteur allemand, et en fornra aussi 
nue tribu distincte , à laquelle il imposa le nom de Cistuda* 
Enfin M. Spix appelle Kinosternon , deux des espèces qu'il dé-* 
couvrit au Brésil. 

On peut donc réunir par un caractère très-impoilant , la 
mobilité du sternum , toutes les tortues qui présentent ce mode 
d'organisation. M. Bell regarde le sternum comme formé de 
trois pièces ou lobes qui correspondent aux paires des plaques. 
Dans le genre Kinosternon , le lobe central est tout-à-fait soudé 
aux cotés , les lobes antérieurs et postérieurs pouvant se mou-- 
voir sur lui. Dans le genre Sternotliœrus, le lobe central est tixé 
comme dans le précédent , et se trouve uni au lobe postérieur 
par une continuation de l'os. Enfin, dans le genre Terrapene, 
les lobes du milieu et de derrière sont également soudés entre 
eux , mais ils forment une valve mobile ^imple , sans union 
osseuse avec la carapace , le lobe antérieur étant aussi mobile 
sur le même axe. L adhérence qui existe entre ces deux pièces 
et la carapace a lieu au moyen d'un fort ligament, presque car- 
tilagineux. 

tin cartilage articulaire , très -élastique, sert à renfermer l'ani- 
mal dans l'intérieur de la carapace comme dans une boîte , eX 
c'est ce qu'on remarque dans le genre Terrapene. Aux angles 
des valves sont des appendices osseux, marqués d'impressions 
musculaires , où s'insèrent les muscles adducteurs. La Sterno- 
thœrus leachianus a, à son plastron antérieur, un long appendice 
épineux qui sert à cet usage. Malgré ces rapports qui lient les 
tortues à sternum mobiles aux Emydes de Merrem, M. Bell les 
regarde comme formant une famille distincte. 
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ïam. des Emtdid^ : sous-tribu Stbrrothasbiha. 

Digtti dKstineti , acutè unguiculàti. Rostrum corbenm. Scuta 
-dorsalia, tredecim. Sternum univalve seu bivalve; valvis li^- 
mento coarticulatîs, quasi super cardinem te yertentibus ; et 
testam snbindè plus minnsve arctè clandentibot. 

Genre Kinostsuvon , Spix. 

Sternum bivalve ; lobus médius fixus ; anterioret posterior mo» 
MUs , ligamentis ad lobum médium articulatœ. 

Sp. I S . shavianum. 

Testa elongato-ovatâ , tricarinatâ; scutis omnibus imbrica- 
tis, marginalibus a5; stemo posticè bi6do. Cette espèce a été 
décrite par Shaw, Gen. zool.UIy part, i, pag. 6i,tab. i5, sons 
le nom de Testudo pensylvanica^ var. Sa patrie est donteuée. 

Sp. 1, K, longicaudaium. 

Testa oblongâ subtriearinatâ ; scutis dorsalibus striatè snlca- 
tis marginalibus a5 : caudâ elongatâ , crassâ. Cette espèce a été 
«lécrite sous le nom de £, longicaudatwn , par Spix, Test, nov, 
£rat,^ P- '7» ^^* '^* Hab. le Brésil. 

Sp. 3. Jr. brevicaudaturn. 

Testa ovato-subglobosâ; scutis dorsalibus non striatis; mar- 
ginalibus 25 : caudâ brevissimâ. 

Cette espèce, décrite par M. Spix ( Test, nov, Braz,^ p. i8 , 
tah. i3}\ Eabite le Brésil. 

Sp. 4* -£- pennsyhanicum. 

Testa ellipticâ laevi; dorso planiusculo; scutis marginali- 
l)us 33. Cette espèce qui. habite l'Amérique septentrionale a 
^té décrite sous les noms de Térrapene pennsyhanica de Mer- 
rem, et Cistuda pennsylvanica de Say. 

Sp. 5. K, amboinense. 

Testa ovàli laevi; scutis marginalibus 34. Cette tortue habite 
Amboine , où elle est assez commune. C'est le Testudo afiiho^ 
nensis Daudin , It, pag. 209. Térrapene amboinensis Merrem, 
pag. 28. 

Sp. 6. K, nigricans. 

Testa snborbiculatâ , carinatâ, scutis margin^ibns 24. Cette 
B. Tpxv IX. 7 
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espèce, dont la patrie est inconnue, e9t ia noirâtre de Laœp. I, 
p. 175, t. i3^ et la Testudo subnigra Latreille I, 89; Oaudin,. 
n, 197. 

Genre 2. Stkrnots^rus Bell. 

Slemum univalve ; lobus anterior mobilis , lobi duo posteriores 
connexiy immobiles, 

Sp. I. St. trifasciatuf. 

CoUo elongato : testa ovali, carinatâ; sentis vis imbricatis , 
rugoso-striatis : marginalibua 3 5. 
Patrie inconnue. 

Sp. 2. Si, leachiafuts. 

Testa ovatâ carinatâ; sentis radiatim striatis^ vertebralibos. 
imbricatis; marginalibus a^ , sterni i5. 
Patrie inconnue. 

Sp. 3. St, odoratus 

'Testa OTali, convezâ, subcarinatâ; sentis marginalibus q4; 
sterni 1 1 . Cette espèce est de l'Amérique septentrionale , elle 
est décrite sous les noms de Testudo odorata Lat. , I, pag. 13-2 ; 
Daudin, II, pag. 189; Terrapene odorata Merrem, 27 ; Cis-^ 
iuda odorata Say. 

Sp. 4- St.Boscii, 

Testa ovatâ laevi ; sentis marginalibus 20 , sterni 1 1 . Cette 
espèce de l'Amérique septentrionale est la Testudo pennsylva- 
nicaj var. 3 de Daudin, II, 128, et le Terrapene Boscii d^ 
Merrem ,27. 

Çenre 3. Teerapsmb Merrem , (7/j/i/^/a Say. 

Sternum bii^alue : vaha utraque eodem axe mobilis ; vahapos^ 
terior portionum duarum posteriorum sterni sistens, 

Sp. I. T, europœa. 

Testa ovatâ planiusculâ, subcarinatâ; subradiatim punctatâ. 
Cette espèce, de l'Europe tempérée , est décrite par les auteurs 
sous les noms de Testudo europœa Schn. , ST. lutaria Linn. , 
Emys lutaria Mcvvem , p. 24. 

Sp. 2. T. carolina. 

Testa ovato-gibbâ , livido-fuscâ, lutco subconfertè maculatâ ; 
scutis rugosis. Sterno postice rotundato. Cette espèce habite 
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f Amérique : c'est la Testudo carolina L. , Gm. , to4i ; la T. 
clausa Gm. , 1 042 ; la Terrapene cîausa Merrem , p. ij ; Cistuda 

Sp. 5 T. fnaculata . 

Testa snbglobosâ , subcarinatâ , nigrâ albo-maculata ; sculis 
djstanter sulcatis. Steino posticè integro, rotUDclato. 
Patrie iuconntie. 

Sp. 4* ^ nebutosa. 

Testa ovatit, interruptè carinatâ, fasco Ûavoque nebulosâ; 
sGUtis striatis. Sterno posticè subcoarctato. 

Patrie inconnue : espèce nouvelle. R.-P. Lbssoh. 

91. Mémoire sur le système mbryeux et l'appareil lacrymal des 
SERPEHS a sonhettes , des trigonocéphales et de quelques au- 
tres serpens , par M. Desmoolins. {Joum. de Ph/siolpg.; t. 4 » 
p. 264 ) juili. 1824. 

Ce mémoire est divisé en trois sections ^ que nous exami- 
nerons successivement, en suivant Fauteur datis Texpositiou 
des faits très-curieux qu'il rapporte. 

i^ Delà cavité qu'on a présumée être le siège d'Unsens 
particulier à la face de^ trigonocéphales et des serpens à son- 
nettes. 

L'on sait qu'il existe, chez certains serpens Venimeux, une 
cavité borgne située entre l'œil et lés narines , avec lesquels 
elle n'a aucune communication , et que les parois de ce sinus , 
qui s'ouvre au dehors par une ouverture placée derrière la na- 
rine , sont tapissées par une membrane muqueuse « dans la- 
quelle s'épanouit un nerf assez cousidérable. Les fonctions de 
cette cavité ne sont pas connues , Ton a tour à tour soup- 
çonné que c'était un organe de sécrétion , un auxiliaire de 
l'organe de l'odorat, le siège d'un sens particulier , etb. M. Des 
moulins rappelle la manière dont le maxillaire supérieur , le 
frontal antérieur et le ptérigoïdien externe , concourent à la 
formation de la fosse préoculaire et ajoute : 

<c Cette fosse est tapissée par un prolongement très-fin de la 
peau, sur lequel j'ai pu cependant constater l'existence d'un 
très^mince épiderme. Et l'existence de cet épidémie et la min- 
ceur de la membrane, immédiatement appliquée aux parois 08«* 
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seuaes , rendent très-pea probable qoe cette cavité soit le 
siège d'ane exhalation nn pea abondante. 

» Près di| bord postérieur de son orifice , la fosse préoculaire 
communique par un canal horizontal d une ligne de long , et 
perce sous la peau avec un ample sinus situé sous la paupière 
inférieure , sans communication avec la capsule palpébrale , 
étendu sur tout le plancher de l'orbite et dont les surfaces 
sont agrandies par les replis d'une membrane muqueuse , assez 
épaisse. Le long du bord externe de ce sinus, les valvules plus 
larges- et plus nombreuses, se disposent régulièrement des deux 
côtés d'une petite rainure , qui se continue avec le canal pré- 
cité. J'ai trouvé dans ce sinus un magma, qui paraît être le ré- 
sidu de sa sécrétion ; l'humeur de cette sécrétion n*a , durant 
la vie, d'aAtre écoulement que le canal de communication 
avec la fossé préoculaire : ce sinus paraît donc produire un 
fluide destiné à enduire la membrane de la cavité prépculaire, 
comme les larmes (ou plutôt le mucus nasal) contribuent à l'hu- 
midité des narines dans les oiseaux , les reptiles et les mammi- 
fères. Trois nerfs provenant de la cinquième paire s'épanouis- 
sent dans cette membrane, le premier est la branche ophthalmi- 
que , proprement dite ; elle sort commie chez les autres reptiles 
et tous les oiseaux , par un trou particulier, elle croise comme 
à l'ordinaire le nerf optique en-dessus , traverse l'anneau large 
et épais que la glande lacrymale forme autour de l'œil ^ et de- 
venue souscutanée , se replie sur le rebord du frontal antérieur 
et au-dessous de ses écailles , pour pénétrer dans la partie su- 
périeure de la fosse préoculaire , en traversant la glande. L'opfa- 
thalmiqne y donne quelques fileU, 

V Le tronc principal de la cinquième paire, à sa sortie d^i crâne, 
se divise tout de suite en deux branches , l'une antérieure , 
l'autre postérieure. 

» L'antérieure, qui est debeaucoup la plusgrosse, sedivisetout 
de'suite en deux cordons. L'extérieur» plus petit, longe le bord 
externe de l'os ptérygoïdien, passe sur le bord de l'orbite et, par- 
venu à celui de la fosse préoculaire, donne quelques filets qui se 
réfléchissent vers la geticive ; mais les plus gros se distribuent 
dans la partie inférieure de la fosse préoculaire. Le cordon in- 
terne, plus gros à lui seul querophthalmique et que le précé- 
dent , marche directement en avant, le long et au-dessus dv 
ptérygoïdien interne , séparô de Tanneau glandulaire de Tcei 
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par les xleBX feuillets de la capsule de glissement de la glande , 
passe au-dessous et en dehors des conduits lacrymaux , longe 
le rebord interne de la fosse préocalaire , et vis-à-vis du trou 
dont ce rebord est percé, se divise en deux rameaux dont Tex- 
terne, de beaucoup le plus gros, passe parce trou et s'épanouit 
dans le fond de la cavité préoculaire , et l'interne descend dans 
les cellules inférieures du maxillaire où il se distribue aux ger- 
mes des crochets de rechange , au nombre de cinq à six de cha< 
que côté. » 

Pas un filet de la 5^. paire si volumineuse de ces serpens ne se 
distribue à leur narine où le nerf olfactif s'épanouit comme à 
l'ordinaire ; n'est-il pas très-probable qu'ici les actions de ces i 
nerfs s'exécutent isolément dans les cavités où leurs filets s'épa- 
nouissent séparément ? Néanmoins, l'expérience seule peut de- 
montrer une induction qui a tant de probabilités en su faveur; 
et nulle part cette expérience, vu la disposition anatomique des 
parties , ne serait plus facile que sur ces serpens , ou du moins 
si la distribution du nerf olfactif et de la 5^. paire est aussi 
tranchée que les recherches de M. Desmonlins peuvent le faire 
présumer, ce serait un obstacle de moins à surmonter dans les ' 
expériences qui peut-être éclairciront un jour les doutes que 
les travaux de M. Magendie ont fait élever sur les fonctions 
particulières de ces deux paires de nerfs. 

Cette partie du mémoire de M. Desmoulins contient encore 
des considérations, indépendantes de cette proposition princi- 
pale , qui méritent d'être signalées. 

Le volume proportionnel des trois nerfs décrits ci-d^us, 
dépasse dé beaucoup celui des branches nasales de la cinquième 
paire dans les anima ax où ces branches sont le plus grosses , 
tels que les chiens, les bœufs, les chevaux, etc. Aussi, con- 
formément à cette proportion constante du développement de 
la 5^. paire avec la partie antérieure du 4*- ventricule et avec 
le cervelet médian , quand il existe , la commissure de ce ven- 
tricule ou le cervelet , comme on voudra le dire , acquiert un 
«kéveloppement presque semblable àcelui qu'on voit dans les tor- 
tues. Or, dans tontes les couleuvres et la vipère de notre pays, 
«€tte arcade ou commissure est rigoureusement capillaire , vu 
la réduction de la 5*. paire. 

Enfin , il y a une autre particularité de la cinquième pair^ 
*^ans ces reptiles, c'est une grande anastomose du nerf niaxil- 
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laire inférieur avec ui>egros&e branche linguale du pneumo-gasr 
tric|ue. Arrivé à l'a^ngle de la mâchoire inférieure , le pnemno— 
gastrique se divise en trois, branches ^ les deux postérieures 
pour le poumon et l'eatomac : Tantérieure dirigée en avant 
donne bientôt un gros rameau ppur les muselea rétractears de 
la langue ; plu3 loin , des filets aux musicles de la glotte , puis 
d'autres aux muscles protracteurs de la langue , et au delà un 
rameau s'enfonce dans les muscles intrinsèques et moteurs des 
deux languettes terminales ; après avoir donné tous, ses filets , 
la branche liugual'Ç de la 8®. paire s'anastonvove avec le nerf 
maxillaire inférieur sorti par u,n trou ouvert; ^ la face interne 
de l'os , et qi^e l'auteur appelle. trou vn^entonuier; de cette anas- 
tomose naissent 5 ou 4 ûlets qui se portent le long de la sur- 
face de la langue jusqu'à ses pointes. 

La huitième paire est donc- ici le seul nerf moteur de la lan- 
gue et de la glotte , et le» nerfs sensitifs de la langue , seul 
organe du toucher che; les serpens , proviennent d'une anas- 
tomose jusque-là inconnue dans l'stDatomie des nerfs. 

J'ai lieu de croire qu'il s'est glissé d^ns^ Is^ dissection, et par 
suite dans la description anatomique, une inexActitode légère, de 
nature cependant à modifier d'une manière notable le corol- 
laire de M. Desmoulius. 

2». De l'appareil sécréteur du venin et des larmes. 
L'auteur déuiontre que ce que l'on avait pris pour des glandes 
salivaires chez les çerpeas , n'est qu'une dépendance de la glande 
lacrymale, et que l'absence des parotides maxillaires, sublin- 
guales et amygdales, coïncide invec le défaut de mastication chez 
ces animaux. Cette glaude lacrymale volumineuse forme autooi^ 
du globe de l'œiL, dans la plupa^^t des individus examinés par 
31. Desmoulin^, un anneau large et épais , interrompu seule- 
ment vers l'union du quail postérieur aveo le quart supérieur 
pour le passage d'un muscle de l'oeil, ce qui n'empêche pas 
les bords correspondans d'être en contact au-dessus, e^ au-des- 
sous du muscle. Toute cette glande , excepté par son arc anté- 
rieur où les conduil;s lacrymaux viennent se continuer avec 
le cul-de-sac de la cpnjjonctive qui y adhère, est enveloppée 
pnr une capsule séreuse de glissement; il en résulte qu'elle se 
meut tout d'une pièce avec le globe de l'œil , vX qu'elle n'a 
d'autres conduits excréteurs que ceux par lesquels elle adl\cr<^ 
$ la conjonctive. 
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L'auteur s'est assuré que cette glande décrète le venin jen 
exprimaut l'humeur de la glande lacrymale de la vipère d'Eu- 
rope, et en piquant avec cette humeur plusieurs oiseaux qui 
moururent aussi vite que s'ils avaient été mordus par le reptile, 
et cela quatre jours après la mort de celui-ci, et dana le mois 
d'octobre. 

M. Desraoulins expose ensuite le mécanisme par lequel cq 
liquide peut se porter dans le sac du crochet. 

S*il en est ainsi, ne peut on pas se demander pourquoi ce 
suc ne jouit point des mêmes propriétés délétères chez les 
ophidiens dépourvus de crochets. Cette di£Pérence si marquée 
tiendrai t-e 11 eà la diversité de trajet?.... 

5<>. Des variations de volume des lobes optiques selon qu'ils 
servent ou non à la vision. 

En examinant le cerveau et ses dépendances chez divers 
ophidiens, l'auteur s'est aperçu que le volume des lobes opti- 
ques est «n proportion de celui du globe de l'œil ; cependant , 
qae l'atrophie .de cet organe et le défaut de nerf optique che? 
l'amphisbène fuligineux , par exemple , n'entraîne pas la dis. 
parition du lobe correspondant de l'encéphale , ce lobe, en 
conclut-il, ne sert donc pas seulement à la vision? Comme on 
sait d'ailleurs , poursuit - il , que ces lobes optiques servent 
à autre chose qu'à la vision , ces lobes ne doivent pas plus 
manquer à l'amphisbène qu'à la taupe. Ënûn , l'amphisbène 
n'a ni plus ni moins de lobes à son encéphale que lea autres 
scrpens , sa double marche ne tient donc ni à une partie de 
plus ni à Une partie de moins dans le cerveau, il n'y a non 
pins rien de particulier sur toute la longueur de sa moelle épi- 
nière, ce qui fait dire, avec raison, à M. Desmoulins qu'on 
ne peut pas démontrer également toutes ces inductions 
par lesquelles de la concordance entre l'association ou le re- 
tranchement progressif des organes et la complication ou la 
simplification correspondante des phénomènes ou s'élève jus- 
(|u'à assigner à tel organe ou à telle modification d'organe son 
Action et son usage. Ta. C. 
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92. Syi LBs LxrropaiifA , groupe de serpeas qui comprend le» 
genres DryinusdeMerremj et le nouveau geure récemment 
nommé Leptophis', par Thomas Bbll. (Zoolog, Jo^m. , n*. 7^ 
p. 3a.) 

Le genre Coluber de Lînnaeus, démembré par ses succes- 
seurs , a servi à former les genres Elaps de Schneider, JVaiaet 
Dipsas de Laurenti , Viptra de Daudin , et Drymus de MerreuK 
Ce dernier est le plus naturel , et M. Bell j ajoute eelui qu'il 
nomme leptophis , du grec leptos , grêle , délicat ^ et à*ophis 
serpent , et il le réunit an précédent pour former le groupe 
qu'il nomme leptopkina. Ces reptiles vivent dans les forêts, 
se tiennent sur les branches des arbres , et sont remaf^uables 
par f élégance de leurs formes. Leurs habitudes correspondent 
à la douceur et à l'harmonie des couleurs qui révêtent leurs; 
écailles. Nul ^enin n'empoisonne leurs morsures , et leur 
nourriture se borne à de gros insectes et à de petits oiseaux. 
Linnaras indiqua que la seule espèce de dryinus qui lui fût 
connue (Coluber mjrcterizans) était venimeuse. M. Bell regarde 
ce fait comme une erreur, et atteste leur innocence ; il dit 
même que ces serpens aiment à être caressés-, et que les en*« 
fans sont habitués à les entrelacer autour d'eux sans le moin- 
dre danger. Les caractères de la famille des dryinus sont très- 
naturels. Us ont le corps grêle et très- long; la queue de 
moitié , et, dans quelques espèces , presque égale à la longueur 
du corps ; la tête longue , recouverte de neuf plaques comme 
dans les couleuvres; les écailles du dos allongées, celles du 
ventre aussi longues que' larges , et les écailles de la queue 
très-adhérentes et très-peu prononcées. Dans le genre drjinus, 
la mâchoire supérieure est plus longue que l'inférieure et s'a- 
mincit singulièrement à son extrémité ; tandis que dans le 
genre leptophis elle est obtuse et les deux mâchoires sont presque 
égales. 

Famille , Colubrio^; sous-famîUe , Leptopaina. 

Genre Dryinus , Merrera, Maxilla superior inferiore multa 
ïongior. Rostrum attenuatum , apice acuto vel subacuto , in non-^ 
nullis speciebus mucronato , mobili. 

D» œneus ; suprà fuscus , subtîis pallidior, aureo nitens , ros- 
tro acuminato^ mobili. Spix etWagler. Serp. nov. Braz.,tom. 3> 
p. I a . Habite le Brésil. 
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J)' auntus : gnseihflavescens , aureo pallidt nitens , albido 
nignqut punctulatus ; rostro subobiuso. Habite le Mexique. La 
planche 12 du Joamal de Zoologie est consacrée à cette jolie et 
nouvelle espèce , qn>^st très-bien figurée. 

^' ntjrctcrizans Merr. : sfiridisy lineis plurinUs lateralibus fia- 
^^) derUt hngissùno in média maxillâ superiori , rostro recurvo, 
^^i Thés, tt, tab. 23 , f. a. Habite les forêts de laCaroline»^ 
dans les arbres. C'est la nasique , Lacépède. 

^' oxjrrfy'ncus ; D. nasutus , Merrem : suprà Jlan^iviridis , 
^ubtits palUdè virescens , lineâ utrinque abdomintdi albidâ , ros^ 
^'UmminatQ, Russel,'Ind. serp. i, t. 13, pi. 1.6. Habite ks 
Indç^ orientales. 

^. Nasutus ; Coluber nasutus Shaw., Geo. ifiool. 3, p. i , 
!*%< 548. Suprà lœlè y subtils pallidè viridis, lineâ utrinque abdo-' 
^'^'^'^qU floifà 'j rostro subacutOj non mucn^nato. Seba, 2 , t. 53 , 
%• 4. Habite rile de Jaya. 

" -^^ Jlussellianus. D. nasutus , variété de Merrem : suprà glau» 
'^^^ 9 subtùs pailidè rufescens , nigro minuta punctato , rostro mu-' 
^^^laio. Le Botla Passeri^ii deRussel, tab. i3, f. 18. Habite les 
In^g orientales , où cette espèce est rare. 
Oenre Liptopais Bell. 

-^, purpurascens; Coluber purpurascens Shaw, Gen. Zool. 3, 
P' ^ , pag, 549.. Violaceo^virescens , aureo nitens ; lineâ dorsali , 
^^ue utrinque laterali^ pallidis ; capite obtuso. Habite les Indes 
oï'ientales. PL abd. 198-201. P. vent. i45-i56. 

-t. ahœtula ; Coluber ahœtula L. , Seba, 2 , t. 82, fig. i . Fîri- 
^*^^œruleusy nitidissimus ^ abdomine pallidoy fasciâ oculari ni- 
^'Vk ; rostro subacuto. Habite les Indes orientales. Pi. abd. i63. 
^' Vent. i5o. 

'^. œstivus 7 viridirpurpurascens , abdomine virescente^ rostro 
^^uso, Coluber œstivus L. Habite la Caroline. PI. abd. i55. 
'^^ Vent, 144. 

té. mancas : suprà glaucus , abdomine pallidè luteo , lineis binis 
^Us ifirescentibus. Le mancas et le rooka de Russell , lad. 
•«**p., 2, t. 25, p. 29. PI. abd. 186. P. caud. i53* Habite les 
*^4ç9 orientales. Lesso». 

^*^ • Sur les poissons venimeux des îles caraïbes ; par William Fer- 
<iusoN. ( Trans. ofthe Royal Soc. ofEdinb. ; vol. 9 , p. 65. ) 

On a déjà beaucoup écrit sur les poissons toxicophores des 
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AntiUe», et cependant \xu tel sujet gérait encore à traiter, parce 
qae les premiers rensergaemens qu'an a obtenus en Europe 
sont présentés d'une manière vague et ne soat point accontpa- 
gnés de faits concluans. M. Ferguson, qui a long-temps- sé- 
journé aux Antilles , a pu se convaincre que les cas d'empoi - 
sonnemens par les poissons dont les habitans se nourrissent , 
sont beaucoup moins fréquens qu'on ne le pense communé- 
ment. L'auteur servait, dans les années 1796, 1797 et 1798 
dans Tarmée anglaise employée suries côtes de Saiut-Domin- 
gue , et il affirme que durant tout ce temps , il ne se^ pi^ésenta 
que deux circonstances authentiques où des poissons furent 
vénéneni , bien que l'armée par le manque de provisions fût 
forcée de recourir à la pêclie pour assurer sa subsistance. En 
i8i5, se trouvant encore à la Guadeloupie , il observa un 
empoisonnement de cette nature , dont les symptômes ne 
différèrent point de ceux qu'il avait précédemment observés , 
et c'est ce qui lui donna l'envie d'en publier le résultat. Yoici 
cette observation, qui est d'ailleurs remarquable : Après la 
prise de la Guadeloupe par les Anglais , les troupes furent 
souvent réduites à ne vivre que de poisson. Le quartier maître 
général fit servir sur la table de sa famille et de ses esclaves, 
XLTL Hasang aux gros yeux {Scovû\>ev). Tous manifestèrent des 
symptômes d'empoisonnement après l'ingestion de cet aliment, 
mais on remarqua que les domestiques nègres éprouvèrent 
des accidens bien plus graves que les personnes blanches de 
la famille du général. Les symptômes les plus saiUans furent le 
choléra-morbus , des taches rouges sur la peau , imitant celles 
de la scarlatine, des douleurs aigiies jusque dans le système 
osseux, et plus particulièrement à la face, un état fébrile au 
summum , et des convulsions ou des spasmes 'plus ou moins 
forts, avec des douleurs nerveuses très-remarquables de la 
))lante des pieds qui persistent lors même que les autres symp- 
tômes sont dissipés. Mais on est si peu disposé à regarder ces 
poissons comme portant avec eux , et à certaines époques , un 
principe vénéneux, que le lendemain de cet accident, des 
poissons de la même espèce furent achetés par les habitans 
avec l'empressement le plus vif. Les médecins français de la 
colonie furent appelés : ils prescrivirent le sulfate de potasse 
et les boissons mucilagineuses, qui produisirent les résultats 
les plus satiâfaisans. M. Ferguson n'eut pas occasion d'observer 
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^ grands avantages du sulfate de potasse. Enfin un autre cas 
^* ^nipoisonnement fut encore produit quelques jours après, à la 
•"^sse-Terre^parun très-petit poisson nommé cavalier à dos vert, 
^OQt on vendit des milliers, et dont un seul futtrouvévénéneux; 
^cs symptômes furent letf mêmes que ceux indiqués précédem- 
ment, mais moins intenses. Les créoles de la colonie recon- 
naissent cependant. 16 espèces de poissons toxicophores à 
"diverses époqaes ; mais ceux qui sont susceptibles d'acquérir 
9U plus haut degré cette funeste propriété sont surtout la 
sardine dorée. (Clupea ihryssa) , la becune (Pesca major) et les 
Xiphiasy etc. , etc. 

James Leith , gouverneur des Indes-Occidentales , fit dresser, 
par M. Ferguson, des questions auxquelles les médecins fran- 
çais et les habitans de la colonie répondirent ; on peut en 
résumer les opinions suivantes : 

Ce^ains poissons possèdent en propre une action vénéneuse 
intense (le- Yellow-billed sprat) \ cependant les nègres assurent 
que cette espèce n'empoisonne qu'à l'époque où le corail est en 
JUurs, Bien n'indique dans les poissons le lieu où réside la ma- 
tière vénéneuse. La supposition communément établie, que les 
bancs de cuivre en sont la cause , n'est point admissible ; il en 
est de même des holothuries et des méduses , qu'on dit qu'ils 
mangent en certains temps de l'année. L'idée des pommes de 
mancenilier tombées dans Tean , et mangées par ces poissons , 
ainsi que le disent les créoles, n'est point croyable non plus. 
11 résulte donc des recherches de M. Ferguson , que la melette 
à nez jaune est le seul poisson vénéneux en tout temps , et 
' que les autres ne le sont qu'accidentellement , et après avoir 
mangé des alimens qui leur donnent une propriété toxifère ; 
que les grands poissons ne deviennent vénéneux que parce 
qu'ils mangent en grande quantité la melette à museau jaune , et 
lorsque la digestion a porté dans leur chair la matière vénéneuse ; 
qu'enfin, il reste à étudier et à apprécier la matière première 
toxique du petit poisson qui la communique aux autres espèces. 
Le meilleur moyen thérapeutique de cet empoisonnement con- 
siste à administrer en quantité le jus de canne à sucre , et de 
nombreuses expériences en ont constaté les bons effets. Du 
reste , une diète sévère est exigée , ainsi que la privation des 
liqueurs fortes et de tout aliment épicé. Lessom. 
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94. BUmoibi soi li goiccm do Xipbus 6laoi(7s , par le D'. Rosn^ 
TBAL. ( Zeitschr. fur Fhysiol. ; i8^5 , t. i» p. 335. ) 

Dans an premier mémoire inséré dans les Abhandlungcn ans 
dcm Gthiettder AfuUomie und Phys. , p. 76, le docteor Rosea- 
thalindiqae les appendices collatéraoz da colon dans \eXiphms 
gladius , comme étant da cœcam. Dans le présent mémoire il 
rectifie cette erreur , en faisant voir qae ces appendices dé- 
pendent des organes génitanx, formant les ovidactns.dans les 
femelles, et les testicules dans les mâles. S. S. 

gS. DiscRimoH des gimiks et sskcis d'ihsictis dont il est Cait 
mention dans l'introduction à l'entomologie , par MM. Kutr 
et Spbmcb , et qui paraissent n'avoir pas été jusqu'ici décrits 
d'une manière suffisante ; par M. Ribbt. ( Trans. ofthe Soe\. 
of Lond, ; tom. i4 > part. 3 , p. 563. ) 

M. Kirby annonce, en commençant , le dessein qu'il a 
formé de décrire successivement , et par décades , les genrss 
nouveaux ou incomplètement connus dont il est fait mention 
dans son Introduction à la zoologie , et il donne dans ce mé- 
moire sa première décade. 

Il traite d'abord d'un genre démembré du grand genre Ceirabus^ 
de Linné. 

Le i"'. reçoit le nom d'HixAGOMiA. U appartient à la famille 
des Labiadœ , et semble faire le passage de cette famille à celle 
des Galeritidœ. Il est caractérisé par un labre transverse ^ 
cilié antérieurement ; les mandibules , sans dents , triquètrées 
et aiguës ; la lèvre [Mentum Latr. ) trilobée ; la ligule étroite, 
fourchue au bout ; la ganache courte , trans verse ; les mâchoi- 
res terminées par une pointe droite, infléchie; les palpes 
labiaux, dont le dernier article est gros et arqué, les palpes maxil- 
laires dont Tarlicle terminal est presque uniforme ; le corps 
très-déprimé , la tête presque aussi grande que le corselet y 
pourvue d'un cou ; le corselet atténué postérieurement, ayant 
un angle obtus de chaque coté , de manière à figurer une sorte 
d'hexagone (d'où vient le nom du genre) ; les jambes antérieu* 
res échancrées ; les élytres non raccourcies , presque échm- 
crées vers le bout et extérieurement. La seule espèce de oc 
genre \H» iciminata , a le corps long d'environ 4 lignes , eï 
parait habiter les Indes orientales : sa tête , semblable à celle 
des forficules , est noire , avec les parties de la bouche et les 
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antennes rousses ; les élytres Ont des Stries ponctuées et sont 
rousses et terminées de noir ; les pieds sont testacés. 

lï décrit ensuite deux espèces d'ONTnoraAOBs, et les caracté- 
rise ainsi : fo. Onihophagus cervicornis , O. nigro-œneus y 
thorace muticOt vertice comabûs dubbus erectis armato sabra- 
mosis; long. corp. lin. 5. Hab. in Georgia Amer. ? -^ i». O»- 
ihophagus aries, — 0. niger, tkorace mutico , occipite lamina 
lata reclmizta comubus duobti^ inflexis nutàntibus apîct armata ; 
long. Gorp. lin. 4. Habitat ? 

Il nomme MsGAsoiftA \ei^: genre qu'il fdrme dans cette décade. 
Il apparti'ent k la famille des Dynastidœ , de Maclcay. Son 
type est le ScarabpBus acteon de Linn. Il a le labre corhé très- 
court, presque sinué atitérieUrétnent, avec le /itf^o ombragé 
de poils épais ; les mandibules très-fortes , subtriqnêtres , tri- 
Hoaes , bidentées au bbut , avec là base dilatée , et couvertes 
de poils rares , et la dent nlolai^e de la base*, on meule, 
presque arrondie et excavée ; la lèvre cornée oblbngtte , avec 
son extrémité resserrée et barbue , terminée par deux lobes 
triangulaires ; la' làngiiette ( lingùa) couverte et rétractée dans 
la bouche ; le menton très-court ( le lobe extérieur dus mâ- 
choires sans dents et corné, l'intérieur à dent presque eliacéé , 
le dessous de ces mâchoires très-velu ; les palpes labiaux très- 
articulés , avec les ^ premiers articles obconiques , et le der- 
nier , le plus long*, oblong et arrondi au bout ; les palpes la- 
biaux triarticnlés avec le x*'. article très-court et le second plus 
long ôl>Goni(|ue , arrondi au bout ; les antennes formées dé ji 
articles, dont le le^. est épais vers son bout, et les 6suivans 
très-courts , presque moniliformes , et la masse oblongue et à 
3 feniilets. Le corps est très-épais ; la tête est pourvue d'une 
corne , dentée à la base et fourchue au bout , le corselet bi- 
corne ou tricorne , etc. 

Les exemples de ce genre sont les Scarabœus actœon et 2y- 
phon de Linné. 

Lé 3«. genre , type de la famille des Dyruistîdëes , est celui 
que M. Madeaj a nommé Dinastes. Il a le labre et le naso à 
peu près réanis , et la première de ces parties profondément 
cachée ; les mandibules très-fôrtes , sobtriquêtres , trigones , 
avec la base dilatée , le dedans couvert d'une barbe tomen- 
tense dense , et la molaire en demi-lune transverse , carinée et 
presque striée ; la lèvre presqu'en cœur avec l'extrémité rétré- 
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cie , barbue et à ])eiiie bilobée ; la languette rétractée^ h 

menton très- court ; les mâchoires tridentées au bout, avec^ ^es 
dents en forme d'épines et leur dessous velu ; tous. les paL ^^s 
et les antennes comme dans le genre Megasoma ; le corps ohXorrMg^ 
la tête du mâle munie d'une dent recourbée au bout ; le cors^^^^ 
presque infundibuliforme , avec une corne courbée en dessooi 
qui se prolonge au delà de la tête. 

L'espèce citée comme servant de base à ce genre est le Sca^ 
rabœus Hercules Linn. 

Le 4e' genre est le genre Abchoii Kirby. Celui-ci a le labre 
réuni au naso , mais distinct néanmoins ; les mandibules sotft 
arrondies et sans dents vers l'extrémité ; sa lèvre est presque ea 
cœur , rétrécie et bilobée au bout; sa languette (/m^ua) est ré- 
tractée ; son menton très-court ; ses mâchoires sont voûtées et 
tronquées au bout, armées intérieurement d'une seule dent ; 
tous ses palpas et ses antennes comme dans les deux genres pré- 
cédens. Le corps est oblong ; la tête présente en dessus une sorte 
de corne échaucrée; le corselet a en avant une carène transver- 
sale. — - Une espèce nouvelle est le type de ce genre : c'est 
XArchon emargiiiatus Kirb. , Intr. to Eut. III, pag. 446> Cet 
insecte a le corps noir , la tête rugueuse y le nasus subémar- 
giné , le ventre armé d'une corne courte presque échanccée au 
bout , l'occiput muni de trois tubercules. peu saillans, 1^ corse-* 
let un peu rugueux en avant, avec une carène transverse qai 
s'arrête de chaque côté sans gagner le bord; les élytre» lisses , 
d'un noir de poix , avec la base de la suture épaissie. Son lieu 
natal n'est pas connu. 

M. Kirby observe que le groupe formant le genre Geotrupes 
de Fabricius , celui des Dyriastidées de Macleay , n'a pas été 
examiné avec assez de soin, et il pense qu'une étude appro- 
fondie aurait fait reconnaître qu'il est susceptible d'être subdi- 
visé , du moins si les différences qui existent dans les mau" 
dibules , les mâchoires et les autres parties de la bouche , 
peuvent fournir des motifs sufEsans pour la création de genres 
nouveaux. 

Ensuite cet habile entomologiste décrit une espèce nouvelle 
du genre Mirmela , de la famille des Rutelidœ , qu'il a établi 
dai|8 les Traos. Linn. — Il nomme cette espèce Mirmela nigri- 
caris y et la caractérise ainsi : M. nigro-picm ; capilc Ih'mtccque 
vunclatis \ antennis brunneis. Long. corp. , 7 lin. Elle est de la 
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Chiné , ftomtee la i'*. espèce , le Mirmela chùiènsis^ dont la dia- 
gno9e est t M, supra luteo^irescens ; capite thorUceque punctk^ 
lis punctulatissimisque , aritenmsfulvis. 

Le 5^. genre décrit dans cette décade est foniié auxdépens du 
geore Cetonia d'Olivier et de Fabricius. Il comprend le Cetonia 
enienia Oliv. Ce genre reçoit le nom de Gknuchus, et a pour ca- 
ractères : Le labre caché profondément sons le chaperon , les 
mandibules membraneuses au bout, la lèvre triangulaire, pres- 
que pédonculée et fermant exactement la bouche conjointe- 
ment avec le bord du chaperon ( rhinarinm ) ; la languette ré- 
tractée y le menton caché sous la lèvre , les mâchoires niem- 
branenses , tous les palpes filiformes , les antennes formées de 
10 articles courts , le premier grand, épais, arqué , les & sui- 
vans très-courts ; la masse presque ovale et triphylle. Le corp9 
oblong 4 un peu déprimé ; le bord dn chaperon (i^indfium) 
d'abord infléchi « ensuite relevé et échancré sur son extrémité ; 
le vertex pourvu d'une grande fosse ; le corselet presque ar- 
rondi , avec un segment circulaire enlevé en avant; mésostrunr 
raucroné entre les pieds intermédiaires ; éperons , i , a , a ; 
ongles 2,1,2. Ce genre a de grands rapports avec celui que 
M, Knoch a fondé sous le nom de Cremastocheiius. 

Le nom de Schieobbiha est donné à un 6*. genre , qui se rap-^ 
porte aussi à la famille des Cetoniadees de M. Macleay. Ici 
le labre est réuni au chaperon et caché sous lui , les mandi- 
bules sont membraneuses , la lèvre est profondément bifide , 
avec de longs poils , à peine distincte du menton ; le' lobe 
membraneux des mâchoires est à peu près comme dans toute» 
les autres Cétoniadécs ; tous les palpes sont légèrement épais ; 
les antennes, formées de lo articles , ont le i«r. épais , les 6 
soivans très-courts et la masse triphylle. Le corps est ovalaire, 
légèrement déprimé ; le chaperon est avancé , profondément 
bifide ', recouvrant le labre et fermant la bouche en dessus ; le 
oorselet est trapézoïdal ou triangulaire , avec une échancrure 
triangulaire en avant et une autre en arrière , en poi'tion de 
cercle, pour recevoir l'écusson , lequel est grand et trian- 
gulaire. Les éperons sont ainsi disposés , i, 2 , 2; lé mesoster- 

num est dilaté au bout , l'anus est découvert. 

a 

Le type de ce genre est le Cetonia atropunctata Linn. Trans. 
XIII , de la Nouvelle-Hollande. 

Le 7® et dernier genre est celui queKirby appelle Gnathocbra^ 
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démembré des Cetonia de Latreiile. Il a le labre membranenz 
et caché sous le chaperon Xnaso) ; les mandibules , cornées ex- 
térieurement , ont leur côté interne formé d'une large lame 
membraneuse , Velue , le labre oblong , échancré au bout , le 
menton très-court et transverse , les mâchoires presque tri- 
quêtres , trigones, cornées, situées intérieurement, et pourvues 
d*nn lobe très-court, velu ; les palpes assez gros; \es labiaux 
triarticulés avec le dernier article le plus long , le plus épais et 
de forme ovale ; les maxillaires 4'Surticulés , avec le dernier 
article le plus long et térétile \ les antennes de lo atticles, dont 
le I*'. est arqué et plus épais au bout , les 6 qui suivent sont 
très-courts et la masse triphylle. Le corps est assez déprimé , 
le corselet presque trapézoïdal , échancré en arrière comme 
dans les genres précédens , Tanus découvert. 

Le type de ce genre est le Cetonia vitticolishiXv, , d'Afrique. 
-^ G. atra subtus pedlido-vcariegaia , thorace vitiïs tribus fidvis ; 
elytris luteis margine nigris ; maculis marginalibus apicisque 
fuhis. Long. corp. , lin. 8. — Une autre espèce nouvelle 
est le G, immaculata , dont la patrie n'est pas indiquée : 
G, atra immaculatA\ elytris luteis \ marginihus atris* Long, 
corp. , lin. 7. Les Cetonia africana^ eleganSy etc. &ont très- 
voisinet de celle-ci. DBsif...sT. • 

96. IifsscTA coLSOPTRATA, quas. iu itineribus suis, prœsertim Àlpi- 
nis , collegerunt D.-H. Hoppk , D^ ^ et Fr. Hobhscbdch , D'. , 
cum notis et descriptionibus Jac. Stukm et Jac. Hagkmbach ; 
accedit tabula aenea. (Nova Jeta phjrsicô^medica Acad, Cœs, 

ê 

Léop. Car. nat, cur. ;tom, ia,p. 477 •) 

Dans ce mémoire , MM. Sturm et Hagenbach donnent la 
description de quatorze espèces de coléoptères appartenant à 
différens genres , trouvés particulièrement dans les Mpes par 
les docteurs Hoppe et Horn^chuch; savoir : 10. Cychrus angi4S- 
tatus, a'*. Cyc. elongatus, 3"*. Carabus Kronii. Niger, suprà 
aurato viridis, thorace quadrato lateribus rotundato postiqè pau- 
lulum retracto , augulis posticis subprominentibus«., elytris 
avatis subconvexis obtuse acuminatis, lineis tribus elevatis con- 
tiguis lineaque una cateniformiter alternis. 4®- ^'•- Hoppei, 
50. Car. Neesii. Oblongus, convexus, niger, thorace subcon- 
vexo marginato subquadrato , elytris thorace evidenter latiori- 
bus convexis snbtilissimè punctuiatis, margine eiev^to cyaneo 
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fiitentilios. Bbt. itahirâ minori : yar. eljtris castaneis. 6^. Car, 
Hormschuchu. Ovatns, niger, nitidns, valdè convexns , thorace 
subquadrato marginibus rotundatis, posUcè parùm angustato 
lateribfisqae marginato , eljtris convexis ovato-acaminatis sub- 
tiliter confertimque interruptè costatis, cos^ versus apicem et 
maininem exteriorem in punctola inordinata evanescentibus. 
no. Licîmts nebrioides, Apteras , depressus , niger , nitens , tho' 
race cordato latè marginato, elytris tborace latioribas apice 
dl>tiisè emarginatis striatis. (L*aatear regarde ce Licine comme 
«ne espèce différente du Lie. Hoffmanseggii. M. le comte Dejean^ 
dans son catalogue , n'en fait qu'une variété de celui-ci.) 
8*. Lèbia ihoracwa. Alata, depressa, csrulea, tborace, femoribuB 
antennaramque primo articulo rubris ( in singulo eljtro striœ ^ 
Telpotiùs 8iilci, septem obsolète punctato-crenats). 90. Meio^ 
loHthaJrnxinicola, Oblongo-ovata, supra ;glabra, obscure rufo* 
bmnnea , nitida , clypeo subreflexo subemarginato , tborace 
dytrisqile orebr6 punctatis, bis costis tribus latiusculis obsoletis 
mitidioribas. (Si les antennes sont exactement décrites, cet 
insecte est du genre Rhizotrogus Lat.; dans tous les cas, l'auteur 
n'aurait pas du dire , dans sa description , que les crocbets des 
'tarses sont bifides., mais Hfen unidentés vers leur base. ,) 
10®* ScarabœusHqppei, Hemispbsricus , ex vîolaceo nigér , ni- 
téns^ djpeo rotundato , tborace eljtrisque inordinatè atque 
;crebrè subtilissimè punctatis, elytrorum striis impressis punctn- 
Utis iplatnor, sutnrali excepta, duplicatis. (Cette espèce appar- 
tient au genre Geotrupes Lat. ou à celui de Bolbocère Kirb. La 
.figure du obaperon nous porte à incliner plutôt pour ce dernier). 
II*. Seat. Alpinus, Geotrnpes Alpinus Dej. Catal. Subbemi— 
spbaericul^ niger, nitens^-capîte obtuse rbomboideo impressione 
triangulari distincto tubcrculoque medio notato , tborace ely- 
trisque subtilissimè punctùlatis. lao. Chrysomela gibba Dabi. 
Major , fusco-cuprea , viridi-mican^ ovata ,'eonvexa , tborace 
subquadrato atiticè profundè eroarginato , eljtris confertim 
snbtiiîssimè punctati«. ih^.Hypera idriensis Dahl. A'igra , ob* 
scara , cesvino-squamulosa , thorace trîlineato subcjlindrico , 
eljtris roaculis nigris albisque alternis striatis, lateribas obtuse 
bicarinatis ^ipiee declivibus angustatisque. i4°. Loborhyrtchus 
Giraffa. Carculio Giraffa Germ. 
Tonteé ces espèces sont fort-bien figurées dans une plancbe 
B. ToMiIX. ii 



ii4 Zoologie. 

coloriée , la 45^. de l'ouvrage , avec des «détails très-bien eié- 
catés. ^ou8 donDôDs ici les phrases spécifiques des espèces que 
nous supposons n'avoir pas été décrites ailleurs. 

A. D. S. F. 

97. MÉMOIRE SUR PLUSIEURS Iusectes du royaume de Naples; par 
Louis Petagna , prof, de Zoologie, etc. {Atii délia reale Jca-- 
demia délie Scienze ; vol. 1". , p. 19.) 

Quoique ce mémoire soit déjà un peu suranné, nous croyons, 
a|i moment où il nous parvient , qu'il peut être utile d'en don- 
ner connaissance aux entomologistes. Le but de l'auteur est de 
faire disparaître certaines équivoques relatives à telle ou telle 
espèce d'insecte, d'en décrire quelques-unes qu'il croit nou- 
velles, et de démontrer que plusieurs , regardées jusque-là comme 
étrangères à l'Europe , se trouvent dans le royaume de Naples. 
Ce mémoire ne- contient que des coléoptères napolitains, au 
nombre de si espèces : 1^. Scarabœus excavatus Fab. Eut. syst. 
( Geoirupes excavatus Fab., Syst. eleut.) Cette espèce n'est citée 
par l'auteur que pour relever une erreur de Cyrillo , qui , dans 
son Entomologie napolitaine , a rapporté à tort à cette espèce 
le Scarabœus Candidœ de Y. Pilagna, Spec. ins. calab. Cette 
erreur est d'autant plus utile à relever, que Fabricius, Olivier 
etScliœnherr l'ont également commise. L'insecte décrit dans le 
mémoire est le Packypus excavatus Encycl. méthod., article 
Scarabéïdes. Mais M. Louis Pétagna a tort de prétendre que 
rinsecte ait toujours le corselet d'un noir luisant ; cette p'artie 
est quelquefois du même brun châtain que les élytres, ainsi que 
nous l'avons observé dans quelques individus. Le Scarabœus 
Candidœ de Y. Pétagna , d'après la figure vue par M. Louis Pé- 
tagna , a les élytres plus longues que le corps , ce qui ne cou- 
vient pas au Pachfpus excavatus, 2°. Scarabœus maritimus. 
Scar, sciUellatus ^ niuticus , totus testaceus y thorace kemi" 
spJuerico, On le trouve , dit -on , sur les bords de la mer. 
3<>. Scar. trispinosus. Scar. exscutellaius ^ thorace anticejerè mur 
cronato . cxcavatoque , cîypeojerè cordato lineis elevatis tribus et 
in média spinis elevatis tribus. C'est probablement un Onttis. 
4 iy*Scar, illyricus. Scar. èxscutellatusy Ûiorace mutico , occipite 
cornibus binis reclinatis , arcuatis , elytris testaceis. Cette espèce 
nous paraît appartenir au genre Ontonpliage Lat. 5». Scar. 
semipunctatus Fab., Ent. syst. {Ateuèhus semipunctatu^ ¥ah. 
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Sfsh elèut, ) Cette espèce n'est rappelée que parce que Fabri- 
cins la dit de Barbarie , et qu'elle est très-commune sur lea 
cotes de Naples. On, la trouve également en France sur les bords 
de la Méditerranée. 6^. Pimelia lima. Pim» atra tota , scabra 
instar limas. Thorax globosusy efytris connatis apice mucronato 
obtuso. 70. Pim, inflata, Pim, nigra, thorace inflato , globoso , 
posHcèferè lunato ; elylris distinctis, lineis elevatis quatuor^ pedi" 
bus anticis bispinosis» Cette espèce est certainement du genre 
Scaurus Fab. Il est étonnant que M. Louis Pétagna n'ait pas re* 
connu le genre. 80. Blaps gigantea , B, oblonga , nigra y /or- 
vigatissimaj etytris apice mucronatis^ pedibus bispinosis, 9®. Ni'^ 
tidala coeeinelloides.Nitid, testacea tota^ elytrisfasciâ longitudi" 
nali triramosâfiiscâ , thorace macula magna fuscâ; oculis viridi" 
œneis, lo®. Chrysomela variolosa. Chrys/violacea, efytris rubris 
punctis numerosissimis nigriSj impressis» î Iq. Chrys, lutea. Chrys, 
violacea iota , efytris lœvigatissimis luteis. i^q. Trichius abbre-^ 
viatus. Trich, niger totus, thorace orbiculatOy efytris abbreviatis.. 
r3<*. Trich, viridis, Trich. viridis totus, argeriteuSy pedibusrujis. 
i4o. Cetonia sexundulata. Ceton. viridi^^nea , lunulis sex albis. 
i5^. Ceton. punctatO'-undulata. Ceton, viridi-'^nea y tota lucidis-^ 
simaj thorace albo punctato^ efytris lineis undatis punctisque albis, 
160. Buprestis viridis-^micans. Buprest. viridé-^cenea^ micansy efy^ 
tris marginibus thoraceque fubro cupreo inauratoque. 1 70. Elater 
sanguinolentus, Elat. niger^ nitidus ; efytris^ pectoris lateribus ul^ 
timoque segmento abdominis sanguineis. 1 8^. Stenocorus luteolus. 
Stenoc. niger totus^ efytris tantum luteolis. 1 90. Callidium Con^ 
vertini. Coll. testaceo luteoque varium. Celui-ci n'est tout au plus 
qu'une- légère variété du Cfytus détritus Fab. 20''. Callidium 
ruficome. Callid» nigrum albo "fasciatum , pedibus antennisque 
rufis. Cet insecte nous semble appartenir aux Cfytus Fab, 
aio. Molorclms annulatus. Molorch. niger ^ antennis, efytrisy pedi- 
bus fasciisque abdominalibusfulvis. 220. Melœ cavensis , MeL vi-^ 
ridi-œnea hitens y efytris punctis scabris elevatis adspersis. 

Les descriptions des espèces portent peu en général sur les 
caractères essentiels qui pourraient servir à distinguer le genre 
auquel elles appartiennent y ou les faire regarder comme déci- 
dément nouvelles : toutes sont figurées ; mais ces figuresi dont 
au reste il n'y a aucune explication , sont tcUeinei.t mauvaises, 
qu'il est impossible de s'en servir. Aud. S. 

8. 
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98. MiMoiBt fui L^K PocKteNS, silivi de la description âe cpd-» 
ques espèces noaveiles ; par M. Kittkl , correspondant k 
Munich. (Jnn. de la Soc. linn, de Paris; mai i8a6 , p. 1 33. ) 
Ce mémoire nous paraît renfermer plusieurs idées contraire» 
à celles qui sont reçues parmi les entomologistes. Ainsi , à k 
page i35, nous trouvons avec surprise que les mâchoires d€fr 
puceron» forment avec le labre la gaîne du suçoir , tandis que 
nous croyons avec les auteurs que cette gaîne est formée de \â 
lèvre inférieure seulement. L'auteur , peu familiarisé à ce qu'il 
paraît avec les termes d'anatomie , oppose aux muscles érec- 
teurs du bec , des muscles qu'il appelle rétractiles y et qu'il 
aurait dû qualifier de fléchisseurs. Il représente le puceron en- 
fonçant par chocs continuellement répétés la pointe des mâchoiresf 
dans t épidémie des plantes ^ tandis que M. Latreille dit positi- 
vement que les deux mâchoires deviennent deux soies qui s» 
réunissent bientôt en une seule un peu au delà de leur origine^ 
et que ces pièces ne sont point forantes. M. Kittel prétend 
que la liqueur sucrée, qu'il dit seulement être gommeuse, sori 
de l'anus et jamais des cornes de l'abdomen , ce qui est con* 
traire à l'opinion de Réaumur, de DeGéer, de M. Latreille, et; 
à ce que nous voyons tous les jours sous nos yeux. Il dit que* 
cette liqueur est propre à ÏJphis tiliœ^ tandis qu'il est certain ,. 
d'après les mêmes auteur» et d'après ce que nous avon^ vh , 
qu'on en trouve des traces plus ou moins apparentes sur ton»' 
les végétaux , selon qu'ils sont plus ou moins chargés de puce- 
rons ; ainsi nous vîmes l'automne dernier des chênes dont le» 
feuilles en étaient entièrement enduites , et attiraient beaucoup 
de bourdons , de guêpiaires et de formicaires : aussi leur» 
branches supérieures étaient-elles très-garnies de pucerons. Il 
ne décrit pas cet Aphis tiliœ et ne lui donne aucun synonyme » 
en sorte que nous ignorons s'il parle de l'espèce connue de 
Linné , de Fabricius , de Geoffroy , de Réaumur et autres au- 
teurs. Nous ne concevons nullement ce paragraphe : Une foie' 
que le puceron a acquis son entier accroissement ^ il mue ^ puis il voit 
se former ses organes génitaux; le changement d'enveloppe napas^ 
toujours lieu et ri est pas même dune nécessité rigoureuse , puis-' 
qu*on voit souvent des femelles ne point subir cette métamorphose 
incomplète et cependant pondre abondamment. Nous croyons avec 
tous les auteurs que les organes de la génération existent dans 
les insectes avant leur entier accroissement ; mais qu'^ib ne par- 
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viennent à Yige où ils peuvent en faire usage qiiiç p«r un chan- 
gement de peau, et même après plusieurs mues dont lenombrç 
est toujours fixe. Nous ne savqns ce que c'est que ce cocoq 
incomplet où se retire le puceron pendant quelque temps , j^ 
moins qae Tauteur n'ait pris pour tel les filamens dopt se coi|r 
vrent certaines espèces , mais non pas toutes. M. Kittel est iç 
premier auteur qui annonce que des insectes hémiptères aient 
besoin d'un repos absolu et d'une coque pour subir leur mét^ 
morpliose. Malgré l'assertion de l'auteur, Réaumur ne parle 
point de l'innocuité entière des pucerons , puisqu'il a repré- 
senté et décrit nn grand nombre de déformations occasjonées 
par eux à différentes parties de plusieurs espèces de végétaux^. 
L'opinion générale des auteurs qui ont écrit sur les pucerons^ 
est qu'aux approches de l'hiver , les mères cessent d'être vivi- 
pares , qu'à cette saison celles qui doivent multiplier les es- 
pèces pour l'année suivante s'accouplent et pondent des œuf#; 
M. Kittel nous détaille les accouchemens de femelles vivipares 
continués jusqu'en décembre , ce qui nous paraît contradic- 
toire aux idées reçues. Il aurait donc du nous dire les moyens 
qn'il a employés pour que la nature fît à ses lois ordinaires 
une exception si remarquable. 

En suite de ce que nous venons d'analyser sont décrites treize 
espèces de pucerons données comme nouvelles : plusieurs de 
ieuTS noms spécifiques sont formés de deux mots distincts, ce 
qui est contraire à l'usage et aux préceptes de Linné. Con- 
vaincus ap^ec De Géer que les femelles de certains pucerons ne 
prennent d'ailes dans aucun cas , nous serions fâchés que les 
entomologistes suivissent le coâseil de M. Kittel , en ne décri- 
vant que des pucerons ailés, puisque par là même ils se met- 
traient dans l'impossibilité de nous faire connaître celles de 
quelques espèces. A. D. S. F. 

99. RWISIO CBITlCAOSHBBISICHtfEUMOaiSSPBCIEilUM, qU8S KillIB itt ck. 

Fabricti museo adhuc superstites sunt , auctorc Jo.-Jac. Tau- 
TEPOHL. {Isis^ 1826, Ir«. liv., p. 55; II*, liv., p. ai6; et 

ni*, liv., p. 293.) 

C'est une idée digne d'éloges qu'a eue M. Trentepohl , de 
nous donner la description détaillée des espèces d'Ichneumona 
décrites par Fabricius ; ce qu'il a exécuté avec la plus grande 
exactitude : car il parle de chacuu des individus qui se trou- 
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vent encore dans la collection de ce dernier auteur , conservée 
au musée de Kiel, et d'abord pour chaque espèce de l'individu 
qui parait avoir servi de type à la description dans le système 
des Piézates : c'est un service essentiel rendu à la science ; on 
n'ignore pas qne les phrases de Fabricius et même ses descripr 
tions sont tellement courtes , qu'il est presque impossible d'y 
reconnaître telle ou telle espèce d'Ichneumon. En outre , ici 
plus qu'ailleurs , l'entomologiste de Kiel a mêlé des espèces de 
différens genres. M. Trentepohl a cherché à éviter cet incon- 
ventent ; mais en a-t-il pris le plus sûr moyen? c'est ce que nous 
allons d'abord examiner. Il suit la méthode de Jurine, et admet 
en outre lesfgenres que Panzer a caractérisés dans sa révision ; 
ce qui fait un mélange de deux systèmes contraires. Nous n'a- 
vons rien à opposer aux genres de Panzer; mais la méthode de 
Jurine, fondée principalement sur les différences des nervures 
des ailes supérieures , très*bonne dans la plupart des familles 
d'insectes [hyménoptères , appliquée aux genres des Ichneu- 
monides, rompt souvent les affinités naturelles des espèces. 
Au reste , il est certain que M. Trentepohl ne connaissait, lors- 
qu'il a publié le présent ouvrage, qu'une portion bien incomr 
plète des ouvrages de notre célèbre Latreille et de M. Graven- 
horst, lesquels ont commencé à jeter quelque jour sur cette 
partie difficile de l'entomologie. Cependant il aurait dû adopter 
quelques genres du premier , qu'il connaissait suffisamment. . 

Passant maintenant aux espèces décrites dans ce mémoire , 
nous remarquons qu'elles sont rangées d'après ce que Jurine 
e^t M. Trentepohl appellent des familles et des divisions Cpour 
les genres qui ne sont point tirés de Panzer). La i'^. famille 
du genre Ichneumon renferme 5g espèces dont i4 forment la 
!*•. division ; nous mentionnerons les suivantes : N*>. i . La- 
minatorlus. Outre l'individu décrit , il y en a dans le Musée d€ 
Fabricio« un autre avec l'étiquette Farietas a, qui ne diffère 
que parce que l'aile supérieure droite a les cellules conunc 
dans le genre Ânomalon , et que dans l'aile gauche la seconde 
cubitale est remplacée p^r deux petites ceHules. Dans l'an no 
tation qui suit, M. Trentepohl en conclut à tort, selon nous, 
que Ton ne peut point distinguer les espèces d'après les ner- 
vures des ailes , tandis qu'il nous semble qu'il aurait dû consi 
dérer cet individu comme un estropié dont on ne doit poin 
tenir compte. ]X<». a. Comitatorius. I. co/w/ïafor Fab. Nousne, 
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voyons pas pourquoi l'auteur a changé le nom spécifique. 
Bi®. 3. Molitorius, Suivent 5 variétés qui peut-être font une 
espèce nouvelle. L'autear a changé la phrase spéciGquc du 
sjrsUma Piezatorum , ainsi qu'il en avertit ; a-t-il eu raison ? 
c'est ce qui est douteux. ^'*. 5. Corruscator*. L'auteur pense que 
cette espèce est peut-être le mâle du Molitorius, L'opinion de 
Jarine est opposée à la sienne, et il ne la discute point. La se-' 
conde divisionrenfermeiy espèces. No. ar. Lapidator. Cryptus 
lapidatorYih, y Syst, Piez, Comment un Cryptasse trouve^t-il 
parmi les Ichneumons de la collection dé Fabricius ? La troi- 
sième division contient onze espèces. N°. Zj. FlavatoHus, Ju- 
fine: cite cette espèce, ce que M. Trentepohl ne mentionne 
point. Ng 43. Rutilator. Ici l'auteur s'écarte de Jurîne, qui 
placé dans sa S*, division cette espèce ainsi que toutes celles 
dont Tabdomen est d'une seule couleur autre que le noir / 
quelle que soit la couleur du pétiole (fât-il même noir). La qua- 
trième division, huit espèces. N<». ^S, Raptorius, Jurine met 
cette espèce dans sa troisième division ; '<:es variations entré 
auteurs qui suivent le même système ne prouvent pas la bonté 
des caractères assignés aux divisions. La cinquième comprend 
neuf espèces. N«. 5^. jinnulator. Contre l'opinion de Jurine, 
M. Trentepohl place cette espèce dans la cinquième division,' 
parce ^ne Tindividu de la collection a le ventre non pas ab- 
solument noir , mais de couleur d'un brun de noix. Il blâme 
Jurine et nous parait avoir tort , Fabricius disant dans tous ses 
ouvrages que son Ichneumon est entièrement âtre : nous 
savons par nous-mêmes que beaucoup d'insectes qui doivent 
prendre cette couleur sont d'abord plus ou moins bruns en sor- 
tant de l'état de nymphe, et conservent cette nuance s'ils pét- 
rissent bientôt. La secondé famille ne renferme qu'une espèce. 
K". 60. Deprimator (Microg, deprimatorhaA.). Il est étonnant 
que l'auteur n'ait point admis le genre Microgastre de M. La- 
treille qu'il cite ,* pour une espèce aussi différente de tous ses 
autres ichneumons. 

Le genre Metopius contient deux espèces. N«. 6a. Migratorius'. 
M. Trentepohl a de la peine à croire que \ Ichneumon dissec- 
tonus de Panzer soit , comme le pense Jurine , le mâle de cette 
espèce. Nous sommes d'autant plus convaincus que ce sonft 
deux espèces distinctes , que nous avons plusieurs individus 
femelles du Dissectorius, 
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Le genre. Trogus^ que l'auteur du mémoirr écrit le pluv sotf- 
, "veu^, nous ne savpas pourquoi, Trocbus ^ ne contient qtoele 
T. cœndeator, N^. 63. Celui i'Jnomalon se compOBe de qua*» 
trç espèces, fi**. 65. Ddusor. Certainement Jurine 8*ett mépris 
en donna^nt ce nom à un Ichneumon qu'il a cru être Fespèc» 
ainsi nommée par Fabricius ; et M. Trentepohl a> tovt de penser 
que Jurineait pu mettre un de ses Anomalons parmi ses Ichneii* 
inons. Ceci prouve seulement que les phrases et les descrip^ 
tiops trop courtes de Fabricius conviennent à deux espèces dil^ 
lérentea lune de l'autre par les cellules des ailes supérieures. 
^o. 67. Mandator. CrypUismandatorFih.y Sysi.Piez. Comment, 
ee Cryptfis de Fabricius ^gure-t*il parmi les Ichneumons de ssi^ 
collection? 

Trois espèces entrent dans le genre Bracon. N<>. 69:. Ghm»> 
rcUuSs L'hyméuoptère que M. Trentepohl a sous les yeux, n'est 
certainement point ï Ichneumon glomeratus des auteurs. La cita*- 
tion de Jurine , qui pUce le glomertUus parmi ser ichneunons,. 
deuxième famille , devait lui prouver ce fait suffisamment. It 
ne nous paraît pa^ même certain que ce soit le Crypius gkmiè» 
ratus de Fab. , puisque celui<Hîi a la tête noire, ainsi que ÏJekm: 
glomeratus Linn. y de &éer. Ce demiei^ insecte est nn Mi*- 
erogaster pour M. LatreilJSe. N». 70. JbronUor, Cette espècte* 
diffère tau^t des précédentes , que, connaissant les carac^res du 
geuré St'galpbus Lat. auquel elle appartient , ce genre aurait 
du èu^e adopté pakV l'auteur. 

Lç genre Chelonus a deux espècey, Oculatoret SeabroK/c^^ 
Les desci^iptions de M. TrentepoM diffèrent si fréquemment f 
et d'une manièire si, remarquable de celiea de Fabriciua , q«f 
nous dévoua l'avertir que souvent l'entomologiste de Kiel s'est 
mépris^ dans un nouvel ouvrage sur l'espèce décrite par lui dans- 
les précédens. Ainsi le Bombas Americanorum est une espèce 
tout-l^^fait difféireute de r^/;/j^/«.em?K/iorMm,qui^ lui est donnée 
pour synonyme dax^s l;e Sjs^» Pkzat. h^ Apis Americanorum àt 
Y Entomologie syste'matique est une Centris^ et le Bombus Amm>- 
caiwrwn est un véritable jS^om^tt^. Les bornes de ce Bulletin ne 
novLS pcnuettent pas d'entrer dans le détail des efforts faits- 
par l'auteur moderne pour débrouiller la synonymie des- espèr 
ces , et ccwrx'iger les fautes, faite» par Fabricius ou autres auteurs. 
Outfe les espèces dont nous avons parlé, M. Trentepohl en 
donne quelques autres qui se trouvaient accollées par Fahri* 
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ém 9MX îttdiWditd qn*il avait décrits , et qui en différaient s6u - 
vent notebleMeiit, ce qui fiait concevoir jasqn'iir qael point il 
pouvait confondre les espèces , et substituer l'une à l'autre. Lé 
travail de M. Trentepobl est certainement méritoire. Il y a 
joint un tableau comparatif des espèces et de leurs synonymes, 
qui sera utile pour Tétude. Nous regretterions qu'il ne pût ^ 
comme il paraît le craindre 9 traiter de même les autres icbneu^ 
monides ; car il faut avoaer qu'il est bien difficile de distinguer 
les espèces de cette grande tribn d* hyménoptères dans les o^u* 
vrages de Fabricius qui en a décrit' fort peu, et que la tropt' 
grande brièveté de ses descriptions fait ordinairement de cha- 
cune d'elles une véritable énigme , d'autant qu'il place souvent 
daps un Hfenre des espèces qui apparliennent à un autre de ses- 
'^^Rres. AuD. S. 

100. DlSCSlPTIOM Dl SIX ISPBCBS ROUVXLLKS DI TAPILLOIfS , par Th. 

RoGia. (Bullet. dthisi. natur, de la Soc. Linn. de Bordeaux; 
rMiv.,p. 35.) 

ïo« Papillon floridor. On a donné sous ce no^rn dans TEncy- 
clopédje , dit M. Roger^ et comme la femelle , un papillon qui 
paraît en être di£Férent ^ et auquel il imppse le nom de PapiUo^ 
DescombiL . 

20. Papillon Eury damas, P. alis suprà viridi-nigris , fasciâ 
latâ maculari anticarum flavâ , posticarum viridi-pallidâ ; posti- 
cis subtùs nigris , lineâ maculâque basi viridibus , lunulis mar- 
ginalibus septem flexuosis rubris. Hab. la Martinique. 

3°. Papillon Bios» P. alis suprà virescenti-fuscis , fasciâ ma- 
culari* flavel; posticis dentatis, bis subtùs flavis, lunulis submar-^ 
ginalibus flexuosis fulvis, septem argenteis adjectis. Habit, lé^ 
Chili. 

4°. Papillon Pirithous, P. àlis nigris , fasciâ marginali flavâ ^ 
posticarum externe bidentatâ ; posticis subtùs disco maculi& 
duabus ferrugineis strigâque flexuosâ è maculis caeruleis. Hab^ 
l'île de Cuba. 

5^. Papillon Laïus. P. alis atris concoloribus , anticis puncta 
basi rubro macûlâqne tripartitâ albâ ; posticis lunulis margina^ 
libus bidentatis rubris. Hab. le Brésil. 

60. Papillon Peon. P. alis suprà fuscis , fasciis duabus flavis ;< 
posticis subtùs flavo-pallidis , maculâr discoidali latâ ferrugine^ 
luiiulâque magna albidâ Hab. le Chili. R. P. U 
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loi. Es&Ai d'uhx DiTBMMiNATioif PLUS xzicni oir ÙjatÈE' CAVmiib 
Fabr. et sur les espèces qui appartiennent à ce genre ; par 

' F.-W. Dalman , avec 4 %• {Kongl, Vetenskaps Acadendtns 
HandUngar. Stockholm, 18249 p. Sga. ) 

L'auteur donne d*abord les caractères suivant de genre dont 
il s'occupe. 

n Antennœ. Clavâ éUstinciâ acuminatâ , apicetenuif fiexo^fioc- 
coso. 

» Paipi tri-articulati j appressi^ dinUdiâ fronU vix longiores^ 
obtusiusctdi, 

» Alœ incumbenteSj amplœ ^ margine integerrimo; infenorts^ 
areolâ brevissimâ. ( Retinaculo munitœ ). 

» Caput parvum^ ocellis éUstinctis. Abdomen majusculuÉ^^ 
conicum, » 

Des diK-sept espèces suivantes que détermine M, Dalman y 
quatre seulement sont données comme étant nouvelles. Nous 
copierons leurs descriptions. 

1 . Castnia, Dœdalus. Papilio Dœdalus, Cramer et Encycl. 
Meth, P. Cyparissias Herbst. et Fabr. 

2. C, Actor, A lis superioribus Jïisco^lwaceis maculis obscurio- 
ribus fasciaque obliqua sordide albâ , inferioribus nigrfs y punctis 
intra^marginalibus cœrulesceniibus, Hab, in Brasilia. 

Var. p. Alis posticis nigris ^ macula magna cœndescenti, pas- 
teriiis subtrilobâ, Q ? ffab^ in Brasilia. 

3. C. Pj-lades, Cramer, Herbst. etEnc, Meth, 
4* C. Icarus, Cramer et Enc. Meth. 

5. C. Harmodius. Papilio Harmodius Cramer. P. Sjrphax 
Herbst et Fabr. P. Pirrha Enc. Meth. 

6. C. Aiymnius. Alis suprà nigris, fasciâ albâ obliqua ^ supe- 
riorum angustâ, inferiorum dilatatây margine imnuzculatis , an- 
tennarum apice abdomine corporeque subtùs albidis. Hab, in Bnf 
stlia, 

7. C. Licus, Papilio Liciis Cramer, Herbst., Drury , Seba ^ 
Merian. P. LicasFsibr. et Enc. MefH. 

8. C. Evalthe L. P. Dardanus Cramer. P. Don. Fest. Eval- 
the Fabr. P. Évalthus Herbst et Goelze. 

p. Alarum injeriorumfasciajlava abbreviata rubro terminata^ 
et ad angulum analem cumfasciâ intra-marginali conjluens, Hab. 
in Brasilia, 
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9. C. Mnris. Ccrpore nigro , macuh's peciorts àbdomineque 
rubriSj alis concoloribus nigris^ superioribus fasciâ^ inferiorihus 
macula disci subpalmatâ albis. Hab, in BrasUiâ ad Kiù-Ja^ 
neùro. 

ip. C Ardalus. C, Pallasva Kschscholtz. 

11.^. PàUuima» P. Ptdatinus Cramer. 

13. C Amyats, P. Anvfcus Cramer. 

1 3. C. Mygdon, Corporefusca^griseo , alUfuscis , superiori" 
hmjasciis obscurioribus ei palitdionbus mdeterminatts, infertori'- 
bus Jasciis duabus inUtirmarginaUbus i macuiisluteis. Hab. in 
BrasiUà» 

14 • O. Pdmgus. P. PeAi^u^ Cramer , Herbst. , Fabr. et 
Enc» MeA. 

iS. C. Phalaris Fabr. 

16. C. Cronis, P. Cronis Cramer, et Enc, Meih, 

17. €, Lmus.P^Linus, Cramer, Herbst. 

M. Dalinan parle encore d'une espèce douteuse : Castnia ? 
Erycinia. P, EryciniaCmmeretEnc. Meth. P, Afyr/i Herbst. 
P.Sel.M:frU^2hv. V. 

vo2é NoïBSDi l'Ascalapbe italique; par Â. Blancbabo. ( BulL 
d)Ust* neit.de la Soc, Linn, de* Bordeaux ; u^ . i , p. 4o.) 

L'Ascalapbe italique, rare dans le centre et dans le nord de la 
France , a été trouvée plusieurs fois dans le département de la 
Gironde ^ dans les lieux marécageux entre la Garonne et la 
Dordogne. Ce nevroptère aurait donc passé de Tltalie en Pro- 
vence, où il devient commun, et de cette province dans la 
Gascogne en suivant le canal, sans s'être étendu dans l'inté- 
rieur des terres , où on ne le trouve point. L. 

io3. Sua les Entozoaiees, oziYers intestinaux.-— Le profes*- 
seur de Baer, à Kœnigsberg, nous a communiqué l'extrait d'un 
ouvrage sur quelques animaux d'organisation inférieure, et 
spécialement sur des vers intestinaux, en nous priant de l'insé- 
rer dans le Bulletin , afin de prendre date , à l'occasion de cer- 
tains faits, la publication de son ouvrage ne devant avoir lieu, 
à cause du temps nécessaire pour l'exécution des planches, 
que dans le eourant de Tannée procbaine. 

Le but de l'auftur est de prouver qu'on ne peut faire des 
vers intérieurs à d'autres animaux une classe séparée , comme 
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]^i AUeiiMQds ftoot en usa^ede le faire, paro« qiM quelques vera 
intestinaux ont trop d'analogie avec deevert eitérieiirs, etqve 
quelques formes de ceux-là ont trc^ de difiBérence entre elfes. 
La découverte de plusieurs genres d^JEniheiminthes , qui habi- 
tent les Mollusques y et dont quelques-uns se rapprochent des 
Gastéropodes y d'autres des Jrmtlideê, et piosieurt des Infu- 
soiresy a donné lieu k ces obtenratioDi. L'ouvrage se divisera 
en plusieurs chapitres qui traiteront de aiatièrea trè8-dis-« 
tinctes. 

Chap. P*. Sur VMpidogaster cortchieola, Cest dans la cavité 
où est situé le cieur des conchifères^ qu'habite un petit vers de | 
à I 7 ligne de longueur, qui d'après son organisation a beaucoup 
d'analogie avec les Trématodes de Rudolphi. Il a la bouche , les 
organes digestifs, l'hermapliroditisme des Trématodes ; mais au 
lieu de ventouse (car notre auteur prouve de nouveau que le 
porus vcntralis des Trtmaiodes n'est qu'une ventouse), il a 
sous le ventre un disque semblable an pied des Ga&ieropodes, 
Le disque a valu au y er le nom d'jéspidogaster. L'auteur pense 
que c'est une ventouse allongée et élargie , et que le pied des 
Gastéropodes n es% pas autre chose. V jéspidogastçr cortchfcola^ 
trouve dans tous les Jnodonies et les Unio de la Prusse. 

Chap. II. Sur d'autres habitons des Conchifères, Outre VAs"' 
pidogastery il y a beaucoup d'autres animaux parasites des Con* 
ques. Quelques-uns appartiennent à la classe des Arachnides^ 
comme deux espèces d* Hydrochna, Ces Arachnides vivent plu- 
tôt à la surface qu'à l'intérieur des animaux conchifères; mais 
il y a encore des vers intestinaux. C'est surtout dans Torgane 
noirâtre, que Bojanus a nommé le poumon, mais que nous 
prenons avec M. de DIainville pour le rein, que se trouve dans 
des vessies un Distoma à grand appendice , plus long que le 
reste du corps. Celui-ci a tonte l'organisation d'un Distoma j 
excepté les organes de la génération , dont on voit seulement 
}cs ovaires, point de cirrhus, point de pore génital. Le corps 
^e sépare de son ;;ppendice quand l'animal a tout son dévoppe- 
ment II semble donc que ce Distoma duplicatum fait le passage 
des Dis tomes aux Cercaires, » 

Puis il y a dans des ûls blancs un animalcule de la famille des 
Cercariées , pourvu de deux appendices. LJauteur 1 a nommé 
Pucephalus , à cause de sa ressemblance à une tête de bœuf en 
miniature ) il a une ligne de longueur. Enûn on trouve une 
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qtRintiié immeûse d^infusoirea daas les Anodontes , et snrtout 
dans les organes générateurs. 

Cbap. III. Sur les Cercaires et leur origine. Les vraies Cer— 
caires, c'est-à dire celles dont M. Nitzsch, professeur àifalle, 
adonné une excellente monographie (Beitrag zur Infusorien" 
kunde dans les Neue Schrijïen der naturforschenden Gesellschaft 
%u Halle f tom, m.), auxquelles appartiennent Cercarià inquiéta 
et C. Lemna de Millier, et qui ont reçu par M. Bory de Saint* 
Vincent le nom générique de Histrionelle ^ ne sont pas des ani» 
maux extérieurs , mais intérieurs aux Mollusques Gastéropodes. 
L^autenr en a tiré des légions de presque toutes les parties du 
lAmneus stagnalis et de la Paludina vivipara. Il donne les fi-> 
gures de sept espèces diverses, dont quelques-unes offi*ent i 
ou 3 variétés. Les Cercaires ne sont pas libres dans les Mol- 
lusques, ^mais renfermées par douzaines ou par centaines dans 
des corpuscules qui leur servent de matrices, et dont quelques*^ 
vns paraissent être les coi7)s maternels métamorphosés ; d^au- 
très ont une forme tout-à^f ait différente, mais sont animés 
eux-mêmes. Bojanus adéjà observé cette circonstance (Voyez Isis^ 
année 1818), et sans doute c'étaient de Cercaires, que parle 
Swammerdam , eu assurant qu'il a trouvé des vers dans Tin- 
térieur des vers intestinaux des Paludines, M. Bory de Saint- 
Vincent se trompe en attribuant aux Cercaires un corps cylin-- 
drique. Ils ont le corps aplati et voûté , l'estomac bifurqué et 
la bouche des Diotomes, Une espèce a même des yeux. 

Outre les Cercaires^ il 7 a d'autres Enthelminihes dans les Pa- 
ludines. Dans le foie on rencontre un Distoma luteum, et dans le 
rein, c'est-à-dire Torgane calcaire des auteurs, un vermicule à 
paquets de soie, sous la face ventrale de quelques anneaux, 
coihttie dans les annélides. L*auteur Ta nommé Chetogaster, IL 
est rare. 

Cbap. IV. Sur le Nitzschia elegans. Dans la fente branchiale 
de l'esturgeon , habite un ver que l'auteur a nommé , d'après 
l'excellent observateur des Entozoaires et des Epizoaires, puis- 
que ce nouveau genre établit une'liaison entre les vers intes* 
tinaux et les vers extérieurs ; il a été nommé Hirudo sturionis 
par Abilgard, qui semble être le seul observateur qui l'ait 
trouvé; mais notre Nitzschia a la plus grande affinité au Tristoma, 
dont il a la grande ventouse postérieure et les deux petites an- 
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térieore». Il semble être Tintermédiaire enti*e le Tristoma et le 
genre Clepsine de Sayîgny. 

,. Cbap. Y. Sur le Poljrstoma. L'antetir prouve par ranatomie 
que les six pores du Polystoma integerrimum ne sont pas des 
bouches , mais des ventouses , que la boucbe est au contraire 
à rextrémité opposée. De pins il montre la ressemblance entre le 
Poljrstoma et la Cyclocotyla ^ parasites extérieurs décrits par 
M. Otto. 

Ghap. VI. Obserpotions anatomiques et phjrsiôlagiques sur le 
genre Planaria, Les Planaires de Millier sont trés-di£Përeute$ ; 
elles constituent au moins 4 à 5 genres. L'auteur réserve le nom 
générique Planaria aux espèces les plus communes. PL torçdy 
PL lactea , PL tentacuUUa , etc. Ce genre n'a pas la bouche 
antérieure , mais une trompe dont l'orifice est à la moitié pos- 
térieure du corps y ce qui semble bien bizarre ; dé la trompe 
part une cavité alimentaire , ramifiée comme dans plusieurs 
Distonies, Les organes générateurs hermaphrodites ont aussi 
beaucoup de ressemblance avec ceux des Trénatodes. Il semble 
donc que les Planaires appartiennent k cette même famille, 
quoiqu'elles soient des vers extérieurs. 

Ghap. Vn. Observations générales sur les différences ana- 
tomiques entre les divers ordres ôl Entozoaires et sur les affi- 
nités qui se montrent entre ceux-ci et les autres classes d'anir 
maux. Observations qui donnent le résultat des chapitres 
antérieurs, et qui prouvent qu'on ne peut pas envisager les 
vers intestinaux comme classe pat*ticulière si Ton regarde l'or- 
ganisation. Ils répètent plutôt les diversités des autres vers. 

io4« AcADéuiB DES siBSiCKS.-^Dans la séance du 1 1 septembre 
dernier , on a procédé à la nomination d*nn membre correspon- 
dant, à la place de feu l'astronome Piazzi. M. Olbers ayant ob- 
tenu 17 voix, M. firown a, et M. De GandoUe 2a, celui-ci a 
été proclamé élu. 

ERRA TA du mois d'août 1 826. 
P. 436, lig. 6. — Au lieu de Gyrandropsis , lisez 2 Gynandroftsiê, Ibid. 
lig. 21 , an lieu de Marna, lisez : Mcerua. 
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GÉOLOGIE. 

I05. Sfl« LIS CHAMGBMIlfS SOIVKIinS DANS LA ClOUTB TIBIISTIS, SUr- 

tout par suite des forces organiques ; par J,-A.-G. Meybs. 
(Beriùtische Zeitsckr, JUr Wissensch. und Liter.j 2'. ano., 6«. 
cali., i8a5, pag. ici.) 

L'auteur traite d*abord , au long , des changemens généraux 
survenus sur la terre , ensuite des changemens qui ont suivi la 
dernière grande catastrophe , de rabaissement des eaux et de 
rétablissement des climats actuels, puis enfin des causes de 
tous ces changemens. Dans un second chapitre , il s'occupe des 
changemens de la surface terrestre, par le moyen des forces 
orgr niques de la nature, et il examine les efi^ets produits par 

les végétaux, les animaux et les hommes. 

* 
106. Quelques bbmaiqubs sub la rosMATioN i^bs tallkbs ; par P. 
Mbbiaii. [fFissenschaJîl. Zeitschrift; ir*.ann., i'*. part. i8a5.) 

Le suivant auteur discute une question très-difficile; il parle 
d'abord dç la formation des vallées par le moyen des eaux cou- 
nintes , et il fait ensuite ressortir les relations intimes qui' exîs- 
^nt, selon lui , entre la formation des vallées et le relèvement 
des couches horizontales. Les masses pierreuses déposées ho- 
rizontalement ont été soulevées isolément, et les vallées ne 
sont , le plus souvent , que des fentes , suite nécessaire de ces 
actions souterraines. Des soulèvemens ont eu lieu à toutes les 
époqàes ; telles sont les idées principales de ce mémoire .inté- 
ressant. 

B. T« MB IX. Q 
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107. pRCMlEBR ET SSCOQIDE LETTRES SUE LES CaVERHES A OSSEMSUS DR 

LuNEL-YiEiL , de Saint- Antoine et de Saint^Juiien , près de 
Montpellier, adressées à M. Gay-Lussac, par M. Marcel dk 
Serres. {Armai, de. Chimie et de Phys,; oct. i8a5, p. ai6,' et 
fév. 1826 , p. aia.} 

Nous avons déjà fait connaître les curieux résultats annoncés 
par M. Marcel de Serres dans sa Première lettre kM. Gay-Lussac^ 
par une note que ce savant avait bien voulu nous adresser; mais 
alors il n'avait essayé aucune interprétation géologique sur le 
phénomène de la réunion de ces ossemens , et cette note fut in- 
sérée dans la partie zoologique du Bull, de sept. iSaS, p. 80. 
Dans cette première lettre M. de Serres ayant reconnu que 
ces ossemens, dispersés sur le sol de la caverne et mélangés sans 
ordre , portent parfois des indices d'un transport plus ou moins 
violent, voyant d'ailleurs que les animaux vivans et entiers n'au- 
raient pu pénétrcr'par l'étroite ÎBsue de la caverne de Lunel-viel, 
croit pouvoir avancer que Tétrange rassemblement des animaux 
fossilesqu'ony trouve accumulés, était probablcmentdûàun cours 
d'eau. Comme cette cause n'a rien d'analogue à celle qui^ dans 
d'autres localités, paraît avoir réuni dans les cavernes des ani- 
maux des habitudes les plus opposées , il a cherché à recon- 
naître si, dans nos contrées, ce cours d'eau n'aurait pas une 
direction déterminée , et par suite s'il n'existait pas d*autres 
cavités, dans cette même direction , qui offriraient également 
lin certain nombre d'ossemens réunis d'animaux d'habitudes 
disparates. Il annonce dans une 2*^. lettre qu'il a déjà découvert 
deux nouvelles cavernes à ossemens, à Saint- Antoine et à Saint- 
Julien, toujours près de Montpellier, et de nouvelles fentes 
verticales remplies de brèches osseuses , semblables à celles de 
Sète , les unes à ciment rougeâtre , les autres sans ciment co- 
loré. Toutes ces cavités offrent cela de commun, qu'elles ont 
leur direction à peu près parallèle au méridien , en sorte que 
le courant qui les a remplies , en tout ou en partie, de terres 
meubles, de sables , de galets et d'ossemens, semble avoir agi 
du nord au sud,, ou du noixl-est au sud-oùest. Il paraîtrait 
donc résulter de ces faits qu'au moins, dans le midi de la 
France, la même cause qui a amoncelé tant d'ossemens dans 
les cavernes, en a porté également dans les fentes veiticales 
des formations préexistantes , où les ossemens se sont solidi- 
fiés >avec les terres. Les brèches osseuses ne sont donc point 
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restreintes, comme on Va |>«nsô jusqu'à présent, ans rochers 
isolés et avancés des bords de la Méditerranée. Ce qni prouve 
encore que les terrains à ossemens des cavernes , comme le s 
brèches osseuses, ont été produits par les mêmes causes, 
c'est que l'on y découvre presque généralement des animaux 
aDalcgues. Tels sont , par exemple , les iiiminans , parmi 
lesquels il j a deux genres : les chameaux et les moutons, 
q[iii jusqu'à présent n'avaient pas été observés à l'état fossile ; 
leg oiseaux et les reptiles , quoique plus rares, s'y montrent 
également ; en6n les rongeurs , les pachydermes et les solipèdes 
ofl&*ent également leurs débris dans ces diverses formations; 
et parmi les fossiles qui appartiennent à quelqu'une de ces 
Êimilles, il en est de la plus grande taille, puisque l'on y 
reconnaît des débris de rhinocéros, d'hippopotames, et de 
chevaux. Ces débris de quadrupèdes terrestres sont aussi par- 
fois accompagnés de débris de testacés, qui, presque tous, ont 
appartenu à des molli^ques terrestres ou fluviatiles , ce qui 
indique que ces fossiles ont dû être charriés, dans les lieux où. 
on les observe, par des eaux douces. M. Marcel de Serres fait ici 
un rapprochement entre les terrains à ossemens et les brèches 
osseuses du midi de la France. Il annonce qu'il prépare- un 
mémoire détaillé sur le même sujet ; et il finit en disant qu'il 
est enfin parvenu à découvrir des reptiles dans la caverne de 
Laael^Vieil. G. Del. . 

ko8. ItIUSBAIBS GBOGNOSTl^UBDE FONTAIHEBLBAU A GhATEAD-LandO!! 

et composition de la plaine de Château-Landon ; par M. le 
vicomte Héeicaet-Febraud, 22 p. et a pi. (Jnnal, des Scienc. 
naL; mai 1 826. } ^ 

« Le terrain d*eau douce superficiel de Château-Landon ap- 
» partient géologiquement au bassin de Paris. La partie super- 
» ficielie du plateau qui s'étend des rives du Loing, à l'est, 
» jusqu'à Epernon et Chartres, à l'ouead , appartient à la for- 
k mation d'eau douce supérieure : d'après ces deux assertions , 
y admises par MM. Cuvier et Brongniart, et d'après la situation 
V de Château-Landon, sur la rive gauche du Loing, ne semble- 
» rait-il pas évident que le terrain d'eau douce superficiel de 
H Château-Landon appartient à la formation d'eau douce supé- 
M.rieuré? Cependant une grande incert tnde subsiste encore à 
» cet égard > et les. auteurs de la géologie des environs de Paris 
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u penchent , dam la dçrnière édition de cet ouvrage , même à 
y rappoi^cr le calcaire de Château-Landon à ï^l formation tteau 
» douce moyenne ou gypseuse. » C'est dans le but de détruire 
cette incertitude, et de reconnaître les relations du terrain 
dont l'âge est douteux, avec les terrains d'eau douce supérieurs 
et moyens de la forêt de Fontainebleau , que M. Héricart-Fer-: 
rand a soigneusement étudié cette partie du bassin de la Seine. 
Aussi est-il arrivé à ce^résultat, que le calcaire dk Châteaurl^andon 
se lie évidemment avec le terrain deau douce supérieur^ et nai- 
lement avec le terrain d'eau douce moyen , en même temps 
qu'il a reconnu les roches inférieures à ce dépôt lacustre. £n 
effet , depuis le point le plus voisin de Fontainebleau où paraît 
le calcaire d'eau douce supérieur au sable de la forêt , jusqu'à 
Château-Landon, ce terrain ne cesse de se montrer constaîmment 
superposé aux mêmes sables visibles dans les^ vallons «t dans 
les puits « dont l'auteur donné plusieurs descriptions. On Is 
suit à travers les plaines du Gâtinais , jusqu'à la haute plaine 
de Gbâteau-Landon, qui en est l'extrémité méridionale, limitée 
au sud par la vallée du Snsain , et à Test par celle du Loiug. 
Cette plaine élevée, suivant les calculs approximatifs àt 
M. Héricart, de 88 mètres environ au-dessus du o. du pont 
de la Tournelle, à Paris, lui a présenté ^ par l'examen de nom- 
breuses carrières et des vallons cnvironnans , la stratification 
suivante, de bas en haut. lo. La craie ^ visible sur les bi>rds da 
Loing et du Susain , depuis Bagneaux jusqu'à Château- Landon; 
craie blanche , à silex , dans la partie inférieure , plus jaunâtre, 
écàilleusc dans la partie supérieure où elle prend le nom de 
castine , et semble former passage à quelqu'un des terrains ter- 
tiaires, peut-être au calcaire siliceux. 20. Les sables et les 
grès y qui paraissent s'étendre sons toutes ces plaines calcaires, 
depuis la forêt de Fontainebleau où ils sont moins recouverts. 
Le fonds des puits , les pentes des vallons , et quelques dénu- 
dations du plateau, en indiquent fréquemment l'existence, 
ainsi que celle du terrain suivant , qui en forme la partie su«- 
périeure. 5<*. Les pouddingues à galets siliceux, ordinairement 
agglutinés par une pâté sableuse ^ quoique moins continus et 
moins épais*, sont cependant visibles sur les rives des deux 
vallées , presque constamment depuis les environs de Nemours 
jusqu'à Château-Landon; ils reposent tantôt sur les sables, tan- 
tôt immédiatement sar la cpaie, mais toujours ils sont réouverts 
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par le :tetTtitt lacustre ^ objet dés reolierches de l*atiteiir lui- 
ifaêne. 4<*. Enfin ce cahaire deau doaet Ini-ttiénie, qui, comnie 
oa Fa dit ^ se lie sans înterniptiony de plaine en plaine, au ter- 
Tain sopériear de la forêt de Fontaineblean , de Malesberibes , 
■d'Étampes , et qui , d'vne épaisseur inégde smr ces ^ateam , 
s'amincit et se perd vers les bords de la vallée où des masses 
iticobérentes annoncent l'effet d'une action destructive. La 
carrière de Cbâteau-^Landon, la plus profonde, eiploitée comme 
toutes les antres à ciel ouvert, présente au-dessus du pooddtngue 
une 'épaisseur d'environ 8 mètres de ce calcaire, célèbre par son 
usage dans les grandes oonstru étions de Paris. L'auteur renvoie 
pour ses caractères à l'ouvrage de MM. Cuvier et Brongniart. 
Après "«voirai bien établi l'identité de ce terrain avec la for- 
mation d'eau douce supérieure du bassin de Paris , M. Héricart 
présente quelques incertitudes sur sa propre opinion; mais- 
elles sont bien légères; comparées aux excellentes preuves qu'il 
a précédemment réunies. Il est néanmoins à propos de rappeler 
que M. Bertbier, ingénienr des mines,, auquel MM. Cuvier et 
Brongniail doivent les détails descriptifs ajoutés à la 3*. édition 
de leur ouvrage , aurait i*econnu, entre Gbâteau-Landon et Ne- 
mours, deux formations sableuses entre lesquelles se trouverait 
intercalé un dépôt ^kcustre analogue àceluideCbâteau-Landon. 

J. DKsa. 

109. Question géognostiqus proposée en 1 819 à la Société royale 
des sciences , etc., d'Orléans ; par M. le vicomte HaBicAST- 
FsuBÂRO. In-8°, 1 4 p- « Xe terrain éCeau douce des bords de la 
» Loire , au-dessus et au-dessous d Orléans ^ appartient-il à la 
n formation deau douce inférieure ou à la formation deau 
V douce supérieure du bassin de la Seine ? » 

Ce Mémoire, inséré dans les Anmdes de ta Soc. d Orléans^ 
(tom. 3y 1819] vient d'être réimprimé, comme se liant intime- 
ment ana Botevelles recherches de l'auteur sur le terrain de 
ChâteaurLandon . 

Après quelques considérations sur la difficulté de déterminer 
l'âge des tenmins d'eau douce non recouverts, et sur l'époque 
incertaine de plusieurs de ces terrains dans le bassin de Paris ; 
après avoir rappelé les caractères distinctifs assignés par MM. Cu- 
vier et Brongniart aux deux formajtions lacustres , moyenne et 
supérieure ; après avoir également, reparlé de la disposition re^ 
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connue par M. d'Oroalios dans lés diffërens terrains de ce 
ba»sin , qui ont tous une pente vers le sud , de façon que le 
plus ancien est le plus élevé vers le nord , et que le plus mo- 
derne est au niveau du sol vers le sud, M. Héricart expose les 
deux opinions dont le terrain d'eau douce de l'Orléanais à été 
l'objet. La première est celle de M. Brongniart qui , se fondant 
. principalement sur les caractères minéralogiques , considère le 
. calcaire siliceux de la Loire , k Orléans , comme analogue au 
calcaire siliceux de la Seine , c'est-à-dire au terrain deau douce 
moyen , et la partie supérieure, ou le calcaire d'eau douce non 
siliceux , qui est d'une grande épaisseur aux environs de cette 
ville , comme la continuation du terrain lacustre de la Beance, 
.terrain de formation plus moderne, La seconde opinion est celle 
de M. d'Omalius d'Halloy : celui-ci, considérant que le terrain 
d'eau douce supérieure qui recouvre évidemment à Étampes 
les sables et les grès , devient très-puissant entre cette ville et 
Orléans, qu'il constitue de même la surface dés grandes plaines 
de la Beauce, et s'abaisse vers la Loire, où il repose immé- 
diatement sur la craie , est entraîné à rapporter tout le terrain 
lacustre de l'Orléanais à \di formation deau douce supérieure. 

Pour concilier ces diverses opinions, il faudrait admettre 
que les deux terrains d'eau douce séparés à Étampes, ou plutôt 
dès Arpajon , par la formation du grès, se trouvent, entre 
Étampes et Orléans, superposés l'un à l'autre, sans l'inter- 
' médiaire de ce dernier terrain , qui disparaîtrait insensiblement 
dans l'intervalle de. ces deux villes. C'est à constater là réalité^ 
de cette présomption que toute la question se réduit \ et pour 
y arriver, M. Héricart engage à étudier soigneusement les val- 
lons situés de l'un et de l'autre côté de la route de Paris à Or- 
léans ; comme Ta fait M. de Tristan pour la vallée d'Essonne , 
où il a vu disparaître des sables sous le calcaire d'eau: douce 
qui appartient évidemment à la formation supérieure; comule 
. vient de le faire M. Héricart lui-même pour la vallée du Loing, 
où ne se montre point le terrain d'eau douce inférieur , et' où 
le calcaire de Ghâteau-Landon , dépôt de formation d'eau douce 
supérieure , repose sur les sables , et ceux- ci immédiatement 
sur la craie. Ce n'est qu'eu multipliant de pareilles recherchiss 
sur les points inobservés, qu'on parviendra peut-être à décider 
si le calcaire d'eau douce de l'Orléanais appartient à une for- 
mation unique qui serait la formation supérieure , ou bien 
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si les deux époques y sont simultanément représentées, par 
«Qîte de la disparition des grès et des sables intermédiaires. 

J. Dksn. 

I lO. MélfOIBK céoLOGlQUR SUS QUELQUES TSBRÂIIIS DE LA NoRMANDIB OC- 
CIDENTALE; par M. deCAUMONT. {Mtm, de la Soc. Lmn. du Calr 
vados\ t. II, p. 447» 5 pl.) (Voyez le Bulletin de février, 
n<>. i3i.) 

I^es terrains décrits dans ce travail sont en partie compris 
dans le département du Calvados, en partie dans celui.de la 
Manche; ils appartiennent, les uns au grand bassin secondaire 
oavert i Tortent et au nord-est du côté de la mer, les 
autires àla ceinture de roches anciennes qui limitent ce bassin, 
surtout vers l'occident, d'autres enfin sont des dépots tertiaires 
formés dans les paities basses du Gotentin à la surface des ter* 
rains précédens; l'ensemble- peut en être désigné sous le nom de 
Bassin du Cotentith; l'auteur eu assigne les limites générales, ^nt 
par ses propres . observations que d'après celles de A|M. Pré- 
vost, de la Bêche ,, HérauH, qui s'en sont antérieurement oc- 
cupés. Il décrit successivement chacun de ces terrains depuis 
le plus nouveau, et 'joint d'ordinaire à sa description des 
coupes instructives, i^. Terrain d^eoju douce de Saint-Sauveur- 
le-f^iconUCy é^ïS3, approxim. 3 m., calcaire plutôt argileux 
que siliceux , avec Paludines , Bulines, Limnées, soit compacte, 
soit caverneux ; •-- marne tourbeuse avec les mêmes coquilles 
des graines et des pyrites, ->- sables, — - marnes vertes^ 1^ âgo de 
ce terrain n'est pas positivement fixé , et , suivant d'autres ob- 
servations , il pourrait bien être intermédiaire aux deux for- 
. mations marines tertiaires ; — !2o. calcaire grossier de Caren^ 
ion ou tuj fi5oui8m.], tuf blanc avec moules intérieurs de 
petites coquilles • marines , —tuf brun, plus grossier, avec 
Huîtres, Balanes ,. etc. ; —3 . teri^ à foulon d' Orglandes{5 m.), 
.argile très-onctueuse» verdâtre, bleuâtre ou jaunâtre avec oss. 
de mamçiifères ; — 4**« calcaire à CeriteSy des. environs de Va- 
lognes ( i5 ou 16 m. ) » marnes à gros Gérites , géodes calcaires 
. et couches solides , — marne fine et calcaire sans coquilles , — • 
marne ^ coquilles détruites , -— cale, compacte , — cale, à piso- 
. lithes ; — r 5". craie à Baculites, des environs de Valo^nes ( 8 ou 
10m.), marnes et calcaires friables , *— couches compactes , 
— couches chloritées; -^6, grès vert (i m.}, couches alterna- 
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tives de grès grisâtre chlorité et de Sable argileux VeVdâtré. 
Cette couche, de lie peut-être trop intinienient à la plrécédéntfe 
pour pouvoir en être séparée. Les terrains énuihérés jusqa*ici 
sont surtout ceux qui ont fourni à M. de Gerville de si riche» 
collections de fossiles et de nombreuses observations ; ils ont 
également fait le sujet d'un mémoire spécial inséré par M. Des- 
nojers dans le a*, vol. des Mém. de la Société dliistoiré na« 
turelle de Paris , plusieurs mois avant la publication de celai 
dont on fait l'analyse , quoique Tauteur de eelui^^ci ne le èîte 
point, malgré uiie très-grande conformité d'opinion. ( Bull, )lèt 
fCienc. nat,^ mars 18261.} 

70. Calcaire à Gtyphites arquées (a 5 m.?), couches alternfttttieft^ 
et peu épaisses d*ai^ile bleuâtre et de calcaire gris ou bleu ; 
-^ 8^. calcaire de Falognes[ ao m. ) , cale, poreux, blanchâtre 
ou jaunâtre , — cale, cristallin et grenu , — couches minces de 
table mai^enx ou d*argile entre les bancs , — lumacheile , -^ 
calcaire spathiqne avec galets siliceux formant pouddingue , «^ 
grès calicaréo-sabl eux. Cet article est Tun des plus importans^dti 
mémoire , en ce qu'il tend à fixer l'âge du cale, de F'alognes aû- 
d^sBons du liojs à gi^yphée», contre l'opinion émise par la pin- 
part des géologues qui en ont parié, et & le rapprocher ainsi dé 
l'époque du quadersandstein on du musckelkalk. Ce rapproche- 
ment n'est pas incontestable ; mais l'auteur a éclairé cette ma^- 
tièrte par d'assez nombreuses observations. — Grès bigarrés et 
Calcaire maghjésijère (80 m. ) , couches puissantes de sables 
quartzeux jaunâtres , de galets et de marnes rougeê , —— roche 
quaitzeuëe verdâtre ,-^silex cornés blancs ou roses mêlés de spath 
éalcaire, — couches puissantes de calcaire magnésifèrê,-*-*càlcaire 
calcaréo- sableux et pouddingue , avec spath calcaire , grès argi- 
leux micacés ', avec fragmens de roches anciennes , -«^ marne 
i^odge , —-«couches subordonnées de cale, màgtîés. compacte ou 
marneux , diversement coloré. L'auteur l'apporte encore , sur- 
tout d'après les descriptions de M. Duhamel , à la formation du 
nouveau grès rouge , la mine de mercure de Lachapelle-en-Jn- 
ger, près S'aiht-Lô, ce qui s'accorde assez bien avec le ^eu qu'on 
sait du gisement de ce même minerai dans le Pàlatinat. C'est sur 
ce terrain qu'on trouve, dans ce mémoire, un plu^ grand 
nombre d'observations nouvelles , même après les travaux de 
MM. de la Bêche et Hérault qlii s'en sont pareillement ocdU2)és. 
Il y aura sans doute quelque di8tin<!tion d'âge à établir entre 
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pinsieun des^prèsâé6rit8dan9cct*i*ttcle> et dont les nns parais- 
Mot appartenir à raacien> les autres au nouveau grès rouge ^ 
Bftais déjà cette importante formation , surtout en ce quî con*> 
cerlie les calcaires et conglomérats magnésiens, y est partagée 
en plnsieni-s groupes dont la description est d'autant plus inté- 
ressante y que la ressemblance la plus parfaite , ou plutôt une 
identité complète existe entre ces terrains du Gotentin et ceux 
des comtés de De vo à et de Sommerset, en Angleterre. Le bassin 
de Bristol particulièrement, que j'ai récemment visité , après 
avoir souvent observé ceux du liessin et du Gotentin, offre avec 
les terrains décrits dans ce mémoire la plus curieuse analogie. 
^iQO. Grès rouge ancien des jillemands , l'auteur ne le sépare 
point de la formation précédente; — ito. grcs houillery grès 
quartxeux micacé, avec coucbes alternatives de schistes argi- 
leux noirâtres. — Pouddingues quartzeux et feldspathiques.— 
Houille-porphyre avec cristaux de mica, de chaux carbonatée 
et petites agates. La mine du Plessis étant abandonnée , c*est 
principalement d*après M. Duhamel que l'auteur décrit ce ter- 
rain dans le département de la Manche ; — 12^. conglomérats por- 
phyritiquèsy roche très-dure, non stratifiée , à pâte argilo-sili- 
ceuse rouge, avec cristaux de feldspath et fragmens de quartz 
lijalin , de phyllade, etc., — couches stratifiées de schistes 
'tt>ugeâtrës micacés , — grauwacke rougeâtre , grossière , — 
-grès feldspathique. L'auteur ajoute beaucoup , pour l'étendue 
^ographique , aUx descriptions de ces mêmes terrains par 
ftl. de îa Bêche; — i3*. pouddingue quartzeux et feldspathique 
hwrytifete de la Femelle^ couches de grès quartzeux avec ba- 
ryte. — Grès fefdspathique verdâlre. — Pouddingue quartzeux 
avec cristaux de feldspath ; — - 1 4°< grès coquillier intermédiaire , 
grès quartzeux rougeâtre , — grès ferrugineux brun ou gH-* 
dltre avec pfodùctus , trilobites , orthocères , etc. , — ^grès blanc 
tvec les mêriies coquilles , — grès avec plomb sulfui^é ; -— 
ï5**. calcaire marbro-coqu illier métallifère ^ cale, grenu , bleuâtro 
avec encrincs, productus, trilobites, etc. , — ' cale, noir veiné 
de blanc, — id. avec plomb Sulfuré mêlé de spath,— -cale, blanc. 
Ces deux terrains de grès et de calcâii'e, qui très-vraisemblable- 
ment appartiennent à la grande formation du Mountain lime^ 
stone , présentent des alternances curieuses que M. Duhamel 
avait autrefois entrevues , mais sur lesquelles l'auteur de ce 
mémoire fixe, plus spécialement l'attention. 
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— 16®. PhylladeSy gramyackes ^ trapites fiidsjpathtques ^^^ 
f chisles tégulaires blieuâtres ou ngirs , — p phjilade ^rénifère,-** 
grauwacke compacte , — graa;wackc grossière à: noyaux de 
quartz liyaliu , -— trapite amygdalaire et traptte^à graios fins; 
—170. jfuartz grenUf stéasdiisies ^ sjrénites^ diabase et granités. 
Ces derniers terrains. sont ceux qui ont fourni le moins d'ebser- 
'vatipns nouvelliss , et leur description ajoute peu k oeUfes de 
MM. Duhamel, BrongniartetOmaliusd'HaUoj.L'auleurle^par' 
tage» ainsi que les autres roches postérieures au, terrain houil^ 
ler» CQ plusieura groupes^ selon leur distribution géographique^ 

J. Dbsm. 

lit. NoncB smi les Tbaps , dahs le district montuecx des parties 
G. ET N.-O. des comtes de York , Duihaw, Westmorelaed, 

CUBIBERLAND ET NoRTHUMBERLÂND ; par H. WlTHAM. {MemOirCS dc 

la Soc. Wernér. ; 5*. vol., 1^. part. , p. 475.) 

pans le district métallifère du Derbyshii*e il y a 9 assises sur 
une épaisseur de 65o verges; savoir :l de haut en bas, lao 
▼erges de grès, 160 verges de calcaire marneux, 5o verges de 
calcaire, 30 verges d'amygdaloïde , 5o verges de calcaire, 3o 
■verges d'amygdaloïde et i3o verges de calcaire. L'auteur pré^ 
tend que les filons métallifères sont coupés par le trap , ou da 
moins qu'ils s y appauvrissent. Le trap de Teesdale, vis-à— vis de 
MiddJeton , repose sur le calcaire à environ une lieue au N.«l^ 
Le filon de Marbeck traverse le trap et le calcaire. U y a un 
filon métallifère de 4 pouces dans lé trap de Maisebeck. Le 
trap sur le même calcaire forme des monticules depuis High- 
force jusqu'au sud du Croakley et Croakleyfell, et à Gauldron 
Sttout , à 6 milles au N.-O. de Highforce. Une roche quartzeuse 
cristalline couvre le trap et renferme de petits filons plondH- 
lères qui pénètrent dans le trap. Ce trap est un mélange de 
feldspath el de pyroxène. Il s'étend pendant 5o milles au. 
sud, et doit avoir environ 70 milles de long et 12 à i5 milles 
de large. On croit que ce trap est une queue du grand filou 
deWhin, appelé Yorkshire-Dyke, . qu'on peut suivre depui9 
Whitby jusqu'à l'endroit dont nous avons parlé. A. B. 
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113. RlLAnOM d'uMI nCDlSK»! MlHUULOaiQUI nABS LIS QOKTis OB 

Galwat it db Muo; par sir Gh. Gibsickb. (JnnaU of PhiUh- 
sojpfy; avril iSaG, p. 271.) 

n j a du dilavinm à Marblebill » du fer hydraté de marais à 
Woodfold. Le calcaire de montagne 'noir se voit tout le long 
de la ronte à Otighterord ; après ce lien on trouve la jonetiou 
dû granité et du calcaire. A BalMnahinch il y a de la serpen- 
tine dans une vallée s'étetidant du N. an cône occidental de 
Lettery. iPlns haut, on rencontre du maigre alternant avec 
du grûnstein , et la serpentine y est mêlée de vewde atUiùo. 
Au N.-O. de Twelve-Pins il y en a aussi. Le long de la rivière 
on trouve des blocs de granité à tourmaline. Il y a du marbre 
noir à Merlinpark, et on y voit de petits filons de fluor; A 
Cong 9 il y a des grès schisteux , et de Neal et Ballinrobe à 
Wéstport, du calcaire compacte gris. La mine de plomb de 
Sheffry, à la milles au S.'-O. de Westport , gît dans une mon- 
tagne de schiste argileux ou chlorité à filons de quartz. La ga- 
lène y est associée avec le cuivre pyriteux, la baryte et le quartz. 
Lé porphyre forme le fond de la baye de Killery et est couvert 
d'agglomérat quartzeux. A Reek et Croagb-Patrick , la serpen- 
tine couvre du micaschiste. Achill-Island consiste en mica- 
schiste et en weisstein ; il y a du quartz améthyste et des agglo- 
mérats quartzeux au pied des montagnes. Un catalogue des 
échantillons récoltés termine ce mémoire. A. B. 

1 13. Sua UN SINGULIXR BLOC DBTACHB SB LA CIMB b'uN MONT , près de 

Dunkeld; par J. Macculloch. {Edinb. Joum, of Sciences i 
juill. i825> p. 46.) 

La montagne s'appelle Graig-y-Barns , ou roc dentelé ; sa 
cime supporte, trois blocs qui sont de la même roche que le 
reste du corps de la montagne ; c'est un exemple remarquable 
de décomposition. L'auteur donne une figure de ces blocs. 

II 4* Sua QUBLQinES CONCABTIONS RXMABQUABLIS IHf GBÀS OsKlBBIDOBy 

en Cheshire; par S. Hibbeit. (Edinb. Joum, qf Sciences; jan- 
vier i8a6 f p. i38.) 

Les concrétions sphéroïdes se trouvent dans un grès honiller 
impressionné, à trois milles de Macclesfield ; l'auteur en donne 
une Ggure. 
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1 fit €Am aéoncÊin^m. m L*ALEtiiiioiii irr ww piyi KiHifBoMA; 
pùl^lil^ pdir ^MOK ScRWMv et dbtnp. , t ^v liVr^ BiMrtiti , iBd6. 

Cette carte , publiée sons un tMf^ i\ Modelé , })aVa?t 'être 
presque etotièr<men^ le i\*ait 4<b tititau^L deFiilfiiU^bie baron 
de fittclit, C'est la carte d'Allemagne de Gotthoidl^ eh. 4^ leiril- 
lei Y sur laquelle on a iiftliqué ^ pai* des. Hteitêl f des coulew» 
«t des chiffres, toute la |éri6 des grandes formatioiii ée VAlle- 
«lagne et certains dépôts particiiliers aâbordonnéav de tèauftère 
«fu'on'a .distingué 4^ roches. Cette carte est ealQinijiée avec 
un soin particulier , et on ne peut lui comparer cpie la cafte 
-géologique ^u Harz, de Berghaus. On sait que èe'deHlié^ coto- 
.tioue à pnblier une carte géologique d* Ailemagnetor une édieUe 
beaucoup plus grande. La carte de Schro]^ aura 4 liyraîsons. 
La première , qui est .publiée « comprend les 4 seetioïka de Mi>- 
BÎch , Salzbourg, Milan et Trieste, c'est-à-dire toute la chatrfe 
des Alpes et la partie nord- ouest de la carte qui contienct mile 
partie de l' Angleterre, de la Belgique et de la France. Les at- 
très livraisons suivront promptement. J'ajouterai quepossédaét 
depuis 1 820 une grande partie de la carte géologique d'Allé- 
magne de M. de Buch, je l'ai trouvée toujours parCutesnént 
exacte dans toutes les directions de Paris à Vienne , comme de 
Milan à Dresde, ou de Trieste k Dusséldorf. C'est une compila- 
tion judicieuse, dont toutes les parties ont été miises en rapport 
par les voyages et les observations sans nombre de ce gi'and 
géologue ; les géograpbes comme les géologues doivent la con* 
sulter soigneusement. A. B. 

116. CaBTB 6ÉOGNOSTIQDB OKS BORDS DU RbIM , DB BaI.S A MaYBSCB; 

par C. de Obynbausbh , de La Bocbb et de Dxcbbn ; a feuilles, 
avec une feuille de profils. Berlin, i325; Simon Schropp 
et comp. 

Cette belle carte^ , pul)jliée à part , appattient 4 la descriptMO 
géologique que les auteurs ont donnée de ces contrées (Voy. le 
fiulieîin d'aoïât iBaS^ m». 8 ). Elle cctopreâd hi pattie sud du 
terrain schisteux deè bords vord du Rhin, le Spessart, une 
grande partie du lac de Constance et les Vosges. 'C'est une 
étendue de f,5i!2 milles carrés géographiques de 56 milles de 
large et de 4^ de long. On y distingue 44 différens dépots ou 
roches , au moyen de différentes teintes de couleur et des chif- 
fres , et les forniations générales se trouvent être en rapport 



avec le relief d.a pays. Les ^uteura ont pu arriver à cette per-> 
fection de détail au moyen de Icqrs propres pbsevvatiops ajou- 
tées à celles de Monnet» de M. dq Bucl^ (carte géologique d'AUe- 
ipagnç en 3o4 fenillçs > doi^t il est question dan^ l'article pré- 
cèdent;, de im. Yolu, de M. Merian de Bâle (çar^e manu- 
sçritp de U partie sud de la forôt Noi^e), de M. Repgger, de 
M. Hçlil (çavte manuscrite du Wiirtç.mberg } , de îtf. 4e Char- 
pentier i de M. de Crlenck^ de ^1. 3çhipi4t 4e Siegen (çartç iné^ 
dite du dépôt boniUer de Saarl^ riick et des, environs ) , de H* 
Stçinioger, de 1V|. Buckardt, dç ^. Steptxan B^hlcn ( Wç^y, sox^ 
Qnvra|^ : P^r Sféssart^ L.eip^i0, |8'^3). M. Brpsse ^ dessipç 
Gpltg Cf^rt^. Le^ profils qui raçç^mpg|jji)e{it ont | ppiicç parisien 
pppr chaque mille géograpkiqt^e , ft 3^^^^, pour la h^^teu^, 
q'çsV^-dire , une .échelle dix fois pli^s jj^rapde. Il y en a 3 ; l'uu 
va de la Lorraine ai; lac de Const^mço; le 2'. , des Ardcnqçs 
jusque daps le Wiirtemberg ; le 3". , de Metz jusque sur le Wcc- 
ker inférieur ; le 4®« de Hoçhwalde 4 Lu né ville ^ le 5«. , du Bal- 
lon au Taupes j le 6'. , du Feldberg jusqu'au Spessart ; le 7®. 
cpnpe la fpret Noire; et le 8*. v^ de Kat2enbnckel, dans l'O^ 
depwald, à ^eilbronn. Nous nous permettrons de dire que les 
profils ne sont et ne peuvent être utiles que lorsqu'ils sont cal- 
qués sur la natppe; malheureusement, la fantaisie ou les idées 
théoriques sont obligées de suppléer à Tordin^irç dans des profils 
^nssi étendas que ceux donnés par pos auteura. Espérons péan- 
moins que les recherches ultérieures montreront que ces beaux 
profils ne méritent pas le même reproche. 

If7» BltCUHÇPBS ÇSOLOGIQPKS ORDO^HCKS VAR m jOOJOWEUHMiËMX AO 

ORANJ» DUCHE DM, Hl{8Sit-DABII9TiDT. 

M. A. Klipstein a été chargé cette année d'examiner géolo* 
giquement une partie du Westerwald, le Taunus, le Vôgels- 
gebirge , l'Odenwald et la Yetteravie, et de rassembler des col- 
lections-géologiques. C'est le même <ava«t qui a publié , en 
«8a5, un prospectus dans lequel il offre des suites géologiques 
de son pays en échange contre d'autres. 

T i 8. Notice oIologique sur les montagnes d'Innsbruck, a Meran et 
Brixen, et d'Innsbruck à Bregenz, etc. ; par M. de Pfaundlbr. 
{Beiirœge zur GeschichtCy Slatistik, Naturkunde und Kunstfiir 
Tyrol lutd Forarlberg ; vol. i , p. 281 ; Innsbruck, i8a5. ) 

Au nord 47i^iisbruck ^ vis-k-vis des micaschistes à bancs de 
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marbre da Brenner, s*élèvc la chaîne da calcaire alpin on de 
notre calcaire intermédiaire récent. Des^nagclfluh calcaires^ 
et là, à fragmens de schiste , existent à Muhlati, Hotting, Dufs* 
tein, Schonberg, etc. Le calcaire est bitumineux, et contient 
de la poix minérale entre Zirl et Telfs. H est dolomitique dans 
le mont Galvarienberg , près de Zirl, et quelques couches mili- 
ces mamo-bitumitieuses subordonnées offrent des impressions 
et des dents de poissons. Ces derniers bancs sont entre Sec- 
feld et Scharnitz , et sur le Reiterjoche ; ih renferment des nids 
de charbon et tine assez grande quantité de pétrole pour pou- 
voir être distillé avec profi^. Le calcaire continue d'Imst à 
Loz ; à Landeok , il devient magnésien et il repose sur du 
micaschiste qui s*étend jusq;a'à Finstermunz , et qui contient 
des bancs de calcaire grenu. Vers St.-Nicolas , une couche 
subordonnée de schiste chloriteux contient de l'amphibole , 
du ruthile et de Tépidote. De Nauders à Graun, Furstenbourg, 
Mais y Schlanders , il y a toujours du micaschiste avec des mas- 
ses de gneis , à Orties , etc. , ou du calcaire grenu (à Schlanders}. 
Le gnels et le granité forment la base des micaschistes à ToU, 
et vis-à-visjde Meran s'élève sur ces roches le porphyre qiiactzî- 
fière^ qui va jusqu'à Botzen. Le micaschiste reparaît à Schenna, 
jusque dans la plaine de Stering, où il y a des blocs de granité, 
de gneis , etc» Le Brenner est un massif de micaschiste assez 
quartzeux, avec des bancs de marbre. Près de Matrei, on voit 
sur le micaschiste de la serpentine mêlée de calcaire. D'Inns- 
bruck à Bregenz la route est presque toujours sur le contact 
du micaschiste et du calcaire interniédiaire noirâtre ou grisâtre^ 
jusqu'à Feldkirch, où l'inn occupe le point de séparation des 
deux formations. L'auteur donne des détails sur chaque lien 
de cette route, et il cite en particulier, près de Dalaus à Ro- 
dana, des grès quartzeux rouges qui séparent le micaschiste: du 
calcaire et qui répondent au vieux grès rouge anglais. Il y a là 
aussi du gypse. Autour de Bregenz on ne trouve que de la 
mollaàseet du nagelfluh; d'innsbruck à Gries , par Arams.et 
Selrain , le micaschiste domine , comme aussi dans la vallée de 
Lisens \ mais le pied du glacier du Lisens est granitique. .Le 
gneis règne entre la vallée de Lisens et une vallée qui est au 
nord du chemin menant de Ferners à Gries , et qui conduit à 
Oetzthal. A St.-Sigmund le gneis offre de grandes parties feld- 
spathiques. Près de Tumpen , il y a du gneis et du micaschiste. 
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D'Ulmhaluen par Silz à Innsbruck, on reste dans la formatioa 
du micaschiste. Les échantillons géologiques à l'appui de ce mé- 
moire sont 9JiFerdinaudeumoii2M Musée national d'Innâbruck. 

1 19. Smi LES LiGHiTBs d'Odkuburg ; par D.-S. Bbeobczky. [AntuU* 
de la Soc, minerai, de Jéna; 6^. vol. i8'i5, p. 101. ) 

L'auteur parle de la découverte et de l'utilité de ce lignite 
du Breunbei*g, entre Wondorf et Agendorf , et il en indiqae 
les différentes qualités. Ce dépôt repose sur les schistes tal- 
queux et n'en est point recouvert , comme l'a dit l'auteur. 

I aO.IllOICATlOIl DBS LOCALITSS C0NIIUB8 DB KaOLIN , OB FbLDSPATH BT DB 

QuABTZ XR BoflâMB. {lohrbûch, des polytechn, Instit, in fFien; 
j*. vol. p. 66. ) 

C'«st un catalogue de localités où l'on trouve, dans diffé- 
rentes colonnes , s'il 7 a du quartz ou du feldspath, la position 
géognottique de ces roches,. leur puissance, la manière dont 
t>n les exploite , leur nation et leurs usages. 

f 21 . OBanVATIONS gIoGNOSTIQUBS BT B^COUVBBTXS DANS LB DISTBICT 

•SX Nactbahta ; par J. Sbigbbshidt. [Annal, de la Soc, minital, 
de Jéng,; i8a5 , 6*^. vol. , p. ia5. ) 

Les plus hautes montagnes de ce district sont le Petrosia, 
Trojaga, Puraboï, Zibles , Guttin , Rqsaï et Schatra. Les ro- 
ches les plus anciennes sont le micaschiste de Borsa , qui ressort 
à Macz-Kameszo en Transylvanie , et forme la base des mon- 
tagnes depuis Borsa pendant 9 milles. Sur cette roche repose 
le schiste argileux de Getrosza et Trojaga. Au-dessus vient le 
calcaire grenu, qui s'étend de Petrosza vers les Alpes de Rodna, 
et qui forme aussi une couche dans le micaschiste de Maez* 
Kameszo^Surle schiste argileux est placé le porphyre, qui forme 
le Guttin et s'étend vers le Ziblesch , Felsobanya et Hiszba- 
uya. Le porphyre argilolitique est placé en stratification non 
concordante sur les roches de Trojaga. On le trouve encore 
à Zibles, Olahlaposbania , Felsobanya, Nagybania, Sloba, Misz- 
bania , etc. L'auteur annonce du calcaire solide et coquillier 
dans le porphyre de Kappnik. Il indique un passage du por- 
phyre au retinite, et du retinite an perlite, entre Nagybanya et 
Felsobanya. Il y a des amas d'agglomérats porphyriques sur le 
porphyre, entre Kappnik et Felsobanya. Dans les mines deGu- 
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rabojn elISlepbaiiiv à^ bancs et des filons t>ffrei|t dane k mica- 
schiste et le schiste argileux ducsuivre pyriteaxet carbonate, de 
U g^l«ne 9 de la pyrite et du plonfb carbonate , etc. A Matizka, 
le micaschiste renferme des bancs de fer spathiqae et de 
braunstein , et du calcaire gi*ena schorlifère. Entre le Ternezec 

» 

et Finiza , on trouve de petits filons de calcédoine ; derrière 
Finri^a «t entre Fehobania et Giro-Totfalu , da quartz résinite 
i^t du bois opalisé ; et à B(]|seay, derrière Kisébania, des agates. U 
^ a da quaitz résinite à Thaczka^ du bronzite et de Tasbeste dans 
les h^ntA de fer apathique , un banc d'argile alnnifère entre |e 
grunstein et l'argilolite de Kappnik à la |;alerie de Reiner. 
On voit à Kappnik, \ Subsiatra près Pleska, de la roche quartzçuse 
au milieu des porphyres. Le fer hydraté se trouve à ^Kappnik, 
iPelsobania , Olahlaposbania , Pleska , Sup-Prislop , etc. On 
teiiQOntc<e 4^8 ai^iles avec des lignâtes dans le district de 
liappnilf. . , , . 

11 y a iodifiPéi*enteilm*j»atioQS défilons à Kagybanîa. Lapine 
ancienne oflre du ploaib argentifère et un peu de cuivre ; le 
plomb contient ^ à lo onces d'argent par quintal. On y 
trouve aussi de la blende, de l'antin^oine , de l'arsenic sul- 
furé ; la gangue est de la baryte et du quartz ; la blende et le 
plomb paraissent avoir été déposés les premiers. A Felsoba- 
l^ia , ies fiions pnjt de 4 pieds à i | dé toise. A Bor|iut, la 
seconde foitnation présente du plomb contenant l'àa onces 
d'ai^ent dans le quintal. Il y a beaucoup de pyrites , assez de 
blende brune , et la gangue est du quartz , du jaspe ou de l'a- 
méthyste. Eile fo|*me des filons de 3 à 5 pieds d'épaisseur à 
Kappnik, Bgrkut <et Josephgang. La troisième formation 
consiste «n argent sulfuré ; il y a rarement de L'argent natif, 
peu de blende de enivre , assez de pyrite et rarement de l'ar- 
teaic sulfuré et du cobalt terreux. La gangue est barytiqne 
et calcédontque. La quatrième formation donne du cuivre 
na^if et pyrileux, delà pyrite, de 1^ blende et un peu de galène;, 
ces minerais sont aurifères et argentifères, et la gangue est du 
quartz et de l'argilolite. On ia trouve > Iloba , Olahlaposbania 
etMis^bania , et elle forme des €lons de i ii 6 toises. Le dn- 
quième dépôt est du plomb et du cuivre gris ( Cahlerz ) ; on y 
trouve surtout de la galène , de la blende , des pjrites en 
f«itie cuivreufies. La gnngne est surtout quart^euse avec quel<- 
q^e peu de laryic et de ifliaux orbouatéç^ Ce% âlooa^çut de 
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S à 5 pied* d epaÎMcnr , coureat au N.-E. , et forment k Kap- 
pnik les filons d'Erzbach , Uagar^.KappDÎk et Francisci. Le 
quartz avec de la blende et de la galène forment les sal- 
bs^ndes ; le manganèse carbonate avec le fahlerz , la blende et 
un peu de galène forment des veines dans la gangne. A Ungar, 
on a tronvé un peu d'or dans le manganèse et dans la partie 
supérieure des filons et de l'antiiùoine avec de la baryte. A Erz- 
baéh, il n'y a presque point de manganèse carbonate. Le quartz, 
la blende » la galène , sont plus récens que le manganèse , le 
(ablerz et la galène compacte ; et le spatb calcaire , labarjte et 
l'antimoine sont les dépôts les plus récens. Le sixième dépôt o£Prc 
dtes filons de cuivre gris ai^entifère avec de la blende et des py- 
rites et une gangue de quartz , de manganèse carbonate , de ba- 
ryte et de spath calcaire. Dans ces filons, les salbandes sont de 
qnartz avec nn peu de blende, de galène, de plomb phosphaté et 
de cuivre argentifère, et elles sont plus récentes que le reste , à 
Texception de l'antimoine de la partie supérieure , par exemple 
m filon Fnrstengang. Le septième dépôt remplit des filons de 
pyrit«s en partie aurifères avec de l'or natif , des pyrites arse- 
nicales* et une gangne de quartz, d'argilolite et d'un peu de 
spath calcaire.. A Kappnik on le trouve en filons, appelés Rot- 
laer-Nicolaï à Rlementi et Szeraporier-Napoléon. La huitième 
formation présente de la galène aurifère et argentifère ; il y a de 
l'or natif , peu de cuivre gris , d'arsenic natif et sulfuré et de 
pyrijtes, et beaucoup de blende. La gangne est quartzeuse , et 
renferme de l'argilolite , de la chaux carbonatée , de la stéa- 
tite , du Franenglas et du fluor. Le quartz est le minéral le 
pins ancien; puis vient Torpin , la blende , ensuite la pyrite et 
ranenic. Le braunspath , le spath calcaire et le fluor sont an 
milieu du filon , et sont les plus récens. A Kappnik on trouve 
ee dépôt dans le filon Wenzeslas. 

133. Natyjb-histobiscbs Miscbllem , etc. • — Miscellanées des 
sciences naturelles sur les Garpathes du N.-O. dans la Haute- 
Hongrie; par RocaEL. In- 8. Pesth, i8i3. 

133. Y'rTBRLiNGARK Anm^ebkmiiicab om Oblahds Natvi.— » Obscrva- 
tiens sur la constitution physique d'Oeland; p»r O. Wahlen- 
BiBO. In-8o. Stockholm, 1839. 

B. Tout IX. 10 
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134* AlfMABRKIROAB OM CiLASOS FTSlSlEUl BESKArFENHIt OCH VV6«PA- 

TioN. — Observations sur l'état physique et la végétatioii 
d'Oeland; par A. Ahlquist. In-8o. Stockholm, 1822. 

ia5. La Scandinavie kt les Alpes ; par G. Victor de Bonstetten. 

Id-8. Genève , *i 820 ; Paschoud. 

La première partie de cet ouvrage, presque toute géologi- 
que, est divisée en 1 1 chapitres. Dans le second^ intitulé: 
Débris d'Alpes inconnues^ Fauteur fait remarquer la pente ra- 
pide du versant occidental des montagnes de la Scandinavie, 
tandis qu'elles descendent en pente douce à l'est et au sud. Il 
décrit la forme des montagnes et des baies profondes garnies 
de précipices. Dans le chapitre suivant , il divise les débris des 
montagnes scandinaviennes , en staiionnaires ( gros blocs ) , 
voyageurs (sables et cailloux) et recomposés (grès, brèches). 
Les blocs ont été répandus dans le nord, avec une certain^ 
régularité , comme par le courant uniforme d'une mer pro- 
fonde , tandis qu'en Suisse^ leur dimension irrégulière sem- 
ble indiquer l'action de torrens rapides et momentanés. L'au- 
teur cite à l'appui Tarrangement drs blocs de même grosseur 
à des distances égales les uns des autres. H a vu ces blocs en- 
terrés de même dans les sables de la Zélande. Ils ne disparais- 
sent dans les puits qu'après une couche d'argile , et ils forment 
sur les plaines des tas de petites éminences ressemblant à des 
fourmilières. Dans le chapitre quatre, il cherche à s'expliquer 
cette distribution égale des blocs , par la tendance des rocher 
à se fendre dans le sens de leur cristallisation. Le chapitre cinq, 
intitulé Blocs de granité^ commence par la remarque que les blocs 
existent entre le 65o et le 710 de latitude nord, et qu'ib sont 
beaucoup plus nombreux qu'en Suisse. Dans ce dernier pajs 
il y en a surtout dans la Suisse italienne, par exemple » près 
de Torboli , dans la vallée de la Surca au bout du lac de Garde , 
tandis qu'il ne s'en rencontre point à l'autre bout de ce même 
lac. Il est curieux que l'on n'en trouve pas dans la Lombardie. 
Il y a entre l'Ecosse et le Jutlaad un grand banc de sable, 
avec des troncs d'arbres pétrifiés. Serait-ce un terrain subr 
mergé , et le grand golfe de Bothnie serait-il dû à un affaisse- 
ment? Les chapitres 7, 8 et 9 contiennent la relation d'un 
voyage fait à Kulla pour visiter les granités , qui forment un 
mont de 5o toises de haut et qui offrent des cavernes sur le 
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)>orâ de la mer. Le cihap. 11, Montagnes du nord et Alpes , nous 
apprend que faxoe est une érainence calcaire dans la plaine 
de la ZélaVide, qn'il y a des madrépores et des coquillages, et 
<que la craie â silex des bords de la mer, 8*étend jusque dans les 
rochers de l'île de Moen. Toutes les eaux des îles danoises sont 
chaînées de,cLaux <:arbonatée, parce que la craie forme leur 
base. Il y a dans la Zélande des étangs et des lacs nombreux et 
profonds qui sont dus , en partie , aux mêmes causes que cer- 
tains entonnoirs dans le Jura. 

La seconde partie contient deux chapitres, dont l'un offre 
une comparaison entre les Alpes suisses et Scandinaves, i». Les 
roches ^anitoïdes abondent dans les deux chaînes , surtout sur 
le versant escarpé. a«. Les Alpes ont des cimes dentelées et 
offrent beaucoup dé précipices sur leurs crêtes , tandis que les 
«ommités en Norvège sont des cônes tronqués avec des plaines 
«ar leur cime et des précipices à leur base. 3®. Les blocs ont 
^té portés plus loin dans le nord qu'en Suisse. 4^* Les glaciers 
du nord ne sont pas en proportion de la chaîne et du climat. 
S*, La mer a battu les montagnes dans les deux chaînes , qui 
n'ont m Tune ni Fautre de volcans. Dans le second chapitre , 
l'auteur s'explique la formation des montagnes et des vallées 
par une force de bas en haut. Il cite à l'appui les vallées cal- 
caires, étroites et escarpées du pont de PambroUa près de 
Locamo, et des vallées d'Onsernone, Centovalli, Verzasco , 
Yalmagia, Lavirara, etc. Dans l'Oberland, les angles saillans 
des vallées répondent à des angles saillans , ce qui indique 
d'anciens lacs écoulés. Toutes les vallées forment un angle ou- 
vert par en haut. La mer a été plus élevée qu'à présent, il y a 
eu des soulèvemens et des fendillemens par la force expansive 
de certains gaz , et la mer s'est retirée graduellement d'ans les 
abîmes. Il existe encore beaucoup de fentes dans les rochers , 
ou d'entonnoirs dans les terrains qui, à moitié remplis, datent 
de ces époques de révolutions. Il y en a à Lugano et à Pon- 
broUa , à Stegs sur le lac de Lucerne. Le reste de l'ouvrage est 
historique , il traite du gouvernement et des mœurs des Islan- 
dais. A. B. 
126. Saggio sulla giacitura di alcuni FossiLi Di Genova e suoi 
coKTOBiii. — Essai sur les gites dé quelques fossiles de Gênes et 
des envjrons , par G.-D. ConÔbéio. Gênes , iSaS ; Grainer. 

10. 
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fiy. Essai d'histoibs naturklli sur les shviiovs dk Mantous; par 
G. MoRETTi. Partie géologique. (Giom. di phys.^ etc; Qov^ 
et déc. i8i5, pag. 409.) 

Le lac de Mantoue est dû à un élargissement dn Hioci^. I^e 
terrain du bassin est un sable un qui couvre nne série d'alter- 
nats de sables et de marnes calcaires et argileuses. Le sable 
renferme du quartz, du silex, du calcaire et deU marne, do 
porpbyre, rarement du granité et des scbistes micacés et argi- 
leux. Hors de la porte de St.-George, on a trouvé dans une 
sablière 16 couches de sable et de marne calcaire ; la dou- 
zième couche est argileuse ; et sons tous ces lits il y a encore 
du sable. Il paraît que la forme du pays est due à des cour* 
rans bien divers de celui du Mincio , comme l'indiquent les 
grands amas de cailloux et les trous du lac. Peut-être le lac 
doit-il son origine à la rencontre du couinant du' Mincio et d'uft 
autre venant des Alpes^ Ce dernier courant est indiqué par 
les bas fonds de la Soave et de Bosco délia Pentana à 5 mille» 
au N. O. de Mantoue. Le Mincio a modelé les parties IV. «t E. 
du lac, et l'autre courant celles de l'O. et du S. Le lac sa- 
périeur a S^o toises de largeur moyenne, et le lac da milieu 
840 toises de long et ^70 toises de largeur moyenne , le lac 
inférieur a i5oo toises de long et Syo de largeur moyenne» 
Sa profondeur moyenne est 6 mètres , et çà et là il y en a 7. 

A. B. 

128. Observations naturelles faites sur la montaghr de Sila^ 
dans la Calabre intérieure; par G.-B. Brogchi. {Memor. delV 
impérial -regio Istituto del regno Lombardo " Feneto ; 3* vol. 
(1816— 1817), 1824, p. i83.) 

La montagne de Sila est séparée de la chaîne des Apennins 
par la vallée de Crati, leuV liaison a peut-être lieu par les pelâtes 
collines de Rogliano et Scigliano. Les Apennins sont composé» 
de calcaire que l'auteur aimerait mieux appeler intermédiaire 
que secondaire. Le calcaire secondaire dans les Apennins est 
compact, blanc, à cassure terreuse et conchoïde comme anx 
monlagncs tic Salerne , d'Éboli, et sur la route qui va de l^ 
Basilicata dans la Calabre, jusqu'au lac Lago Nero. Le calcaire 
du reste des Apennins est jaune, grenu ou esquilleux, demi- 
cristallin, çà et là il a une teinte noire, et ofiPre des veines blan- 
ches. Le calcaire intermédiaire jaune, rouge , noir ou verdâtre 
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-commence au Lago Nero, il est acconipagné d un (chistc argi- 
leux et lustré, rouge ou jaune. On voit ce calcaire à Laurio, à 
Castelluccio , à Morano, autour de Gampo Tencso, dans les 
éminences de Roterdo, àXarsia, et dans la vallée de Crati, 
en allant du côté de Cosenza. A droite et à gauch<^ ces mon- 
tagnes sont flanquées de calcaire qui parait secondaire. A la 
base de cette chaîne, il y a çà et là des roches primitives. Aussi 
le gneis ressort sur la côte de la mer Thyrrénienne à Scalca et 
Paola 9 le granité à Paola dans le mont San-Lucido, et Belmonte. 
Les mêmeif roches se montrent de l'autre côté de la chaîne jus- 
qu'à la moitié de hi vallée de Crati. A Cosenza il y a du gneis et 
du weisstein qui passe au granité comme à l'église de San-Fran- 
çisco de Paola. La même roche va de Cosenza à Amyntea, et 
côtoie le mont Cocuzzo qui forme l'extrémité de l'Apennin 
calcaire. Le mont Sila est entièrement primitif, et le gneis et le 
schiste micacé y dominent depuis Porenti et San - Léo , San— 
Çiovanni, Spineto , Anghiara, etc. Près San -Léo il y a un 
banc -de calcaire primitif. A Catanzaro le terrain tertiaire re- 
couvre ces roches, et le gneis y contient du griinstcin. Le gra- 
nité y est rare et se voit le long du torrent de Sanguinario près 
Catanzaro et prèsde Tirioto. Cette roche forme plus haut la masse 
principale de la montagne de Sila. 11 contient un peu d'amphi- 
bole, et il est coupé de Glons de feldspath jaune et blanc, à 
grains de quartz (Saint-Giovanni). A Ravallc il y a des veines 
épidotiqnes, et des bancs de calcaire primitil à Scrifi, Camiliati, 
Macchia Sacra, Pettina Sacra, Yolpe Intesla, Lungobusco et 
Fodero. A Cecio il y a dans le terrain granitique du schiste tal- 
quenx, cela se voit aussi à Serra, à six milles de Mongiana Le 
mi nt Sila présente en outre du griinstein (Ravalie, Frassineto). 
La décomposition de ce granité produit un sol graveleux. Le 
granité alterne avec le gneis dans l'Aspronionte et sur la côte du 
détroit de Messine. Le granité de la Calabre est en général jaune, 
à Rossano il est rouge. Il y a un amas calcaire sc^condaire près 
de la plaine de Tiriolo dans Sila. Il y a près de Tiriolo des blocs 
composés de omphazite, de grenat et de mica. Il y a çà et là des 
filons métallifèreS'dans ces granités, comme à San- Giovanni in 
Fiore, de la galène et du fluor. Dans la Sila Grande les plus 
hautes montagnes sont le Monte Negro, le Macchia Sucra et le 
Pettina Sacra. Les montagnes de Concgliauo forment au nord 
U limite du terrain granitique, qui comprend la Sila di Acri, di 
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Longobasco , etc. Aa delà de la yallëe de Craiti tout est calcaî 
intermédiaire, ainsi que les montagnes autour de Gassano. 

lag. Sus LA 8TR0CTUKR cfoLOGIQUC DU MONT DI SlETABULDlB , lYag- 

pour et son voisinage ; par H. W. Viyset. (Mem. de iaSoc — 
Wemér.i vol. 5 , part. 2*, p. 298). 

Cette montagne de Sietabuldie est basaltique , il y des ba 

salte» et des amygdaloïdes à base de wacke. Ce dép6t forme les^* 
montagnes entre le Poprna et le Taptee, il abonde dans tout Igp 
Berar et une partie des provinces de Hyderabad, Bider et Sbo — -' 
lapou^, et il forme la base de la chaîne occidentale qui sépare 1^- 
Konkan de l'intérieur du Deckan. Ces rocliessont la source du soir 
noir de rindbstan. Les alluvions couvrent les plaines de Berar, 
de Hoshungabad, de Seronge, d'Irundiala, S. de Kistnah et de^ 
Pain ad. Le Basalte de Sietabuldie est entouré de gneis qui forme 
le sol à l'est, et qui donne au pays une configuration diffe- 
rente. Les cimes aplaties y sont remplacées par des pointes et 
des crêtes. Il y a du gncisct du granit e à Ramteak et près de U. 
A Doongurée , Pnllorah et Parsoonee il y a du marbre passant 
au gneis et contenant du minerai de manganèse oxidé. A Kho- 
rarie il y a des dolomies dans du gneis, et à Nyâkound Pasonie, 
dans le lit du Pesh, il y a du granit, du gneis, du quarts 
grenu et du grè». A. B. 

1 3o. Couche de nitrate de soude dans le Perdu. ( AU. ffandl, Zeh 

fung; 1824, n®. 121, p. 489.) 

Dans le district d'Atacama, au Pérou, M. Rivero indique an 
banc de soude nitratée qui a plusieurs pieds d'épaisseur, et 
cinquante milles de long. Ce lieu est à trois journées de la 
Conception et d'Iquiqui dans le Pérou. On l'exploite et on 
l'exporte. 

i5i. Géologie et minéralogie de Salisburt (Connecticut): par 
C.-A. Lee {Amer, journ. of Sciences and Arts; août 1824» 
p. a52.J 

Les rocbes principales de Salisbury sont le micascbiste qui 
abonde dans lés Taconick ; il passe au talcschistc , et il y a des 
filonf» de quartz fétide. 11 contient du fer bématite, du feldspath, 
du graphite, du maii^janèse, du soufre, du grenat, de la stau- 
ï*oliile, de l'amphibole, de l'épidote et du pyroxène. Il alteruc 
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X avec des marbres et en contient des nids. Il y a près de Salis- 
hurj dés couches ondulées de micaschiste. A. B. 

i32. Notice sur m singulisr conglomérat, et sur une inté- 
ressante localité de tuf trappéen. {Amer, joum, of Science 
and jirt^ août 1^24 9 P* s44«} 

« 

Dans la rivière de Deerfieid il j a des caîUoux d'une brèche 
dont la pâle est un schiste micacé et lesfragniens sont du quartz. 
Le lit de la rivière est de micaschiste, d'amphibolite schisteuse 
et de granité. Les mêmes blocs se revoient sur la côte ouest de 
Hoosack Mountain, à 7 mille ouest de Windsor-meetinghouse. 
II Y a une variété' de flint dans le schiste bitumineux de West- 
Springfield sur TAgawan. Le tuf trappéen existe sur la cote 
Est du Mount-Tom , dans la partie £st du Northampton et 
East-Hampton, entre du schiste houiller et du griinstein. Il 
forme un banc de 4 ^ ^ milles de long , et on le voit distinc- 
tement sous le schiste. Ce tuf est composé de cailloux de 
grûnsteîn et de grès, et il a un ciment de wacke et de griinstein 
fragmentaire et décomposé. Les fràgmens ont dé i pouce à 
2 pieds de diamètre , et ils offrent aussi du quartz et du 
feldspath. Les masses sont en partie scoriacées ou amygdalaires. 
Dans certains endroits le tuf alterne avec le griinstein. Le grès 
enveloppé dans le tuf est le même que celui qui le recouvre. 
En allant de Northampton à Hartford on traverse le grès rouge 
ancien gisant au dessous du griinstein du- Mount-Tçm, puis on 
trouve le schiste rouge qui' sort de dessous le griinstein prisme ; 
enfin le trap tuf, recouvert de schiste ronge. A. B. 

i33. Rapport sur l' éruption i>b l'Etna du Q7 mai 1819; par 
Gbmmkllaro. {Edinb.Joum. of Scierie, /juillet iSaS, p. t2ti7.) 

L'auteur -rapporte jour par jour ce qui s'est passé du 27 mai 
.jusqu'au i*'. août. Le 37 mai 3 grands cratères s'ouvrirent près 
de r endroit de l'éruption de 181 1. Il en sortit des flammes ^ 
de la fumée et un torrent de lave. Il y eut ensuite pendant 
plusieurs jours, du 28 mai jusqu'au 12 juin, des détonatio^is 
plus on mt)ins fortes. La lave continua à couler, les détona- 
tions recommencèrent , et le 28 juin un cône s'affaissa. Enfin 
le i^*" août la lave s'arrêta, après avoir coulé avec différentes 
vitesses dans la vallée de Calonna. Le a6 juin elle ne donnait 
^ue 16 pieds dans une heure, et le 27 elle coulait plus vite. 
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L'auteur raconte c|iie le 2 jaio 1 8t4 se trouvant dans le Ptno 
ciel Lago , dans une colonne d'air très-électrique , ses cheveu 
se dressèrent , et il entendit un bruit singulier. On trouv 
annexé à ce mémoire une carte de hauteur des différens point 
de l'Etna ; la région des forêts y commence à Z^ioo pied» pari 
siens, et elle finit à 5,55o pieds. Une autre carte présente 1 
côté oriental de l'Etna, et l'éruption de 1819; et une troi 
sième le cratère de l'Etna de iSo4 et i8o5, de i8o5 à 1809 
de 1809 à t8k6, et de 1816 à 1834. 

i34. Tremblement db tsrrk en Perse. Extrait dune, lettre 
Bushire ^ du 10 nov. 1 825.— On ressentit à Shiraz, vers la fin d 
mois dernier, une secousse de tremblement de terre presqu 
aussi violente que celle de l'an passé. Elle renversa un gran 
nombre d'édifices, et bccasiona beaucoup d'autres dégâts 
heureusement peu d'individus perdirent la vie dans cette ter 
rible catastrophe. Si jamais vous revoyez Shiraz, vous sere 
frappé d'ctonnement et de douleur à l'aspect du bouleversemen 
que ce déplorable désastre y a causé. Les tombeaux de Hafiz 
de Saadi, l'ornement et la gloire de Shiraz, n'ofirent plus 
aujourd'hui qu'un monceau de ruines. Si ces grands honunes 
venaient en ce moment à sortir de leurs tomnes, ils trouve- 
raient ample matière à exercer leurs plumes , dans le spectacle 
de la destruction presque entière d'une cité dont ils chantèrent 
l'ancienne magnificence en vers à jamais mémorables. (Ma- 
dras Courrier y et Asiat. Journ.; juin 1826, p. 80 î.) 

i35. Démérary. — On mande de cette ville que le 20 septem- 
bre 1825 , à dix heures du soir, on ressentit dans celte colo- 
nie une forte secousse de tremblement de terre, qui commença 
par un mouvement oiscillatoire de la terre , accompagné d'un 
bruit sourd et intense , et qui finit par un mouvement sembla- 
ble à celui des vagues de la mer. Sa direction était de l'ouest- 
nord-ouest , à l'est-sud-est. Ce phénomène dura de 5 à 4 u^i~ 
nutes , et eut lieu par une agréable brise du nord-ouest , et un 
. ciel clair et sorciii dans la partie du zénith, mais nuageux vers 
le nord, et une atmosphère basse et obscure à l'est. Le thermo- 
mètre était à 84°. C'est le tremblement de terre le plus violent 
que l'on ait éprouvé depuis nombre d'années. Une heure après 
il y en eut un plus faible qui fut suivi d'un fort coup de vent. 
Le même jour on ressentit à la Barbade une violente secousse 
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qui y toutefois, n'eut aucunes suites funestes. (AUgcm. Konst 
en Letter^Bode; i déc. i8a5. ) 

1 56. Di rossiLiius mammaliitm reliquiis in Prussia adjacent ibns- 
qne regionibus repertis Dissertatio quam ad profess. ord. 
munus in Acad. Alberdna rite capessendam scripsit Car. 
£m. a Bair; avec grav. Kœnigsberg, 1 8^5. 

L'auteur donne des détails sur les ossemens soi vans : Des . 
restes du Rhinocéros antiquitatis Blum. ont été trouvés près de 
Mewe. Des dents à* Hippopotamus fossilis ont été aussi décou- 
vertes en 1760. Les os de VEleplias primigenius de Blum. ont 
été tirés dePologne, près d'Usae (évêché de Kaminiec}, et au 
confluent de la Drewenz et de la Yistule , à Jariszew , en 1 8 1 1 . 
On en a vu sur le sable , près de Kœnigsberg. On a trouvé en 
Prusse deux dents de VElephas africanus fossilis^ près de Dant- 
zig et de Kœnigsberg. On a vu souvent en Prusse des os de cerf 
pétrifiés avec des cailloux calcaires siliceux, ou daus un grès, 
comme près d'Oliva , non loin de Dantzig. L'auteur donne une 
figure de ce bois du Cen^i/j ^/ce^. Un autre bois de l'Élan^ a 
été trouvé à Tlefensee, dans du sable. Parmi les os de bœuf, 
l'auteur cite des os du Bos taurus priscus à Dirrscbau , à trois 
milles de Dantzig, et il en indique à Szczbrzeszjn, près de 
Cracovie , et dans là Gourlande , près Zabeln , sur le bord de 
l'AbouJ On trouve des os de VEquus caballus fossilis dans les 
toi^rbières et les alluvions. U y avait entre Dantzig et le cou- 
vent d'Oleda des os de cétacées , ou plutôt d'un animal res- 
semblant aU Physete macrocephalus. Des côtes de baleine ont 
été conservées dans la cathédrale de Cracovie et une mâchoire 
à Rynkowken. Rzaczinskj a donné une liste des os fossiles de 
la Pologne dans son Naturgeschichte von Polen. (Archivfur die , 
N, Entdeck, aus der Urweltj 6e. vol., 2^. cah, , p. 3^5.) 

137. Éléphant fossile trouvé dans TAyrshire ( /oi/r/z. philos^ 
d^ Edimbourg s avril iSaS, p. 409.} 

n a été trouvé dans les alluvions anciennes à Carmel. 

l38. DÉCOUVERTE d'u9 VERRE LÂCRIMATOIRE AVEC LES OS FOSSILES de 

Thiede. {Archiv fur die neuest. Enideck. aus der Uf^velt^ de 
Ballenstcdt, etc.; 1824, 6®. vol., 1*^. cah., p. 79.) 

L'auteur cherche à expliquer comment ce fait est possible , 
et il ajoute une note sur un Oniscus aseilus que M. Meissner^ 
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k Zicsar , a cm voir dans une druse de la marne bitaminense;. 
L'anteur soupçonne que c'est un Chiton, et M. Germar, cé- 
lèbre entomologiste , le nomme Idothœa- antiqmssima ou Onis* 
eus marinus. 

iSg. ]NicR0L06iK DB SciPiON Brkislak. •— Daus la nuit du i5 
an i6 juin iSaS, l'Institut de Pavie a perdu l'un de ses mem- 
bres les plus illustres et les plus zélés , dans la personne de 
M. fireislak, inspecteur de la fabrique impériale et royale des 
poudres , et de la raffinerie des nitres. Né à Rome , vers l'an- 
née 174s, il cultiva avec une véritable passion, dans le cours 
de sa longue carrière, la géologie, science dont ori peut dire 
qu'il donna le premier traité régulier , dans un ouvrage in-8**.. 
en 2 vol. , qui parut à Milan en Tannée 181 1. Déjà il avait, 
en 1801 , publié k Paris ses premiers voyages dans la Campa- 
nie, ouvrage qui contribua à lui acquérir une juste célébrité. 

Attentif aux progrès de la géologie , dans ses dernières an- 
nées , il en composa un traité plus volumineux , qu'il publia 
en 1818, sous le titre à* Institutions géologiques. Cette autre 
production , très -favorablement accueillie par les savans , fut 
presque aussitôt ti^aduitc en langue allemande. 

Un autre monument de son savoir et de son amour pour. la 
science, c'est le ricbe cabinet de minéralogie qui, comme on 
sait, devint, de son vivant, la propriété de la maison Bôr- 
romeo •. « Famille qui ( suivant les propres expressions de 
n M. Breislak, consignées dans sa description géologiquedu Mi- 
» lanais), « a déjà, par d'utiles érablissemens « bien mérité de 
» la ville de Milan , et près de laquelle cette collection géo- 
» logique sera non-seulement préservée de toute dispersion 
» future , mais encore augmentée , pour servir aux progrès et 
» à l'avancement des sciences naturelles. » 

L'Institut espère pouvoir recouvrer plusieurs importans ma- 
nuscrits du défunt, contenant les matériaux qu'il préparait, 
pour la description géologique d'autres parties de notre ter- 
ritoiie , paiticuUèrement de celles qui se trouvent situées en- 
tre le lac Majeur et le lac de Como. Les recherches sur la 
nature du sol de cette intéressante partie de la Lombardie; 
lui avaient fourni le sujet de divers mémoires dont il sera fait 
lecture dans de prochaines séances de l'Institut de Milan. 
( Giorn, di FisicUy Chim, , Star. nul. , Med. ed Art. ; janv. et 
fév. 1826, p. 84.) 
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ERRATA POUR LA GÉOLOGIE. 

Tome IV»., cahier de FiSvrier 1825. Paee 17i, ligne 1". et5,&m- 
doronbay, lise* : Sandtrwnbay ; — p. 175, 1. 11 et 15, Beuchyhead, li- 
sez : Beachyhetid; — id., 1. 16, Malm^Borck, lisez : Afalm-Bock; — id. 
1.18, Priverheiid, lisez t Biverhead; — p. 176, 1. 26, Balen, lisez t Balm; 
4 ~ p. 185, 1. 8 , à/auttettes degreat MinitoiUine , lisez i àFavosite, du 
graiid Manitouline. 

Maks 1825. Page 296, 1. 32, Bostenes, lisez t Bastenes; — p. 304, 1. 
23-» Boslach, lisez : Bosdach; — p. 307, 1. ^8^ Lima, lisez: Cimaj^ 

— p. 31 3 et 31 4, 1. 25, 35 et 5, Jiecooro, lisez : Be'coaro; — p. "31 5, L 
9 et 22, même faute; — p. 31 4, 1. 32, Montenero, lisez : Mantenaro; 

— p. 315, 1. 2, Girette, lisez : Giarette; —-'p. ibid., 1. ibid., Bostro , 
lisez : Botrd ; ^- p. ibid., 1. 13, Frita, lisez i Triza; — p. ibid., 1. 18, 
Cauzocoli, lisez : CatizacoU; — p. ibid., 1. 23, MormcUaita , lisez : 
MarmaltUta; — p. 316, 1. 6, Bosta, lisez t Basta; — p. ibid., 1. ibid., 
Trajech, lisez ; Frajech; — p. ibid., 1. 14, Oifiero, lisez « Arfiero; 
-—p. 3l7j 1. 36, Fisome, lisez s Visome. 

T. V, cahier de Mai 1825. P. 36,1. 24, Morentain, lisez : Mountain, 

T. VI, cahier de Septembre 1825. Pag. 19, 1. 207 Luccanti, lisez : 

Zuccanti. 




thaïe, lisez : Strandèthal; — ibid., 1. "21 , Strandels, lisez : Strandeh ; 

— p. 413, 1. 2, Gromsend, lisez : Gronsand; — ibid., 1. 8, '31 , 36 et 37, 
Tilefjeld, lisez : FUefj eld ;'- ihïà , 1. 12, Swedthal^ Usez : Smethal ; 

— ibid., 1.21 , Haair, lisez : Haavi; — ibid., 1. 34, Skongstadt, lisez : 
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Uplands fjord , lisez : XJrlandsJjord ; — p. 420, 1. 5, Nosoe, Stensundre, 
Sorpo, lisez : Nasoe, Slensundoe, Skorpoe; — ibid., 1. 6, Melvor, Laago^ 



xt-SKcnon^oc ; — luiu., i. o\f, j. arats, usez : ^orue ; — luxu.., i. jv» , ^ivw- 
gastolsvinde , lisez : Skagastoltinde; — p. 421 , 1. 6, Lornmfjeld , lisez : 
jLommsffeldi — ibid., 1.33, «S/Me, jàlfser, Borlens , lisez : Stuen , Alf- 
gee, Bottem. 

T. VIII, cah. de Janvier 1826. P. 10, ligne 31, 3fcA/mcoto», lisez 
Michîpicoton \ ^ p. 11? 1. 29, Chander-Morentain y lisez Thundermoim-' 
tof»;—- ibid. 1. 32,Jiles, lisez: Ues] p. 12 1. 9, Porcupéne, lisez: Por- 
cupine; — ibid., 1. 14, Nipigon-Bay , lisez: Nipeton-Bay ; — ibid. , 1. 
23, Grop-Lap, lisez: Gros-Cap; — ibid., 1. 27, Thnndermérentaiu, lisez: 
Thundemtountai/i ; — ibid., l.^, Gon-Flnit-Lake, lisez i Gun-Flint-Lake, 
^- ibid., 1.32, JVo-JsLand-Biver, lisez: Two-Island-Biver, 
FÉVRIER 1826. Page 179, 1. 23, Fatra, lisez : Tatra^ 
JvuLE^ 1826. Pages 318, ligne dernière et 319 ligne première, Ei- 



lisez : Traitai, 
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1,40. EimKTiBNfl suB LA MiifERALOoiE , d'aptès la méthode di 
célèbre Haûy, accompagnés de son portrait et dé aS pi. , pa» — ^ 
A. Tabdied. In-ifi de aa feuil. ^, plus les pi. : prix, 6 fraucs-^ 
Paris , 1 8a6 \ Boulasd et O. 

l4l SUB LES CLASSinCATIOllS LES PLUS afcERTES DANS l'ObTCTOGMOSIE ^^-^ 

par le D^ J.-H. Bbkbsdobff. ( Tidsskrift for Naturvidenskab. ^^-- 
n*. Il, p. 260.) 

L'auteur expose successivement les systèmes de classifica — 
tion proposés par Berzelius, Mohs, Breithaupt et Steffens , et^ 
il donne son opinion sur chacun de ces systèmes. A Fégard de 
celai de berzelius, qui se fonde entièrement sur la nature chi- 
mique des minéraux*; M. BredsdorfiP pense qu'il a seulement 
Tavantage de fournir un aperçu commode du systèrae minéral, et 
que c'est une classification synoptique partielle. On a objecté à 
M. BerzeUus que soû système a l'inconvénient de séparer les 
Affinités naturelles y et que des variétés qui , d'après la manière 
de voir ordinaire , appartiennent à la même espèce ; par exem- 
ple les grenats , lej tourmalines , etc., y sont assignées à diver- 
ses familles ; mais M. BredsdorfiP réplique que , vu l*état actuel 
de la science , cela est inévitable dans un système purement 
chimique , quoique l'on puisse dire que Haussman , dans son 
système , plus ancien que celui de Berzelius , a mieux conservé 
les affinités naturelles. Peut-être les principes de l'isomor- 
phisme conduiront-ils à un système chimique qui respecte 
mieux ces affinités naturelles -, mais ces principes ne sont pas 
encore assez avancés pour qu'on puisse y fonder quelque doc- 
trine. M. Bredsdorff présume au reste que Berzelius améliorera 
son système, en ayant égard aux trois caractères essentiels des 
corps , caractères sur lesquels Oersted a porté l'attention des 
savans. La classification de Berzelius a été adoptée par Leon- 
hard, dans son Manuel d oryctognosie (1821} et par M. Bron- 
gniart, dans son Introduction à la minéralogie (1824}. 

Le système de Mohs se fonde sur les signes extérieurs , c'est- 
à-dire que les caractères^. de toutes les classes sont composés 
de .signes de cette espèce ; cependant il est vraisemblable que 
la classification elio-nièmc est fondée en partie sur la uatiire 
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chimique des corps , parce que autrement il eût été difficile de 
séparer les métaux, les minerais, etc. Mais, dans le système de 
Mohs, les affinités naturelles sont aussi quelquefois séparées , 
tandis que des substances très-diCTérentes entre elles sont 
réunies dans la même classe : c'est ainsi qu'on trouve trois 
acides gazéiformes séparés des autres gaz, tandis que le gaz sul- 
furique, qui pourtant est aussi un acide, en fait partie. L'ar- 
ragonite se trouve réuni au spath calcaire, ce qui pourtant 
ne devrait pas avoir lieu , lorsqu'on n^a pas égard aux substan- 
ces dont 1q minéral se compose. Dans la première classe on 
trouve réunis l'air atmosphérique et le vitriol de cuivre , l'acide 
arsenical et .l'eau, quelque différens que soient ces objets dans 
presque tous leurs caractères. Il faut que Mohs ait lui-même 
reconnu que les classes n'étaient pas naturelles , puisqu'il ne 
Içipr a pas donné de nom. Ce système a l'avantage de «'en tenir 
aux caractères extérieurs , plus faciles à distinguer que les ca- 
ractères chimiques; mais il néglige, pour connaître les miné- 
raux, des moyens qui ne sont pas moins aisés à employer, par 
«:(efnple l'essai par les acides , l'essai au chalumeau; on dis- 
tîpgiie, par exemple, l'opale de l'obsidienne avec plus de su- 
inté par ie chalumeau , qu'à l'aide des signes extérieurs. Quoi- 
qçç'les signes extérieurs choisis pur l'auteur soient généraler 
juent applicables, sa classification est pourtant incommode pour 
l^ reolierches , attendu qu'elle est trop compliquée» Pour trou- 
ver l'ardre auquel appartient le minéral , U faut examiner 
presque tous ses caractères extérieurs ; le même travail est né- 
cessaire pour trouver le genre , et puis encore pour trouver 
l'espèce; dans d'autres sy&tèmesau contraire, par exemple dans 
}e système linnéen, sur' les plantes , on emploie une série de 
caractères pour trouver la classe, «ine seconde pour l'ordre , et 
une troisième pour Le genre. On remarque les défauts du sys- 
tème de Mohs, surtout lorsqu'on rencontre xin minéral qui ne 
se tixyuve pas dans ce système. En effet , cQoune la ciassification 
n'a été faite que pour les espèces découvertes, ss^ns égard dif^j. 
autres , il peut arriver que la même substance se range com- 
modément dans plusieurs classes , ordres on genres différens^ 
tandis que d'autres substances ne sauraient être classées dans au- 
cun d'eux. Mohs a suivi ce système dans ses Principes de la mi" 
neralogie (Dresde , 1822 et 1824); la classification adoptée par 



xSS ' Minéralogie. N% i4 

Jameson , dans son Système deminénûogie ( Ëdimboarg, i8l 
y a beaucoap de rapports. 

Le système de Breithanpt s'accorde , pour l'idée principale 
avec celui de Mohs ; mais dans l'exécation il y a quelques di 
férences. On peut faire à Breithanpt à peu près les mêmes o 
jections qu'à Mohs ; comme les caractères de ses classes so 
plus compliqués^ et le nombre de ses genres plus considérable 
les recherches sont aussi plus longues. La classe des'sels paraî~ 
plus naturelle que la première classe correspondante de Mohs 
puisque les diverses espèces d'air et l'ean , dans son état li- 
quide, que Breithaupt ne comprend pas dans la minéralogie - 
n'y sont point comprises. On ne saurait considérer comme aussi 
naturelles la deuxième et la troisième classe , car lés métauK 
oxidés se rapprochent sans doute plus des véritables pierres 
que des métaux purs. L'auteur a exposé son système dans sa 
Caractéristique complète du système minéral (Dresde y i8a3). 

La classification de Steffens cherche , suivant l'expressipu de 
l'auteur, à saisir les principaux rapports naturels ; les classes 
et les familles n'y sont point caractérisées. Elle se fonde sur les 
caractères chimiques qui ont le plus d'.influence sur les signes 
extérieurs. On y trouve bien quelques défauts de détail , qu'il 
faut en partie excuser parle désir qu*avait l'auteur de faire 
entrer dans sa classification toutes les substances , m«me les 
moins connues , que d'autres auteurs de systèmes rejettent 
dans les supplémens. Ce système de Steffens se trouve ex«* 
posé dans son Manuel d' oryctognosie (Halle 1811-1814 > 4 vol. 
et un supplément). 

Après avoir passé ainsi en revue les quatre systèknes , 
M. Bredsdorff hasarde le sien , qu'il fonde en partie sur les 
marques extérieures , et en partie sur des caractères chimiques 
faciles à reconnaître. Les gaz ont été exclus de cette classifica- 
tion, maisTeauya été comprise. Ses cinq classes comprennent 
les minéraux métalliques , harpixiques ou combustibles, aqua- 
tiques, sels, pierres. Dans la première classe des ordres, les 
corps sont rangés d'après le poids , et dans la cinquième classe 
c'est la cristallisation qui sert de base. D. 
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T4a- S^ L'iFisilumt , nouvelle espèce min^jile de la famille 
des Zéolithes; parle D'. Gnst. Ro«s, de Berlin. ÇJSdinù. 
Joum qfscienc. ; avril 1 826 , p. a 85. ) 

Les cristaux d epistilbite ont beaucoup d'analogie avec ceux 
de stilbite et de heulandite; M. Rose les a observés dans la 
collection royale de Berlin . et pendant le séjonr qu'il fit k 
Paris , il en a reconnu de semblables dans celle du comte de ' 
Bonrnon. n est probable qu'on les a souvent confondus avec 
les cristaux des deux autres espèces. Comme ces derniers , ils 
n'ont qu'un seul clivage dont l'éclat soit nacré; leurs caractè- 
res pyrognostiqùes sont aussi les mêmes ; la seule différence 
remarquable est dans les formes cristallines. Les angleayde l'é- 
pistilbite et ceux de la stilbite sout incompatibles , quoique les 
formes se rapportent au même système de cristallisation ; l'é- 
pistilbite et l'heulandite appartiennent à^ deux systèmes diffé- 
rens. 

La forme fondamentale de cette nouvelle espèce est un oc- 
taèdre rbomboïdal, dont les trois axes sont entre eux dans le 
rapport des nombres ^/a,022 : J/ 11,886 : I. La forme la 
plus ordinaire sous laquelle se présentent les cristaux, est celle 
d'un prisme rbomboïdal très-obtus , terminé par quatre faces ^ 
dont deux reposent sur les' angles aigus de la base , et deux 
autres plus pietites remplacent les angles obtus. L'auteur donne 
la notation des, différentes fapes qu'il a observées, selon la mé- 
thode du professeur Weiss. L'angle obtus latéral du prisme ' 
rbomboïdal est de i35® 1,0'. Les cristaux simples sont rares: 
on trouve plus généralement Tépistilbite sons la forme de Cris- 
taux doubles, qui ressemblent, à certains égards , aux macles 
du carbonate de plomb. Ces cristaux sont implantés dans une 
masse granulaire , formée de la même substance , et qui remplit ' 
les cavités d'un amygdaloïde d'Islande ou des îles Feroë. Ils sont 
accompagnés d'heulandite. Lev^r couleur est le blanc; leur 
transparence est quelquefois parfaite; souvent ils ne sont que 
* translucides vers les bords. Leur dureté est 4,5 , intermédiaire 
entre celles du ^fluoré et de l'apatite ; leur pesanteur spécifique 
est 2,a5. Ils se dissolvent dans l'acide muriatique concentré 
en donnant un résidu de silice. Leur composition chimique 
obtenue par l'analyse , est la suivante : 
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Silice 58,59 contenaot oxig. ^0,44 >^' 

Alumine 17,53 8,18 3. 



Chaux 'jyS6 2,12 1 

0,45/ 



I. 



Soude 1,78 

Eau 14,48 12,87 ^• 

La formule minéralogique correspondante est : 



2}s3 4.3AS5+5 Aq. 



M. Rose a réuni dans cette formule la soude et la chaux, 
quoique ces deux bases ne par^iissént pas être isomorphes. On 

^ait ea effet que la formule de i'anhjdrite , Ga 6', difôre de 

celle du sulfate anhydre de soude , N S', décrit par Haidinger. 
Les cristaux de méionite et ceux de néphéline , ne peuvent être 
ramenés à la même forme , quoique ia composition chimique de 
la première, d'après les analyses de L. Gmelin et de Stromeyer, 
soit exprimée parla formule CS -|- 3 AS , et celle de la seconde , 
d'après Arfvedson , par la formule NS + 3 AS. Mais M. Rose 
regarde comme probable que la soude , contenant une certaine 
quantité d'eau, peut être isomorphe avec la chau^ , de la même 
manière que l'ammoniaque unie à deux atomes d*eau , est isQ- 
morpheavec la potasse. Dans ce cas, il serait nécessaire d'a- 
jouter une certaine portion d'eau à la soude« pour établii>cçt 
isomorphisme, et le nombrç 5 de la fprmule devrait être modifié 
convenablement. G. Di^. 

i43; AifALTSB d'un« iroi7vgi.iE s^bstauce MiisifiiUE, LA Tsbiiaju»itr; 
par M. i,'h Casasbca , professeur de diimie au Gontervatoire 
des arts et métiers de Madrid. {AnnaL de Chim. ti de Phys.i 
juillet, 1826, p. 3o8.) 

M. Rodas découvrit, il y a près de 9 ans , à 5 lieues de Ma- 
drid, et à 2 |-d'Aranjuez , dans un endroit connu sous 1« nom 
de Salines d* Espartines , une substance minérale , qu'il recon- 
nut bientôt pour du sulfate de soude mélangé d'une très-petite 
portion de sous-carbonate de soude. Dans l'hiver, 4es eaux 
salines transsudent du fond d'un bassin , et dans l'été , par suite 
de Tévaporation , le liquide se concentre et, parvenu à un cer- 
tain degré de concentration , dépose, sous forme de cris- 
taux plus ou moins réguliers , une partie du sel qu'il retenait 
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leo dissolution. La quantité de sulfate de soude que l'on retire 
du bassin d'Espartines , est si considérable , que non ^seulement 
depuis 9 ans elle suffit là alimenter une fabrique de savon, mais 
qu'elle a encore permis de livrer au commerce une grande quan- 
tité de soude artificielle. Ce sulfate de soude naturel a peur 
forme primitive , d'après la détermination de M. Cordiçr y un 
prisme droit à bases rhomjbes , dont les angles sont , à peu de 
cbose près, de f tzS**. et iS"*. Le clivage a lieu dans les trois sens, 
Viais plus distinctement dans le sens des bases. Les cristauK 
présentent deux variétés de formes : Y octaèdre ^ provenant d*un 
déc^roissement de deux rangées de molécules en hauteur , sur 
les cotés' des bases du prisme primitif , la hauteur de ee dernier 
«tant supposée être au côté de la base comme 7 est à 5 ; et 
U basée ^ ou la précédente , portant à chacun de 8e§ sommets 
une facette rhombôïdale parallèle aux bases de la forme primi- 
.tâve. La pesanteur spécifique de la Theuardite est à peu près 
.•celle de k| glaubérite, c'est-à-dire, qu'elle approché de ^,75 « 
celle de i'eaa étant i . 

X^orsqn'oo abandonne ce sel au contact d'un air humide , ii' 
|>erdl sa transparence, et se recouvre à la surface d'une couche 
poWénileiite , provenant de l'absorption d'iine certaine quan- 
tité d'eau de l'atmosphère. Soumis à l'action de la chaleur, il 
. «e diminue pas sensiblement de poids ; il se dissout dans l'eau 
* «distillée /Sans laisser de résidu. Ce sel se précipite sous fornae 
cristalline de sa dissolution dans l'eau , sans retenir la moindre 
quantité de ce liquide. L'état anhydre de ce sulfate de soude esl: 
remarquable ; il pourrait peut-être dépendre de la température 
qu'acquièrent les eaux qui le tiennent en dissolution, de la 
..nature du sol sur lequel se fait le dépôts et des sels qui peu- 
. vent rester dans les eaux-mères ; 1 00 parties de cette nouvelle 
substance contieunent : sulfate de soude, 99,78; sou!s-carbo- 
nate de soude o,a2. Cette substance diffère de toutes celles 
qu'on connaît jusqu'à présient , et particulièrement de la glau- 
bérite qui se trouve à Yilla-Rubia dans la Manche. Elle mérite 
donc de recevoir un uom particulier; et M. Casaseca propose 
de rappeler Tkenardite, en l'honneur du savant illustre auquel 
la science' est redevable de tant de belles découvertes. Les 
siinéralogistes s'empresseront d'adopter cette dénomination , 
tcommeils l'ont fait tout récemment à l'égardde la Gay-lussite^ 
B. Tome IX. 11 
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Douvello substance niinérale décoaverte par M. Bonssîngault 
en Amérique. G. Dtt. 

i44* Analyse dk l*Hâllotsitk ; par M. P. Bertuikh. (AnnaLde 
Chim. et de Phys, ; Jaillet, 1826 , p. 332.) 

Ce biïnérat vient d'Angleure , près Liège ; il se troave en 
rognons on tubercules quelquefois plus gros que le poing , dans 
' un de ces amas de minerais de fer , de zinc et de plomb vpi\ 
remplissent les cavités du calcaire de transition du Nord , et 
qui sont surtout si communs dans tes provinces de Liège et de 
Namur; M. Omalius d'Halloy est le premier qui l'ait observé » 
il y adéjà plusieurs années. Les minéralogistes appronveroot 
sans doute que M. Bertbier donne à cette nouvelle espèce le 
nom d'un savant, dont les travaux ont si puissamment eontrt- 
boé à l'avancement de la géologie. 

L'halloysite est compacte, à cassure èoncboïde cireuse; elle 
se laisse rayer par l'ongle , et elle prend le poli sons le frotte- 
ment du doigt. Sa couleur est le blanc par ou le blanc légère- 
ment nuancé de bleu-grisâtre ; elle est translucide sur les bords, 
elle bappc fortement à la langue. Lorsqu'on la met en petits 
morceaux dans l'eau , elle deviclit transparente comme l'hydro- 
pbane ; il s'en dégage de l'air, et)Son poids augmente d'envi- 
ron un cinquième. Par la calcination , elle perd o,:»65 à 0,380 
d'eau ; elle acquiert une très-grande dureté , et sa couleur 
passe au blanc de lait. L'acide sulfurique l'attaque facilement, 
même à froid II s'en sépare de la silice en gelée, et qui se 
dissout complètement dans les alcalis. Une analyse faite par ce 
moyen a donné : silice , 0,395 ; alumine , o,34o \ eau , o,a65. 
Par une autre analyse, dans laquelle on a employé la fusion, an 
creuset d'argent avec de la potasse , on a obtenu un peu plas 
de silice , et un peu moins d'alumine. Celle-ci contient une 
petite quantité de fer, ce qui porte A croire que la teinte blevf 
que l'halloysite présente dans quelques points est due à une 
trace de phosphate de fer. 

Si l'on ne regarde comme combinée que l'eau qui reste après 
la dessiccation à l'étuve, l'analyse donnera : silice , 0,4 494 ' 
alumine, 0,3906; eau, 0,1600. Il est très - probable que la 
véritable composition de l'halloysite est ^représentée par la for- 
mule iklS^ -f- AlAq^y qui correspond aux nombres suivans : 
silice, 0,470; alumine, o,393 ; eau, 0,137. -—Si ce miné- 
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n) venait à se rencontrer en quantité considérable , on ponr- 
T>U l'employer avec grand avantage pour fabriquer de l'alun 
ou da sulfate simple d'alumine. 

145. SuB LA 6usTAMiTB , bisilicate de manganèse et de chaux 
du Mexique; par M. Alexandre Bbongmiabt. {Annales des 
'Scienc. naiur, -, août, i8a6, p. 411-) 

La détermination àp ce nouveau minéral a été faite par 
M. Bustamente de Mexico. Ce savant a reconnu , au moyen 
^e ce tact empyrique dont l'école de Frcyberg semble avoir 
doué tons ses élèves, que ce minéral était différent de tous 
ceax qn'îl avait vus. 11 n'a pu s'aider, ni de la forme, puisque 
ies échantillons qu'il avait étudiés n'étaient pas cristallisés , ni 
de la composition, paixe que la science de l'analyse des miné- 
raux est une science tdute particulière, difficile et d'une appli- 
«ittonr fort longue; mais il a appuyé sa spécification de tous les 
moyens que la minéralogie lui fournissait. Ainsi, c'est M. Bus- 
lamente qui a fait présumer que ce minéral était différent des 
autres ; mais c'est M. Dumas qui la réellement fait connaître , 
en l'analysant, et en établissant, à l'aide de la chimie, sa véri- 
table différence et ses rapports naturels. 

Le minéral en question est un bisîlicate de chaux et de man- 
l^nèse. Il «e présente sous forme de sphéroïde à structure ra<k 
diée ; les rayons sont aplatis et presque laminaires ; leur cou- 
leur est le gris-pâle légèrement verdâtre et légèrement rosâtre. 
La bastamitc est composée de : silice, 4^>9o ; protox. de man- 
i;an. , 36jo6 ; ehaux, 1 4» 5^7 ; protox. de fer, 0,8 1, total 100, 34. 
En considérant le protoxide de fer, comme accidentel, la com- 
position de la bustamite serait représentée par CS' -{- sM/tS'. 
Malgré une structure évidemment cristalline, cette substance 
ne présente aucun clivage déterminable. Elle est presque opa- 
^que , et seulement translucide dans ses parties minces. Elle est 
assez dure pour rayer le feldspath. Sa pesanteur spécifique est 
de 3,ia à 5,23. M. Bronguiart propose de lui donner le nom 
de BusianuUy qui rappelle le minéralogiste de Mexico qui nous 
l'a fait connaître. Ce niinérai est accompagné de quartz-hyalin 
qui recouvre ses nodules en petits cristaux , et de manganèse 
métalloïde qui est en petits grains au centre dé ses nodules. 
H. Bustamente l'avait d'abord remarqué dans la collection de 

II. 
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l'école des mines de Mexico. Il l'a reçu ensqile des mains .de 
M. Moral, élève des mines, qui en avait extrait de beaHx mor- 
ceaux de Real de Minas de Fetela, de Jonotla dans Fintendanee 
de Puebla , au Mexique. 

i46. SuB LA FAMiLLB DES Fbldspatbs ; par le docteur Hbssbl, pro- 
fess. de miner. , à Marbnrg. (Zeitschrijt fur Minerai,; avril ^ 
1826, p. 2189.) 

Le docteur Hessel entreprend de donner une description 
complète de la famille des feldspaths , en réunissant à ses pro- 
pres observations les résultats consignés dans les écrits les pla» 
Técens de G. Rose , de F. Mohs , de Breitbaupt et d£ Leop. 
Gmelin. Il indique d'abord les caractères commun» à toutes 
les espèces de la famille. Ces can^ctères se tirent principale- 
ment des propriétés pyrognostiques , de la dureté et de la pe- 
santeur spécifique. U fait ressortir ensuite les analogies et les 
-di£Pérences de leurs formes cristallines. Les espèces comprise» 
dans la famille sont : le pétalite, l'ortbose, l'albite, le péri- 
kline , le labrador et l'anorthite. L'auteur les décrit sucoessive- 
ment, en comparant avec soin les différentes détermlÉatioos 
qu'en ont données les minéralogistes. L'espèce orihose corres- 
pond à l'espèce feldspath de Rose : elle renferme une partie 
des adulaires, 4^ labrador de Norvège , des feldspatbs communs 
et vitreux. L'albite comprend une partie des feldsps^ths vijtreax, 
€tde l'eisâpatb. Au périkli ne appartiennent les feldspatbs du SaO' 
alpe et du Saint'Gothard. — *- M. Hessel passe ensuite k l'exa- 
men de la composition cbimique des difiérens feldspatbs. U 
.partage en trois séries les différentes bases qui se spnt comlM- 
nées avec la silice. La 1'*. série se compose des alcalis, le li- 
tbion , la soude et la potasse , qu'il désigne d'une manière gé- 
nérale par la lettre R'. La cbaux et la magnésie foraient une 
2*. série, marquée par R'^; enfin R"' désigne les bases delà 
3®. série , savoir : l'alumine , l'oxide de fer, etc. Il trouve ^ 
\es i ^vemihve^ , e%i^hce%^ le pétalite, Torthose, l'albite et 1^ 
-périldine se rapportent à la formule suivante : SR'^'S^ ^ A'5^ 
L'anortbite est représentée par S(3R"'S + R''S), L'auteur en 
conclut que ces 2 compositions : (3R'"S + R"S) , et {IBI^^ + 
R'S^) peuvent également former dés feldspatbs, ou, en d'autres ' 
termes, qu'elles sont isomorpbes. U considère ensuite lelabra^ 
dor comme une combinaison de ces a sortes de feldspatbs^ re^ 
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présentée par (3A8» + NS^) + 3(3AS + CS); et il est ainsi 
conduit à comprendre tous les feldspaths dans une seule for- 
mule, savoir : x(3R"'S3 + R'S») + ^(3R'"S + R"S) ; dans la- 
quelle :r et^ désignent des quantités variables , dont la valeur 
peut devenir oulle. Dans le pétalite, l'orthose, Talbite et le pé- 
kiine , ces 2 quantités sont entre elles comme 1:0; dans le 
labrador, comme i: 3; et dans l'anorthitei comme o: i.G. Del. 

147. Obsbrvatiors rouvillbs sua la Livths; par D. Biiwstkk. 

{Edinburgh Journ, ofSc.} avril 1826, p. ?i6. ) 

M. Brongniart a publié récemment, dans les Jnnales des 
sciences naturelles ^ un extrait d'une lettre de M. Berzelius, qui 
renferme le passage suivant : « La lévjne, qui m-a été envoyée 
par le D'. Brewster n'est qu'une cbabasie , dans laquelle une 
portion de la chaux a été remplacée parla soude. » Gomme ce 
passage , dont le lecteur pourrait conclure que la levjne n'est 
pas une nouvelle espèce, a paru dans la plupart des journaux 
étrangers , M. Brewster croit nécessaire de relever la méprise 
qui a pu y donner lieu. D'après lui, l'échantillon envoyé à 
M. Berzelius , était accompagné de chabasie ; et c'est à ce der- 
nier minéral que le chiiùiste suédois a appliqué le nom de lé- 
vyne , suivant le témoignage de M. Haidipger, qui se trouvait 
k Stockholm en août 1824 , et comme il résulte d'un passage 
d'une lettre de M. Berzelius lui-même. Il parait que ce savant 
a analysé un échantillon qui renfermait.à la fois des cristaux de 
chabasie et de lévyne. 

148. Sur lss observations du prof. Mitschsrlich , relatives au di- 
morphisme de l'hydrosulfate de zinc, et de l'hydrdsulfate 
de magnésie; par W. Haidinger. (Edinb. Journ, of Scienc. ; 
avril 1826 , p. 3oi.) 

M. Haidinger avait préparé , pendant son séjour à Freyberg, 
des solutions de sulfate de zinc et de sulfate de magnésie, 
dans la vue d'examiner et de mesurer des cristaux récemment 
obtenus de ces deux selfi hydratés. Lorsque la solution du sulfate 
de zinc fut tout à-fait concentrée, H trouva, après en avoir élevé 
la température, qu'on obtenait des cristaux différens de ceux 
que l'on produit à la manière ordinaire , par le seul refroidis- 
sement de la solution. Ces cristaux appartenaient au système 
hémi-prismatique, avaient peu de transparence, et ressem- 
blaient assez aux cristaux de borax. Ayant examiné de même 
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le sulfate de magnésie , à cause de risomorphisme du magnié- 
sium et du zinc, il trouva que ce sel donnait le même résultat. 
Il communiqua ces faits au prof. Mttscherllch , qui s'occupait 
d'un travail sur les ohangemens produits par la chaleur dans 
la double réfraction des corps cristallisés. Cet habile chimiste 
observa que cette propriété ne subissait aucune altération dans 
riiydrosulfate de magnésie , jusqu'à un certain degré de tem- 
pérature auquel les cristaux, qui étaient chauffés dans de l'huile, 
devenaient tout à coup opaques. En brisant alors ces cristaux , 
il trouva leur structure cristalline entièrement changée ; et ce 
changement a lieu à une température d'enviro^ 4^^ Réaumur^ 
tant dans le sulfate de magnésie ^ que dans le sulfate de zinc. 
Si l'on expose le cristal dans, un tube de verre à la flamme de 
l'esprit de vin y il se décompose sans perdre aucune portion 
d'eau y ce qui prouve que les deux espèces sont composées de 
la même manière, et ne diffèrent que par l'arrangement de 
leurs particules. De là , M. Mitscherlich conclut qu'il peut se 
produire , dans les molécules d'uiï corps solide , un mauvcnient 
eu vertu duquel elles s'arrangent symétriquement d'«ne autre 
manière, et donnent ainsi naissance à une nouvelle espèce. 
Des changemens analogues ont été observés dans plusieurs 
corps dimorphes. Selon M. Mitscherlich^ le soufre obtenu par 
la fusion en cristaux hémi- prismatiques est tout-à-fait transpa- 
rent ; mais après un jour ou deux il devient opaque. On sait 
aussi que l'arragonite, quand on l'expose à une haute tèm- 
pérature , se résout tout à coup en poussière , tandis que le 
spath calcaire dans la même circonstance n'éprouve aucune al- 
tération et conserve sa transparence. Il est probable que dans 
le premier cas , il y a formation du soufre prismatique, et dans 
le second , du calcaire rhomboïdal. 

149. Sue dnb fobmatioh db PTaiTÉ dans une eau thermale; par 
M. LoNGCHAMP. {Annales de chimie et de phys,; juillet i8a6t 
pag. 294.) 

M. Barlier, maire dcChaudesaigues , a apporté à Paris un dépAt 
qu'il a recueilli dans le conduit de la principale source des eaux, 
thermales de cette ville. Ce dépôt ne se forme pas par couches; 
il est mameloné et crevassé, ce qui tient à des conduits que l'eaa 
a conservés dans la masse. Sa surface esi d'un rouge-brun , et 
ne semble être qu'un oxide de fer ; mais lorsqu'on le brise en. 
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morceaiix , il présente des plaques grises et brilliiDtefi , dc se 
laissant. pas entamer par la pointe du couteau , et qu'au simple 
aspect on reconnaît pour du fer sulfuré. Si on en met des 
fragmens sur des charbons allumés , l'on voit bientôt la flamme 
bleue du soufre , et en même temps on est suffoqué par une, 
forte odeur diacide sulfureux. 

M. Berthier a visité , en 1 8 1 9 , les sources de Cbaudesai- 
gués (Journal des mines ^ to. xxvii , p. i4i) ; H a recueilli et 
examiné le dépôt dc ces eaux , qu'il considérait alors comme 
une concrétion calcaire , souillée d'oxide de fer. Il a donné en 
1820 une nouvelle analyse des eaux de Chandcsai<ru(>s (Jnn. 
des mines ^ to. v , p. 499 J> ^^ *^ revient sur le dépôt qu'elles 
produisent ; il le décrit comme une concrétion calcaire à cas- 
sure radiée et nuancée dc blanc et de jaune , dont les couches 
concentriques sont séparées par un enduit d'hydrate de fer. 
D*aprè8 l'analyse qu'il eh dqnne , il est évident que le dépôt 
qu'il a examiné aura été recueilli à une grande distance des 
sources » et que dans le trajet le sulfure de fer se. sera déposé. 

Un dépôt d'eau thermale , qui ne ae trouve être autre chose 
qu'une pyrite , est un fait géologique trop important pour que 
sous ne nous y arrêtions pas un instant. Commençons par re- 
connaître le terrain d'où sortent les sources. Ghaudesaigues est 
dans l'enceinte de ce vaste cirque circonscrit à Fouest et au 
nord par le groupe volcanique du Cantal , et au midi par les 
nlontagnes d'Aubrac, aussi d'origine volcanique. Dans l'en- 
ceinte de ce cirque, le terrain primitif qui forme le plateau de 
rAuyei;gne est çà et là à découvert. Il existe aussi sur un grand 
espace, particulièrement autour de Chaudesaigucs, U se com- 
pose » auprès de cette ville, degneis fcldspathiqnes jaunâtres, 
de schistes micacés argileux grisâtres, qui contiennent quel- 
quefois des pyrites,, et sont souvent recouverts de sulfures ef- 
fleuris^ C'est au milieu de ces roches que gisent les sources 
minérales. Ajoutons que ces sources sortent des coches à tra- 
vers les fissures de filons de quartz , et ces fissures sont tapissées 
de fer pyriteux. La température de la grande source, dite du 
Parc, estde 88 degrés centigr. On pourrait croire que le fer sul- 
furé que contiennent les eaux thermales ne provient pas du 
bassin intérieur de ces eaux , mais qu'il est entraîné par ces 
eaux , qui l'arrachent des fissures du quartz dont elles frottent 
les parois dans leur trajet. Cette supposition ne semble pas 
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probable ; car à l'inspection des niorceaax de qi&artx , il paraît 
au conti*aire qae le fer sulfuré y a été déposé de la même ma- 
nière qu'il l'est dans le conduit dé la source. Il faut donc adr 
mettre que le fer sulfuré provient du bassin intérieur; mais 
dans quel état se trouve-t-il dans ce bassin ? Y est-il tout formé oa 
s'y forme-t-il? On ne trouve dans les eaux thermales aucun des 
élémens de la pyrite , d'après l'analyse que M. Bertbier nous a 
donnée de ces eaux. La cause de la formation du fer sulfuré dans 
le bassin intérieur des eaux de Chaudesaigues nous est donc 
tout-à-fait inconnue ; mais cette formation dans l'eau minérale 
elle-même n'en est pas moins probable. Le dépôt est recouvert 
a'oxide de fer , et le centre est de la pyrite. Cet oxide de fer 
provient probablement de la décomposition de la pyrite même. 
M. Longchamp termine sa note par une réflexion sur >la for- 
mation des filons. Werner pensait qu'il» ont été remplis par le 
haut ; M. Daubuisson combat cette idée , et il a présenté des 
"objections qui lui paraissent ne pas cadrer avec la sapposition 
de Werner. Il semble que les sources de Chaudesaigues tran- 
chent la question et qu'elles permettent de croire qu'il y a des 
filons qui ont pu se remplir par le bas.. 

i5o. Sut LB GISEMENT DU Platine ; uote de M. de HuMBOLbT et lettre 
de M. BojossiNGAULT à M. de Humboldt. {AnncUes de chimie, tidit 
physique; }nm i8a6, pag. 204 ). 

Le platine et les substances métalliques qui lui sont presque 
^constamment associées, le palladium et F osm lu re d'iridium, n'a- 
vaient été trouvés jusqu'ici que dans des terrains de transport» 
C'est dans ce gisement, pour ainsi dire accidentel, qu'on les 
reDconti*e au Choco , au Brésil, à l'Oural et à Saint-X)omingue. 
Mais on n'avait pas encore résolu le problème du gisement pri- 
mitif d'un métal , qui dès sa première découverte a si vivement 
ùj.é l'attention de l'Europe. C'est à M. Boussingault qu'est due 
la solution de cette question importante. Ses observations se 
lient très -bien aux rapports géognostiqnes qu offrent -, sont 
toutes les zones , la formation de syénite et de grunstein. Les 
syénites ^le Norvège , du Groenland et d'Allemagne abondent 
en zircons et en fer titane : ces mêmes substances sont con- 
stamment mêlées aux sables platinifères du Choco. Les zircon» 
semblent manquer au teiTain d'alluvions platinifères du Brésil y 
qui pai^aîl dû à la décomposition d'un terrain de quartz inter^^ 
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médiaire, mêlé de fer oligiste métalloïde; mais le Brésil offre» 
la réunion remarquable de diamans avec le platine et le palla- 
diom. Sdr le plateau de Minas Geraes , le quartz cbloriteux 
(itacolumite) atteignant plus de mille pieds d'épaisseur , et' 
superposé, non au micaschiste, mais constamment au thonschie-' 
fer , est recouvert d'une brèche ferrugineuse ( itabirite ) extrê- 
mement aurifère. Dans les terrains de lavage , on trouve à la 
fois l'or, le platine, le palladium, et les diamans à Gorrego 
das Lagens ; For et leSv diamans seuls à Tejuco ; le platipe et* 
les diamans seul au Rio Abaeté. Le schiste chloriteux décom» > 
posé , dont on retire les topazes , du disthène {cytmite) et les 
euclases du Brésil , appartiennent avec Titacolumite et l'ita- 
birite , à un même tjpe de formation de transition. Des 
diamans ont été reconnus enchâssés dans des conglomérats 
quartzcux et ferrugineux , qui forment de petites couches su- 
perGcielIes , et dans l'itabirite. Ces analogies, bien dignes de 
fixer l'attention des géognostes, peuvent faire présumer qu'au 
Bi'ésil, l'or, le platine, l'eu clase, le .disthène, le diamant et 
le soufre ont simultanément leur gisement primitif dans le 
quartz chloriteux et dans les couches qui y sont liées. U n'y a 
là ni syénites à zircons, ni diorites (grunstein ), roches am- 
phiboliques qui, au Choco et à Antioquia, renferment les filons 
platinifères. M. de Humboldt regarde comme très-probable que 
le platine de T Amérique occidentale n'appartient pas à la 
même formation de roches que le platine de l'Amérique orien-* 
taie. Ce fait ne peut surprendre les géognostes. Les métaux 
déposés par les forces élastiques qui résident dans l'intérieur 
de la terre , sur les parois des crevasses ( filons } sont les mêmes 
dans les roches les plus différentes. Des filons d'argent traver - 
sent le gneis , le micaschiste , la grauwacke , le calcaire de traix> 
sition et des grès secondaires ; il y a plus encore , des fbrma-. 
tions très-éloignées les unes des autres, selon l'ordre de leur^ 
ancienneté relative, renferment disséminés dans leur masse 
entière , Tétain , For et le sphène. 

M. fioussingault annonce , dans la lettre qu'il écrit à 
M. de Humboldt, qu'ayant visité les mines d'or de Santa-Rosade 
Osos, à 10 lieues de Médellin, il y a reconnu le gisement du 
platine. Santa-Rosa est sur un plateau tellement élevé , qu'il 
dominé tout le pays environnant. C'est un des endroits lia-«L 
bités es plus élevés de la province d'Antioquia. Le terrain csti. 
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u^e tjéDÎte décoQiposée , qui se lie. à la même roche jum dér* 
cbmposëe qui forme la belle et fertile vallée de Médelliu. Le 
feldspath y esl changé en kaolin ; et l'amphibole a subi une mo- 
dification analogue; il est rouge et quelquefois jaune. C'est 
dans cette roche que se trouvent toutes les mines d'or qu'on 
exploite' près de Santa-Rosa. Quelques-unes ne sont que de 
simples lavages de sables ; mais généralement l'or est ex^trait 
i\ioJUoiîs aurifères renfermant le fer hydraté. M. Boussingault 
entre dans quelques détails sur le mode d'exploitation de ces 
mines. 

C'est dans l'or en pondre, provenant d'un de ces filons» 
que M. Boussingault a j*econnu des grains d^ platine. Ces. 
grains étaient semblables , par leur forme et par leur aspect» 
à iceui qui viennent du Choco. Ce fait du gisement du platine 
dans un filon de fer oxidé, semble jeter quelque jour sur l'o- 
rigine du platine qui se rencontre. dans les terrains d'alluvion» 
'origine qui jusqu'à présent à été fort problématique. La forme 
4e lames arrondies que présentent les pépites de platine qui se 
trouvent dans les terrains de transports du Choco, a fait pré- 
sumer que ce métal avait été long*- temps roulé. Il est par 
conséquent bien remarquable que le platine de Santa-Bosa » 
dégagé de sa gangue , pour ainsi dire sous les yeux de M. Bous- 
sjinganlt, lui ait offert cette même forme. Au reste , l'appa-^ 
rence rotdce n'est pas uniquement particulière au platiue ; on 
l'observe très-souvent sur l'or sortant des mêmes filous. 

i5i. Sut la s^Easitb. — - Dans le numéro 7 du Bulletin (juill. 
1826, pag. 339), cette nouvelle variété d'opale, décrite et 
dénommée par M. Engelspach Larivière, a été présentée comme 
n'étant autre chose que le feuer-opal , ou quartz résinite 
miellé de Zimapan. Ce. savant nouii écrit que la variété à la- 
i^nelle il a cru devoir donner le nom de z£asUe est bien réelle-^ 
ment tine variété nouvelle , différente du feuer-opal, puisque 
celui-ci est d'une couleur jaune-orangé., tandis que la zéasite 
^t d*nn noir de jais , ^t que sa pesanteur spécifique est plus 
forte dans. le rapport de 3 à 2. Il ajoute qu'ayant visité ea 
1821 le Mitsée de Berlin, il n'y a remarqué aucune variété 
4 opale qui fut analogue k la zéasite. Les s^uis échantillons qui 
s'en rapprochent sont quelques éclats que possédait M. ^ussel» 
et que ce marcliand-naturaiiste lui fit voir en i823. 
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i5a. Mmit b'oi m SilIsii. {Hertha; S*, vol., i*'« cih. Coielle 

^cb^mp/k. ; pag. 2, 16.) 

On a exploité de l'or en Silésie dans le milieu du xii*. siècle ; 
en 143 1 les Mongoles enlevèrent les mineurs, et on recommença 
des exploitations en i479 » ^^ pendant la guerre de 3o ans , etc. 
£n 1825, un ancien puits d'exploitation s'écroula au lieu ap- 
pelé la Weissen-Zeche , non loin de Lowenberg , où il y a en- 
core d'autres puits creusés jadis pour l'extraction de Tor. 
Le sable aurifère est à ao ou 3o pieds sous la surface du ter- 
rain, et est différent du sable alluvial des environs qui repose 
sur des terres bolaires jaunes et est recouvert d'argile bitumi- 
neuse à fragmens de bois bitumineux et de calcaire compacte. 

l53. Sui LIS MIIIIS Dl PLOMB DU lOTAUMB DB GlIllADB. (NcUC 

Jahrbiicher der Berg und HUtienkunde ^ de Moll; 5*. vol., 
p. 558. ) 

La chaîne delà Sierra-Nevada est composée de micaéchiste, et 
s'étend de l'E. à l'O. de Nacimiento à Padul , sur un espace 
de 18 milles. Vers son milieu s'élèvent les plus hautes cimes 
appelées Pico de Yeleta et Gerro de Mnleyhacen , et entre elles 
est un fond rempli de neiges perpétuelles. Le Pico de Yeleta a 
9>^97 pîc<ls de hauteur, et le Cerro de Muley en a autant et 
est presque inaccessible. La Sierra de Gador court parallèlement 
à la Sierra Nevada, d'Almeira à Adra. Elle est beaucoup plus 
basse et ses roches de calcaire compacte gris contiennent un 
banc de galène. Ge minerai est un amas de 4 aunes de largeur, 
ou en petits filons séparés par des masses stériles. La galène y 
est accompagnée de plomb carbonate , en partie cristallisé en 
cristaux dodécaèdres ou en tables. La galène se trouve surtout 
au pied du Val Alpujarren. Il y a un filon de fer hydraté à 
Xérès et à Alquise, et des nids de cuivre oxidé dans le mica- 
schiste de la Sierra Nevada. 

i54. Notices MiRiaALOftiQuxs ; par M. de LioMHAap. {Zeitschrifï 
fur Minéralogie } iSaS, n". 9, p. a43.) 

M. tieyer lui a écrit, que le gypse du Kalkberg, à Lunebourg, 
contenait du sel cristallisé. Au Segeberg, laboracite n'offre que 
la forme tétraèdre avec de» angles tronqués. Au Schildstein , 
près de Lunebourg , le tétraèdre est la forme dominante de 
cette substance ; mais elle est unie avec des faces d'octaèdres et 
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<fe dbdéèAëdres. Le grenat dodécaèdre d' A^Herbach (sur teRhm}. 
se trouve daus un mélange de quarte , de spath calcaire et d'uu 
minéral voisin di^Tafelspath. A une heure de-là à ScVViesheim^ 
sur le lichen- Art , M. Roder a découvert, dans un bancquatt- 
zeux, du grenat, de Tépidote, de Tamphibole et de la pyrite 
changée en fer hydraté. Le terrain environnant est granitique 
et porphyrique et le gncis paraît au pied sud-est de la monta- 
gne. Le grenat est massif on cristallisé en dodécaèdres et drusi- 
que. Les mélanges de ces substances ressemblent beaucoup à 
ceux d'Arendal. 

BOTANIQUE. 

iSS, Sur la structusk dîi l'ovolb artérieuhbmïkt a l'impr£g!Iatios 
DAMS LES PLANTES PBANÉaoQAMEs , ct sur la fleur femelle des 
Cycadées et des Conifères ; par M. U. Brown. {Append, bot', 
du Foy, à la N. Uoll. du Cap.King, 1 8 1 8 à 1 822; PhilosMa- 
gaz, ; mai 1826, p. 552, et Annales des Se. naturelles; tom. 
viii , juin 1826, p. 21 1. ) . • 

En décrivant l'ovule du Kingia^ M. R. Brown avait indiqué 
des caractères nouveaux, mais qui d'après lui sont ordinaires à 
Tovule des plantes phanérogames. C'est ce dernier point qu'il 
développe dans ce mémoire. L'auteur s'exprimait ainsi au sujet 
du Jiingia : Testa in ipsa basi acutiusculâ Jbramine minuto per^ 
Jorata : membrana interna respectu testas inversa , hujusce nempè 
apici lala basi inserta , oyaia^ apice angustato aperto Jbramen 
testas obturante : Nucleus cavitatœ mcmbranœ conformis , ejusdem 
pasiinsertuSy cœterum liber ^ pulposuSy solidus^ apice acutîusculo 
IcBvi aperiuram membranœ internée attingente, 

Grew avait décrit sur la tunique extérieure des graines de 
plusieurs plantes légumineuses , une petite ouverture placée 
y|s-à-vis la radicule de Tembryon : c'est cette ouverture que 
l^uelqi^es auteurs ont nommée micropyley et qu'un auteur entre 
^utres, qui ue l'avait observée que sur la graine mûre, et non 
sur l'ovaire àoh imprégné, avait crue être la cicatrice*d'aa cor- 
ldon vasculaire oblitéré. 

Avec lesecours de son ami, feu Thomas Smith, M. R. Brown 
s'est assuré que cette perforation .existe sur la généralité des 
H^raines. Il avoue pouitant que dans les composées, les tuni- 
qneë semblent être imperforées, et à peine scpai*ablcs l'une de 
l'autre. 
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' L* ovule t d'après M* R. Brown, se compose i*^. d-oae mem- 
brane qui sera le test oa enveloppe extérieure de la graine ; ^^. 
d*atte membrane interne dont le sommet perforai se prolonge 
souvent avant l'imprégnation an delà de l'ouverture du test^ 
el revêt, dans quelques plantes, l'apparence d'un stigmate 
obtus ; Z*^» d*une troisième tuûique formée par la membrane 
propre , on pellicule de Famande , qui est très*raremeat visible 
dans l'ovule non imprégné. Dans la graine mûre on la distin- 
gue de la membrane interne seulement par son sommet , qui 
est toujours dépourvu de toute ouverture , généralement 
aigu , plus foncé en couleur, ou même sphacelé. La membrane 
de l'amande constitue ordinairement la tunique la plus inté- 
rieure de la graine. Mais, dans un petit nombre de plantes, 
il existe de plus une tnniqqe additionnelle qui parait tirer sou 
origine dé la membrane interne de Grew ; c'est la Fesicula col- 
liquamenti^ ou amnios de Malpigbi. 

L*aipnios , après la fécondatiofi , s'étend graduellement jus- 
qu'à ce qu'enfin il déplace ou absorbe toute la substance de^ 
l'amande , renfermant dans la graine mûre à la fois Tembryo» 
et l'albumen , quand ce deriiier continue à exister. 

Dans ce cas cependant , sa membrane propre est commune» 
ment oblitérée , et remplacée soit par celle de l'amande , ou 
par la tunique interne de l'ovule , soit, lorsque toutes deux 
disparaissent, par le test lui-même. 

Dans d'autres cas , l'albumen est formé par un dépôt de 
matière granuleuse , dans les cellules de l'amande. Dans quel- 
ques-uns de ces cas , la membrane de l'amnios semble être per- 
sistante, formant même dans la graine mûre une tunique pro- 
pre pour l'embryon, dont la radicule peut ainsi conserver son 
adhérence primitive avec le sommet de cette tunique. La ra- 
dicule ne regarde jamais directement le bile , mais rouvertui*e 
du test , et M. R; Brown est porté à croire que cette ouverture 
est destinée à recevoir le fluide fécondant , répandu dans la 
cavité de l'ovaire après le contact du pollen avec les stigmates. 

Faisant l'application de cette structure aux fleurs femelles 
des Cycadées et des Conifères , l'auteur voit dans ces fleurs 
un ovule sans ovaire; le sommet, qu'il assure être perforé, 
correspondrait à la perforation du test des autres ovules ; et 
M. R. Brown y trouve -toutes les tuniques qu'il a décrite» 
dans les ovules du plus grand nombre des plantes. 
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11 n'avance pourtant cette opinion qu'avec une espèce de 
réserve', et i^e se dissimnle pas les objections que Ton pour* 
rait opposer à cette hypothèse : telles que la surface du sommet 
de la prétendue amande, qui quelquefois est le siège d'une 
sécrétion; son prolongement occasionel,- par delà l'orifice de 
l'enveloppe externe ; son adhérence à cettîe enveloppe par 
une portion considérable de sa surface, et la division assez 
fréquente de l'orifice ; enfin la simplicité d'une pareille struc- 
ture, qui est insolite dans les phanérogames. 

M. R. Brown est porté à croire que Técaille du chaton mâle 

r 

est une seule anthère* et en vérité, en considérant sa forme, 
cette opinion ne paraît pas devoir subir d'objections. Quant 
aux grains de pollen , M. R. Brbwn les regarderait volontiers 
comme des masses de pollen renfermées dans une membrane, 
plutôt que comme un grain de pollen J La conformité déstruc- 
ture des écailles du chaton mâle avec l'ovaire des Conifères lui 
semble, quoique d'une manière peu satisfaisante encore à 
ses yeux, venir à l'appui de l'opinion qu'il émet dans ce mé- 
moire sur la nudité de l'ovule, dans cette famille singulière, 
qui a exercé la sagacité de tant d'observateurs. R. 

|56. TOUTXS LES PLANTES S0MT-SLLB8 LS hIsULTAT DB LA GEaMllIATIOH 
d'une 6RAXNE, SUE LA TBIEB VIEBGE ET LA TERRE vÉgItALE ? ( JTer- 

mes; juiilet i8a6, n®. 176, p. 70a. ) 

C'est sans doute un phénomène bien rei^arquable, que la 
terre, creusée à une profondeur de 8 à xo pieds et plus , pro- 
duise toutes sortes de plantes , aussitôt qu'elle se trouve avan- 
tageusement exposée au soleil ; mais ce qu'il y a de plus ex- 
traordinaire encore, c'est que cette nouvelle végétation offre 
ai souvent des individus qui n'ont jamais été remarqués dans 
la contrée. On se demande naturellement d'où viennent ces 
plantes? Peut-on admettre que la semence de ces nouvelles 
plantes ait été renfermée dans lés différentes espèces de terres ? 
Hais toutes ces graines qui étaient peut-être depuis plus de 
5,000 ans sous terre, sans avoir été jamais exposées aU soleil, 
pouvaient-elles conserver leur faculté de germer ? Quand on 
répand des cendres sur des terres de bruyère élevées et arides, 
on y voit quelques temps après croître du trèfle et des vesces , 
quoique ces deux plantes n'aient jamais été remarquées dans 
ces lieux. Faut-il croire que la semence du trèfle et deia 
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Vesce ait été dans la terre , et qu'elle n'ait attendi/ qu'un sti- 
mulant ponr germer? Mais de qncUe manière serait-elle 
venue là? On sait que les bruyères élevées et arides ne 
produisent jamais de trèfle ; elle' ne saurait donc être consi- 
dérée comme provenant d'une plante qai j aurait crÂ anté- 
rieurement. Mais quand même on admettrait la possibilité que 
ces espèces de terre puissent renfermer les semences du trèfle , 
cette opinion ne saurait être soutenue dans quelques contrées 
d'Est-Friesland , où l'on fait naître du trèfle sauvage en répan- 
dant des cendres de tourbe sur les marais tourbeux. 

iSy. Note' SUR l'iiiitabilitb ou stigmatk dis Mimulos ; par 
M. Henri Bbacoiiiiot. {Annal, de chimie et de physique \ juillet 
1825, tom. a9,p. 333.) 

Si on toucbe légèrement la lèvre supérieure du stigmate du 
atimulus glutinosus Wild. , elle se réflécbit sensiblement vers 
le bas ; si on détermine la même irritation sur la lèvre infé- ' 
Heure, elle s'ébranle instantanément , décrit plus d'un quart 
de cercle , et vient s'apptiquer très^exactement sur la lèvre su- 
périeure , à peu près comme la feuille du Dionœa muscipula. 
L'auteur s'est assuré que cette irritabilité était indépendante 
du reste du pistil; car, ayant séparé le stigmate du Mimulus 
avec un rasoir, un peu au-dessous de son insertion avec le 
^)e , ses lames , qui étaient bien ouvertes , ne se sont point 
contractées sur elles-mêmes après cette section ; pn^is, les ayant 
itimulées avec une pointe , la contraction a eu lieu instanta- 
nément; ayant placé ensuite, sur un linge humecté , ce stig- 
mate pour prévenir son dessèchement, ses deux lames se sont 
ouvertes et ont repris leur première position ; les ayant irritées 
de nouveau, elles se sont encore repliées l'une contre l'autre. 
Une trace d'acide sùlfurique , posée très-légèrement sur le 
stigmate du Mimulus glutinosus^ détermine sur-le-champ la 
contraction de ses lobes. 

i5â. CoNNAissANCK DES KAPPORTS NATURELS , con.sidéréfi commo 
objet principal de la science; par M. Mirbel. [Revue Euro- 
péenne; cet. 1824» p* SSQ.) 

• 

Ce mémoire , exclusivement destiné à l'instruction des gens 
la monde , renferme pourtant des discussions que les savans 
mAOront à lire pour* se rappeler les faits intérèssans qu'ils 
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.ODt déjà Aoaljséd. Lé but de lauteBr est dfs dtootttrer les aao- 
salies qui se présentent à chaque, pas dans la marche d'une 
•classification naturelle. Il He conclut pas, cependant, qu'il faille- 
abandonner les famiUes naturtiles pour en revenir exclusive- 
ment au système linnéen, « La classification de Linné-^ dit-il , 

> est digne de sa célébrité. Qu'on la conserve donc; mais qu'on 
» la considère comme mofeu d'étude, et^oa comme but de la 

> science. I^e but est plus. élevé, y B. - 

^59. YOTAGS AUTOim DU MoRDI, FAIT PAA ORDRE DU ROI , SUr la 

corvette de S. M. FUrânie et la Physicienne ^ sous les ordres 
du oap. Louis de Freycinet» pendant les années 1817, 1818, 
,1819 et 18210. PARtiB BoTAniQue; par M. Charles Gaudicsaud, 
. pharmacien de la marine. In-4*. , avec un atlas in-iol. -y i^» 
livr, ; Paris, 1826; Pillet ajné. 

Le Bulletin donnera biei^tot une ais^yse détaillée de U pre- 
mière livraison qui vient de paraître de cette psurtie botanique, 
à la réda£ti4NBi de laquelle M. ]&{»dicband a^couMiQré tom le 
temps qui s'est écoulé depois sa rentrée en France. 

160. MÉMOIRE SUR l'état l^S LA VSâETATIOlff AU SOMMET DU PiC DO 

MIDI DE BagnÂres; par M. L. Ramord. (Mémoires du pluséwn 
dhist. natur, ; 7». année, 4** cahier, p. a 17.) 

Le pic du Midi est situé sur U lisière de la chaîne , et. les 
longes crêtes dont il forme le comble n'offrent à la vue au- 
cune autre sommité saillante, si oe n'est le pic de Blontaiga, qoi 
^en est élo^né de deux lieues, et lui est inférieur- de Sùo 
mètres. 

Son atmosphère particulière est indépendante; de l'influence 
des montagnes méridionales , et le climat de son sommet peut 
être considéré comme ré{;i uniquement p^r Télévation coinbi- 
née avec la latitude. 

Sa latitude est de 4^^ ^6' ; sa hauteur , au-dessus du niveau 
de la mer, peut être évaluée à i,5oo, toises. La hauteur 
moyenne du baromètre, ramenée à latemperature.de 12*^ 5, 
du therm. cent. , a été trouvée par M. Ramond 54^ 3™"^, 68, ' 
<Mi aop iioa, . 

16 à i7<> du therm. cçnt. Sont vraisemblablement le auixi' 
fnum des étés ordinaires du Pic , et cette température assimile 
déjà le climat de sa cime à celui des contrées fort av^ncéfe^ vers 
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\t pôle. Il n'y a pc^int de neiges permanentes; dès la fin de l'été 
on n'^n aperçoit plus que quelques traces dans des creux abri-' 
tes du soleil. ' 

Une crête de iSàao pieds de long sur;54 6 de large, courbée 
nn peu en croissant, mais dont la direction générale est de 
lest i Touest , voilà le point culminant du Pic en ciîtier. Un 
schiste micacé , dur et noirâtre , de menus fragmens en gra- 
vier et en sable, en forment le sol aride, où tout autre œil 
qae celui d/un botaniste apercevrait à peine dés traces de vé- 
gétation. 

Un second sommet , inférieur an premier de 1 5*° 6 , pos- 
sède un sol plus étendu et composé de calcaire blanc primitif 
sans antre mélange que celui d'un peu de gneiss granitiforme 
en veinijs irrégulières. Ce terrain, où l'eau ne pourrait sans 
doute séjourner long-temps , est humecté long-temps par des 
neiges durable'S ; ensuite, iM'est long-temps par des neiges 
passagères , par ks pluies , les brouillards. 

Le» deux cimes dont nous venons de parler et Tisthme qui 
les lie cessent d'être distinctement discernables à mesure 
qu'où s'en éloigne, et forment en commun le sommet du Pic à 
l'œil qui les envisage dé loin. C'est là le sommet dont M. Ra- 
morid a décrit la flore, en prenant, pour terme de comparaison, 
l^Flore de F (le de Melville, dont le Bulletin a donné une ana- 
lyse (mai 1825, p. 73). L'auteur y est monte trente-cinq fois 
en quinze années différentes. Il a vu ^sa végétation à toutes ses 
époques. 

Le printemps du Pic commencé avec notre été ; les premières 
fleurs appartiennent principalement aux familles des Véroni- 
ques et desl>rimulacées. En août, la floraison devient géné- 
rale : on entre alors en été. Elle se soùtieiit en septembre; 
plusieurs espèces même ne fleurissent qu'alors , et c'est le mois 
le plus favorable à Tascension du Pic et à la récolte de ses 
plantes. Dès les premiers jours d'octobre , la floraison a fini , et 
le.io ou le i5 il n'y a plus rien. L'automne du Pic a fini quand 
le nôtre commence. 

Le noBibre des espèces appartenant à un espace tellement 
circonscrit, i'éléve à i33, savoir : 62 cryptogames et 71 phané- 
rogamest; et, quelque considérable que ce nombre puisse paraî- 
Irey raûteiiT aurait pu encore l'accroître , s'il avait eu le temn« 
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de déterminer les Uchçns trop microscopiqaes et les brins de 
mousse sans fructification. . 

Les lichens sont la majeure partie des cryptogames et four- 
nissent 5i espèces. Les syngénèses forment à elles seules plus 
d'un sixième des phanérogames ; tes Gypéracées et Graminées 
nn 7*.; les Crucifères un la".; les Carjophyllées unaotre iti*.; 
les Lysimachiées , les Joubarbes , les Saxifrages , les Rosacées y 
les Légumineuses^ chacune un 18e. Les autres familles sont ré- 
duites à une ou deux espèces, et au terme du catalogue figm^ 
un Amentacé , Salix retusa , « arbre , dit Tauteur , par sa con- 
formation , arbrisseau par sa statur^ , herbe par Taspect et les 
dimensions , unique représentant de sa tribu à une élévation 
qui laisse loin au-dessous d'elle les grands végétaux deatia 
résistance échouerait contre les ouragans des cimes : là rien ae 
lUbsiste que ce qui rampe , eu se cache, ou plie. » 

Quant à la durée , ce» plantes se partagent en deux sériet 
dont la disproportion est remarquable. Sur 7 1 espèces phanéro'* 
games , 5 seulement sont annuelles , i parait bisannuelle ; 65 
sont vivaces. L'auteur compare ensuite lar végétation du Pic 
avec celle des pics voisins et de l'Me Melvillé'. Nous allons joindre 
ici le catalogue des plantes de ces difiTérens pics , et nous ren- 
verrons nos lecteur» à celui de la Flore de Melvillé { Bullei. de 
mai i8a5, tom. V^n©. 60.) 

Pic DIMIIBI. 

Cryptogames, t • Lecidea petrœap Achsir. !i. L, lapicida A.chtt» 
3. L, biformis Ram. in Dec. 4* L. confluens Kc\k. 5. L, silacea. -6. 
Z. umbilicata Ram., espèce peut-être identique avec le L.pttraa 
9 globulata Ach. 7. X. parasema Q crustulaia Ach. 8. X. musca- 
rum Ach. g. L, Candida Ach, 10. X. pesicnlaris Ach. 11. X» 
obscura Ram. , espèce à confronter avec le X. paradaxa Adu 
ra. Rhizocaipon geographicum Ram. in Dec. i3. /?. mono Bam. 
in Dec. 14.-^. armeniaeum Ram. in Dec. i5 JR. atrobnmneum 
Ram. in Dec. 16. Gjrrophora proboscidea Ach. 17. Verruoa^ 
Schraderi Ach. 18. V. umbrina Ach. 19. V. cincia Ram. » 
espèce nouvelle dont les tubercules sont très-gros pour ee 
genre, et fort saillans au-dessus de la croûte. Celle-oi est blatt- 
ehe et pulvérulente. Les tubercules sont plus ou moins sau- 
poudrés de cette farine, et elle les ceint, en outre, d'un anneau 
Blanc. 20. Endocarpon complicaiiim Ach» 21. Urceolana bryo^ 
phila tt Ach. 2^M, einereay Ach. 23. CT. casUuiMr.^it^^ LtcaiwM 



*attti a Actk. a5. X. ttrgqphoUs Ach. âô^ £. glauc^ma Ach. 
27. Z. crasptdia Ach. a8. X. ^pibryon Ach. 29. X. bicincta^ 
^pèce nouvelle. Croûte lisse, mais fendillée en arèples irrécit- 
lières; elle est d'une couleur Janine fauve, bordée de noir. 
Scutellçs nombreuses , sessiles , de grandeur médiocre , souvent 
irréguiières ; leur disque est noir , légèreiyient poudré de pous-' 
sière glauque, et environné d'un rebord propre , parfaitement 
noir , ceint à son tour d'un second rebord jaunUtre fourni par 
•la croûte. Ces scu telles finissent par devenir convexes , sans 
perdre ni Tun ni l'autre de leurs rebords. Voisin du X. Cnn^ 
Jbiens. 3o. X. badia '^.fuscata Acb. 3i. X. decipiens Acb. 3a. 
X. çartilaginea Acb. 33. X. melànophthalma Ram. in Dec. 34^. 
X. electrina Ram. in Dec. 35. X. concolorKann. , espèce nou- 
velle. Croûte épaisse, formée de crustules distinctes , ^nais 
étroitement agglomérées ct^lifformes , excepté au pourtour où 
-elles se déploient en expansions lobées. 

36. X. concolohp dispersa. Zj. L. miniata Acb. 38.X. elegans, 
Acb. Z,Q. Parmelia saxaiilis Ach, io, P. encausia, Y^r, Acb. 4i« 
"Ceimria Juniper ina Acb. 4^* ^^* juniperina ^ Pinastri Acb. 43. 
-C. nivalis Acb. 44* ^' islandica Acb. 45. Peitidea horàoktalis 
J^cb. 46. C&nontjrce pjra:idaia Acb. 47* C, coccifera a. Acb. 48. 
C, uHc'ialis Acb. 49* ^* vermicularis p Acb. 5o. Siereacauion 
paschalc Acb. 5i. Comicidaria ^adiceà «. Acb. 

Hépatiques. *^ 52. Jungermannia bidentata Dec. 

Mousses./— 53. Dj-dimodoncapillaceum Svrsinz, Si, sPol/iri- . 
'^hum commune Dec. 55. P.,piliferum Dec. 56. P. alpinum D C. 
57. Hypnum uncinatum. Dec. 58. JT. squarrosum ? Dec. 

FougÈbks;— -59. Botrychium lunaria Swartz . 60. Aspidium re^ 
g-/uin Wild. 61 ., A.Jragile Wild, 6a. Jsplemum i^iride Wild. 

Pbamsrogaubs. — Cypéroïdes. <— 63. Carej: curvula Allioo. 
'64* ^* ova//> Good. 65. C. nigra AH. 

-Graminées. •'—66. Agrostis alpina Wild. 67. Aira subspicata 
L. 68. Festuca i>ib/a<7eaGaudin. 69. Festuca esJciaRaim. in Dec., 
espèce qui porte également dans les Pyrénées le nom d*Fskia et 
d'Owsagney dernier mot que M. Ramond avait traduit par F, 
crinum ursi dans ses premiers envois aux botanistes ses cor- 
respondans. 70. Poa alpina Wild. 71. Poacenisia^ AUion. 73. 
^e/ia sempervirens Will. Delpb, 

Polygonées. — 75. Humex digynus. 
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Plantaginées. — 74. Planlago alpina Wild. 

Plumbaginées. — 75. Statice armerià Wild. 

Lysimachies. — 76. j4 ndrosace cilûUa Dec^ 77. jé, wllosaWM, 
78. J. camea p ffalleriVif'ûd. 79. Primula inUgrifolia Wild. 

Pédicolaires. — 80. Veronica saxatilis Wild. 81. f^. niim- 
mularia Gouan. 8a. Pedicularis rostratà Wild. 

Labiées. — 83. Thymus serf»yilum Wild. 

Scrophulaires. — 84- Linaria alpina Dec. 

Borraginées. -— 85. Mjrosotis Pyrenaica Lap. 

Gentianécs. — 86. Geniiana alpina Will. Delph. 87. G. 
venta var. ? Froehl. , 

Campanulacées. — 88. Phyieuma kemisphœrica WiM. 

Chicoracées. — 89. Hieracium prunellœfolium Gouan. 90. 
Leontodon lœvigatus Wild. , à peine distinct du Pissenlit com- 
mun. 91 . Jpargia alpina Wild. 

Corymbifères. — 92. Gnaphalium alpinum Wild. q3. Gn. 
norwegicum Retz. 94. Gn. supinutn Wild. 95. Ertgeron àlpir- 
nwfi. 96. E. uniflorum Lin. 97. Arnica scorpioides Dec. 98. 
Chrysanthemummottianum'WM. 99. Pjrreihrum alpinum aWilà. 
100. Bellis perennis Wild. 10 1. Artemisia spicata Wild. 

Rubiacées. — 1 oa . Galium pyrenaicum Gouan . i o5 . G, cœspi- 
tosum Ram. , qui a peut-être été décrit par Lam. Ht. n^. iSôg. 

Papavéracées. — 104. Papaver pyrenaicum Dec. 
Crucifères. -^— io5. Sisymbrium pinnatijidum Dec. 106. 
Draùa aizoides Wûd. 107. D. nivalis Wild. io8^ D, pyrenaica 
Wild. 109. Iberis spathulata Dec. iio. Lepîdiuni alpinum 
Wild. 

Cary opliy liées . — 1 1 1 . Cerastium squalidum p lanatum Ram . i a 
Dec. lia. Cherleria sedoides Wild. 1 13. Arenaria ciliata Wild. 
1 1 4. A, verna Wild. 1 1 5. Silène acaulis Wild. 116. Lichnis alpina 
WUd. 

Joubarbes. — 117. Sedum atratum Wild. 118. S, repens 
Scbleicb. PI. Exs. 119. Sempervivum arachnoideum Wild. 120. 51 
montanwn Wild. 

Saxifrages. — i9. i. Saxifraga Bryoides Wild. laa. S. oppo- 

sHifoliaWM, t^Z. S. PeineaWïld. ii^. S. groenlandicaDec. 

Rosacées. — ia5. Alchemilla hyhrida Lin. iîi6. Sibbaldia 

procumbens Wild .1277. Potentilla filiformis Dec . 128. Poientilla 

Mi'ualis Lapeyr. 

Légumineuses. -^129 Anthyllis vulneraria {floribus- rubri* 
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i3o. Lotus alpinus Sehleich. i3i. Astragalus montras Wild. 
i3î2. yà. campcstris WWd, 

Amentacées.— 133. Salixrttusa Wild. Ce saule, ainsi que les 
Solidago virga aurea ou minuta ^ Plantago alpina^ paraît être la 
nourriture du Lagopède , oiseau habitant des Hautes- Alpes , des 
Pyrénées et des montagnes élevées de l'Ecosse. 

Plauths obsebvébs sub lb sommet de Néouvibllb, qui excède eu 

hauteur le Pic du Midi qu'il avoisine. Les n°». 65 , 68 , 70 , yS, 

5a, 84, 86, 90, 96, 99, 107, iiu, ii5, lai , ia4, 126, 

et de plus le Luzula spiccUa Ram. Draba tomentosa id. Saxi^ 

fraga androsacea^ Jlanunculus glacialis et le Potentillafrigida, 

Plantes obsbbvbbs sub le sommet de Yignemalb, excédant en 
hauteur le sommet du Pic qu'il avoisine. W°*. 6S, 70 ^ 72, 
74, 75, 83, 88, 89, 95, 99, 102 , iio, ii3, ii5, lai , 
et'^de plus les Aspidium lonchitis^ linifolia Lam. Campanula 
pusilla Dec. Géranium cùitreum Cavaa. Arenaria purpurascens. 
Ram. in Dec. Silène rupestrisy Saxifraga muscoides Dec. 

Sub le Mont Perdu, n®". 76, 84 j 101 , 12a , 124 > ^t de plus 
les Lecanora iegularis Ach. Cerastium alpinum, Saxifraga an^ 
drosacea. R, 

161. Résume complet de botanique; par J.-P. Lamouroux, D.-M., 
t. n*. {Physique vege'tale). In-18; 280 pag. et une planche; 
papier vélin. Prix, 3 fr. 5o cent. (7 fr. les deux vol. ). Paris, 
1 8a6; Bureau de l'Encyclopédie portative , rue du Jardinet , 
n^ 8. ( Voy. le Bull, d'août 1826, n«. 357. ) 

» 

Ce volume , spécialement consacré à la physique végétale , 
se divise en 3 parties : Physiologie, par M. Lamouroux; Palho* 
logie et Géographie botaniques, par M. Bailly de Meriieux. Les 
deux dernières parties , malgré les e£Forts de bien des savans , 
se trouvant encore dans l'enfance, la première a dû occuper 
un plus grand espace. On y trouve , en partie , ce que nous 
ont appris , Haies , Duhamel, Bonnet, Saussure, Senebier, 
Huber , Mustel , Malpighi et les modernes , sur les phénomènes 
de la germination, sur l'inspiration et l'expiration des gaz , sur 
l'ascension dé la sève, la formation des bourgeons et dîî la Qcur, 
sur la mort des végétaux et la direction des feuilles, etc. Le 
volume est terminé par une biographie des botanistes , et par 
une liste d'ouvrages botaniques. 

Ce volume nous a paru^ fait dans un aussi bon (\sprit que le 
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précédent ; cependant notis avons ci^ y remarquer des prédw 
lections d'opinions et d'auteurs, qui ont quelquefois exposé 
iMr. LamouroUx à adopter des erreurs ou à faire des anachro- 
nismes. Ainsi M. Lamouroux a etnbrassé avec trop de confiance 
l'opinion d'un auteur qui prétend que Y on voit les racines et 
les tiges ^ quelles soient plongées dans t obscurité' ou exposées À 
ia lumière , tendre dwie manière invariable vers le ciel hrsqu elles 
sont colorées^ tendre vers la terre lorsqu'elles sont incolortSy 
p. lii. Rien n'est plus commun, au contraire^ que de Voir 
pulluler de la base des Pandanus , par exemple , des jets inco- 
lores qni tendent vers le ciel ; et , d'un autre côté , les racine^ 
des Lemna sont toujours verdâtres , quoiqu'elles tendent inva- 
riablement vers le fond de Fétang. 

Ainsi, page S7 , M. Lamouroux a attribué à un autre 
qu'à Saussure la découverte de la propriété qu'ont les^ épines 
et les pointes végétales de soutirer l'électricité. Saussure l'avait 
très-bien observé , et par expérience , comme le rapporte Se- 
nebîer. 

Au reste , ces taches ne sont pas nombreases ; et si noos 
signalons cette dernière , c'est que , après la vérité , rien n'est 
plus sacré dans la science que la priorité des découvertes. R. 

16a. EXCUBSIOKS ^OTAMIQOBS DANS QUELQUES PBOVIUCKS DX SuKDi; 

par M. Fbibs. {Physiograph, Sœlskap, Jarsberaettelse ; Luad 
i8îi5, p. 54.) 

Ces excursions se sont étendues sur toute la Scanie , une 
partie du H&lland et Smaaland. L'auteur s'est borné , dans son 
mémoire ,^ à indiquer^ les plantes dont le» localités étaient in- 
connues ou incertaines. 

Le Primula elatior est maintenant commun à Oefvedskloster. 
'~~Vjipiumgraveolensevoh spontanément aux digues delà mer^ 
au dehors de Hvellinge en IScanie.— L'Acer campcç/ne se trouve 
non loin de Lindholmen , sur le Nauerbacken. ---. VjÉsarum 
europœum croît sur le Heckeberg, même àBjœrstorp.— -Le Fer- 
bena qfficinalis a été vu à Aasum.— L'Oro^a/zc^e maîor , trouvé à 
Malmoeetà Benestad.— Le Ficia dumetorum , très-difficile à 
trouver. On ne le voit plus à Kragcbolm, Oefvedskloster, etc. 
11 parait qu'on le semait autrefois à Lund. — V Hypericum humi- 
fusum croît dans des terrains sablonneux duBleking. — Le Gna- 
pluilium luteo albuniy en Scanie, sur les remparts de terre. -^ 
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ht SaUx amjrgdalina > auprès da Lœddestrœm et ailleurs , en 
Scanie. 

Le Myosotis scorpioides L. a élé divisé en un grand nombre 
d'espèces. Yoici les espèces suédoises : 

i<>. M. pabistriSy perennis, calycibus adpressè pilosis quin- 
quedentatis , corollae limbo piano , laciniis emarginatis , stylo 
exserto. Très-commun. CTest le M, /Ar(/2om Reich., M.repens 
Dona. 

0?. M. UngultUa^ annuà ; calycibus adpressè pilosis quinqae- 
partitis , corolla limbo patulo , laciniis integerrimis , stylo 
ÎDcluso. Lehman asperif, {Les p. maritima^ racemis bracteatis.F/. 
Bel.) Commun sur les plages. 

M. ccBspitosa^ sirigulosa et d'autres se rapportent à cette 
espèce. 

5°. M, êilvatica , perennis , calycibus patnlis uncînato-pilosis 
pèdîcellis brevioribus , coroll» limbo piano, laciniis emargi- 
natis. % 

p. M. alpestris , racemis abbreviatis Hopp , Hartm. Ne se 
trouve en quantité que dans un district de la Scanie centrale ; 
il est partout sans poils, comme le Af. palusiris. 

4*. Af« arvensis , biennis , calycibus uncinato-pilosis , fruc- 
tiferis, clausis, pedunculis duplo brevioribus, coroUœ limbo 
infundibuliformi , laciniis integerrimis. (M. intermedàiy Link, 
Reich. , etc. ] 

p. sjhesiris. Scblecbt., Wabl. Ups. 

5^. iH. coUinay annua , calycibus u n ci nato- pilosis , fructi- 
féris, patentibus, peduQculo cernuo brevioribusr, coroUae limbo 
erecto. M. hispida Schlecht. M. arvensis Link, Smith. inEngl, 
Bot, On le trouve , comme les deux snivans , dans toute 
la Scanie , en Bleking , Oeland , Calmarlœn , et la Gotbie 
orientale. 

6*. M. stricta^ hirsuta, foliis obtusis, racemo basi folioso, 
calycibus subsessilibus erectis cylindricis infra médium partitis. 
Pries, Nov. , p. 84. ' 

7®. M, ifersicolor yhmutz. j foliis acutis , racemis discretis 
apbyllis , calycibus pedicellatis ereHltis coroUam subcampanula- 
iam eicedentibus. Fries, /. cit. Appartient principalement aux 
terrains sablonneux. 

Le genre Pofygala a quelque analogie avec les Myosotis, On 
trouve^une quantité de variétés remarquables de ée genre qui 
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n'ont pas encore été observées en Saèdc. Celles que Fauteor 
a étudiées peuvent être classées ainsi qu'il suit ; 

* Floribus majoribus , ali» verticalibus. 

1 . P. vulgaris , foliis dispersis , imis minoribus obtusiusculis, 
carina cristata , alis verticalibus , capsula sessili ôbcordata , 
bracteis deciduis. '. * 

On trouve de cette espèce des variétés constantes. Les voici : 

a. Foliis lanceolatis acutiusculis , alis ellipticis capsula la- 
tioribus longioribusque. Reicb. Icon. i , f . 5a , 53. 

( Variât, major et minor y flore caeruleo , carneo , albo , va- 
riegato. ) 

b, liioralis ,~ humifusa , multicaulis , .alis angusiioribus. Bord 
de la mer à Aarup , etc. On la voit passer à la forme 7. 

p. ambtyptera , foliis lineari-lanceolatis acutis , alis obovatis 
obtusis capsula latiore longioribus. Reich. /. c. f. 5o. ( flor. 
cœrulei). En plusieurs endroits de la Scanie. 

y. oocyptera^ foliis sublinearibus acutis, alis cuneato-ellip- 
ticis acutis , capsula latiore longioribus. (Species propria forsan; 
flores varii. ) 

9Lt pratensis y i-a-pedalis, erectior-Reicb. , f. 47» 48 , 49* 

P. major. Retz, Prodr. Croît le plus abondamment à Kra- 
gebolm, en Scanie, même dans l'île Oeland. 

b. collina , bumilis , dècumbens. Reich. f. 46- -^u midi de 
Malmoe. 

P. platyptera , folii^ ellipticis obtusis , sépalis subrotundjs 
capsula orbiculata latioribus longioribusque (flores' carnei). 
Sur le chemin de Lomma. C'est décidément une variété du 'P. 
vulgaris, 

2. 'P. amarella^ foliis imis rosaceis maximis acutis, carina 
cristata , alis verticalibus , capsula sessili obcordato-oblonga , 
bracteis persistentibus. Reich., /. c.f, 43 , 44* A. été trouvé sur 
la limite du Halland. Cf. FI. Hall. 

** Floribus minoribus, alis horizontalibus. " 

3. P. comosa, foliis dispersis, imis minoribus obtusiusculis , 
carina cristata , alis horizontalibus , capsula sessili ôbcordata , 
bracteis flores virgineos superantibus. Reich. , /. c. f, 54-56. 
( Flores persicino variegati. ) L'autour'trouva cette belle espèce 
d'abord à Raaby en Scanie, puis à Tveta en Oeland. MM. Bru- 
zelins et Sundevall l'ont rapportée aussi de Gotlland. 

4. P. amarUy foliis imis rosaceis maximis obtusis, carinai 
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•cristata,* alis horizon talibns^ capsula sessili eroarginata, bracteîs 
eiiguis (flores casrulei , carnei , albi. ) 

a. végéta. A Roslagen, Gothie orientale. 

p. uUginGsa^ alis capsula obcordata angustioribus. Reich., 
/. c.f, 4o, 4'* Commun dans les îles Oeland etGottland. 

7. contracta , alis capsulam orbiculatam aequantibus. Reîcb. , 
f, 4^* En plusieurs endroits de la Scanie orientale, même au- 
près d*Ystad, en^re Dahlby et Lund. 

De même qu'il y a des altérations d'Albinos parmi les oiseaux, 
il y a des vitelUnos parmi les saules. L'auteur a trouvé les SaUx 
tdba yitellina, (S. vitellina L.) '^ S . viridis vitelUna.-^-'S.fragilis 
w'ieilina, — S. viminalis vitellina. '— S. phylicœfolia vitellina. 
( S. Croweana Sm. ) Ces diverses formes prouvent que le S. 
vitellina ne peut pas être une espèce particulière. D. 

i63. Flobula littoralis aquitarica, à Bajona usquè ad Caput- 
Boios (vulgb Teste de Buch)\ auct. J.-P.-S. Gratkloup. (Bul' 
letin dhist, natur. de la Soc. Lin, de Bordeaux ; 2*. et 3*. li- 
vrais. ; juillet et août 1826. ) 

, Ce catalogue est rangé selon la méthode naturelle ; ces deux 
n®*. renferment les Fougères , les Lycopodiacées , les Rhizo- 
spçrmes , les Ëquisétacées , les ^fayadées , les Graminées , les 
Cjrpéracées , les Typhacées , les Aroidées , les Joncées , les Alis- 
macéeSy les Iridées, les Orchidées et les Hydrocharidées. 

164. DiK UM Dakzig "wriLDw achsodkn Pflamzen. —Les plantes 
qui croissent spontanément aux environs de Dantzig, classées 
d'après les organes de la génération , et décrites par G. 
R1Y6ER. Nouv. édit. entièrement refondue et augm. par J.- 
G. Weiss. Part. I, VII et 54 1 p. in-8°. Part. H, contenant 
les Cryptogames. Avec 3 pi. , YIII et 432 p. 5 avec une no- 
menclature systématique de LX p. Pr. 2 rthlr. 16 gr. 
Ds^itzig, i825; Anhuth. {Allg.Lit. Zeitung \ }mn 1826, 
n*. i39, p. 276.) 

L'ouvrage de Reyger parut en 1768. Ce travail a toujours 
été considéré comme une des meilleures Flores locales. Ce- 
pendant les progrès étonnans de la botanique, depuis une cin- 
quantaine d'années , ont fait naître le désir d'en posséder une 
nouvelle édition, avec les changemens nécessaires. M. Wciss 
s'est trouvé en conséquence engagé à refondre le travail de 
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8oa prédéc^MeoTy et de pablieF pour ainsi dira «ne noaTelÉB^ 
Flore. 

i65. A Çatalogui of ths plants fouhd in Iiiland, etc. — Cata* 
logne des plantes indigènes de Flrlande , suivi de la des- 
cription de celles qui y sont rarf^s ; par Mackat, F*, partie 
in-4*. de 98 pag. Dublin , iBaS ; Graisberry. ( Jllç, Liter, 
Zeitung \ sept. 18 25, n^. a 10 , p. 14.) 

De tous les pays de 1 Europe l'Irlande , quoique habitée par 
6,000,000 d'âmes, est le seul dont la constitution physique et 
politique soit aussi peu connue. A l'exception de Gieseke , mi- 
uéralogiste distingué » le continent u'y connaît 'presque aucun 
naturaliste» Cette île n'a encore vu paraître ni Flore^ ni Faune 
locale , circonstance qui donne un mérite de plus à l'ouvrage 
que nous annonçons. M. Itfackay s'est borné à publier seule-^ 
ment les Phanérogames et les Fougères, en indiquant leur site. 
Déjà en 1806, comme on le voit dans la préface de cet ou- 
vrage , l'auteur avait présenté à la Société roy. de Dublin un 
catalogue raisonné des plantes rares et utiles qu'il avait décoU" 
vertes dans ses deux voyages en Irlande , catalogue qui n'a pas 
, été publié. 

En 1810, M. Wade présenta à la même Société une liste des 
plantes du comté de Cork. Ce sont ces deux ouvrages qui ont 
donné naissance à la première partie du catalogue de M. MaC'- 
kay. La suite de cet ouvrage renfermera les plantes des 4istricts 
qui n'ont pas encore été explorés. 

pfous trouvons dans cette première partie 374 genres et gZS 
espèces , rangées d'après le système de Linné. La plus grande 
partie des plantes d'Irlande sont communes à la Grande-Bre- 
tagne , de sorte que ce catalogue n'est curieux que sous le rap- 
port des observations suivantes : ' 

' Le Syringa vulgaris n'y est pas cité , probablemeut parce 
qu'il n'est pas considéré comme sauvage. — Le Pinguicula lu- 
siianica se trouve au pied des montagnes dans les environs de 
Dublin. — Le Salvia verbenaca y est très-commun. —-La Fale- 
riana dioîca ne s'y trouve pas. ■•— Les Iris pseudacorus et fœti-^ 
ilissima s'y trouvent fréquemment. Les plantes de fourrages 
sont absolument les mêmes qu'en Angleterre. Les Irlandais con- 
sidèrent , ainsi que les Anglais , le Dactylis glomerata comme le 
fourrage le plus nourrissant.—- UAspenda o dorata et la Kulm 
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fertgrÙM sont les seules plantes qni se trouvent sur les ro- 
chers. — iJ JSxticwn filiforme a été récolté dans les marais de- 
Bontrj. «^-* Le Plantago arenarUi n'a jamais été trouvé ni en 
Angleterre y ni en Irlande avant Tautear, qui l'a rencontré 
dans les champs sablonneux de Portmarnok. — -Le Cornus maS" 
Cilla ne s'y trouve pas. — M. Hodgins trouva dans les Diot'* 
ganstown-woods plusieurs espèces de ÏIUx aquifolium, — — Le 
Convolvulus arvensis manque. — Le Poltmonium cœruleum n'y 
est pas mre. -— On n'y trouve que fort peu de Campanida t la 
rotundifofia , latifolia et hederacea. — La Lobelia dortmanna se 
trouve fréquemment dans les marais de Kiliarney et ailleurs *-< 
L*jémmintajaSj qui manque en Angleterre, se trouve dans les 
champs sablonneux de Portmarnok. — > Le Buniwn bulbocasta-^ 
num y est trèa-fréquent. — Le Crithmum maritimum y est éga- 
lement très-fréquent. —^ Le Smyrmum olusatrum s'y trouve en 
grande abondance. -— Le Viburnum luntana manque. — Le 
Narcissus biflorus ne se trouve que dans les champs de Dublin. 
— La Scilla vema n'y est pas rare. — Les Menziesia dabœcia^ 
Erica cinerea , tetralix , vulgaris, — Ujérbuius unedo en grande 
quantité dans les bois de Muckruss et dans les îles. -^ VJrbu- 
tus uva-ursi snr des montagnes calcaires. — Le Saxifraga geuniy 
d'après l'auteur , possède plusieurs nouvelles variétés. — 
Le Silène rau/o/i^ manque. —-Le Cotylédon wnbilicus se trouve 
sur des murs. — Le Papaver çambricum^ V Ântirrhinimt cym- 
balaria , le Sibihorpia europœa ne se trouvent que fort rare- 
ment 9 et seulement sur des murs. — Le Clypeola jonthlaspi , 
qui manque à l'Angleterre, vient dans les champs sablonneux 
de Portmarnok. — L*C//ea: europœus est très-fréquent; ÏUlex 
nanus (en irlandais Purre) paraît être une nouvelle espèce. 
Elle se trouve dans le parc du marquis de Londonderry. — Lft 
Gnaphalium margaritaceum ^ V Anthémis nobilis se trouvent 
dans plusieurs endroits , et en grande quantité. •^— L'Ertocau- 
Ion septangulare se trouve en grande quantité dans les fossés de 
Cunnamarra et ailleurs. — Le Pinus sylvestris. L'auteur n'a vu 
que ce seul Pinastre dans la partie occid. de l'île. Il paraît cen 
pendant que cette espèce de bois était très commune e^ Ir-iL 
lande; car on déterre tous les jours des troncs de pinastre d'una 
grosseur énorme. Ce bois est devenu un article con&idérable do 
commerce , et se vend à Dublin sous le nom de Bog^wood. Le 
marquis de Sligo en a fait déterrer pour l'employer comme dv^ 
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bois clé ciiaq)Gntc. — Taxus baccata. On eu trouve ane soQs- 
espèce sons le nom d'Irish jrew y ou Florencourt, yew. On 
trouve parmi les fougères y comme espèces remarquables : 
VJspicliumlobntum , jésplenium marînum^ Pteris crispay Adian^ 
ikum capillus y Cjatliea Jragilis y Tricliomanes bres^isetum (ou. 
UjfTnenoplijUwn alatum) et Hjrmenopfyllum (unbndgense. 

i66. CLAssiricATiOîf Dïs SAULES DK SuÈdk ; par M. Friks. {Phjrsia- 
graph. Sœlskap, Âarsberaettetse; Lund i8a5yp'. 3o.) 

La division de Liuaé basée sur la surface et sur les bords 
de la feuille est. incertaine » et a été abandonnée par les 
Linnéens mêmes. Smitb a proposé et Wahlenbei^ a établi un 
système plus certain , fondé sur la position et la forme de la 
fleur; le premier de ces caractères est même un des plus sûrs 
que Ton connaisse, tandis que la forme de la fleur est moins 
importante et conduit à une division arti(kielle. Mais M. Fries 
pense qu'il est plus exact d'avo^ égard , pour la classification 
tles espèces , à toutes les parties du végétal , savoir la tige , 
les bourgeons qui tantôt sont bivalves tantôt univalves, et qui 
tantôt renferment les feuilles ou les âeurs seules, tantôt les 
unes et les autres; la forme des feuilles, les cbatons, les 
graines, etc. D'après cette considération, que fauteur applique 
aux saules de Suède, il établit deux séries parallèles, dont cha- 
cune renferme 4 groupes analogues^ ainsi qu'il suit. 

1 Gerrfiinibus subressilibus , II. Germinibus pedicellatis , 

Trib.I.FAAGKLEs.Gemma^folii-no- Trib. I. Hastat^. Gemmaî folii- 

riferze. Amenta coaetaneu^ pedun- floriferae. Amenta subcosetanea , 

calata^ foliis stiputa. St^im. 2-10. pedunculata, foliis mitiatis stipa- 

libéra. Germina subsessîlia , .ta. Stam. 2. Gèrmina pedunca- 

lanceolata : Arborescentes, erectœ , lata, eion^dXai. Arborescentes , erec- 

ramis ad axilias fragilibus. FoUa tee^ ramis tenacibus. Folia snb- 

siiblaaceolata , lœvia, plana, disco- oblonga, lœvia, scepius undulcdih 

tan'a, ad serraturas ùifimas gltmdu- serrata , discoloria» 
tosa, 

1. S. pentandra, 1. S, hastata. 

2. S. amygdalina. 2. S» phylicœfotia. 
0. S. triaudra, /Ê. S. nigricans. 

3. S.Jragilis. 3. S. punctata. 

4. S. viridis, 4. S, arbuscula. 
5- S. alba. 5. S. bicolor. 

Trib. II. Glauc^. Gemma: s»- Trib. II. Cirerez. Gemma: fa» 
pios folii-florifere. Ameuta coa?- liifcrae et floriferae. Amenta prae- 
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laH«a ^ sublateraHa. Stam. 2. cocia, sqaamis bracteata/ Stani. 

<>«rmiiiasabsessiiia, ovata, elon- 2. Germina pedunculat^^, subula^ 

gâta. Aiharttcentes fnUices pa* ta, sti^ate sessili. Arborescentes 

laites ; folia dilatata , lanata , eglan- JrtUices patentes ; Jolia ' dîlatata , 



dulosa. Bor&iies, subalpiaœ. 

1. S. ianatm, 

2. «9. gîaaca. 
3.. ^.' limosa. 

4 S. versifolia. 

Trib. m. Pdrpuaejb. Gemm» 



tanentosa, rugosa, egiandulosa. Bo* 
reates. 

1. S, caprœa. 

2. S. cînerea. 

3. S. aurita. 

4. S. pli cota, 

Trib. III. ViMiRALEs. €r€mmae 



univalves, foUiferx et iloriferae. foliiferae et florifer». Amenta pne- 

Amenta pnecocia, lateralia, sub- cocia, lateralia, subsessilia, sqaa- 

sessilîa, folîis minatis stipata. mis minatis stipata. Stam.. 2. 

Stam. 1. Germina sessilia, ovata , Germina pedicellata, lanccolata , 

villosa. FnUices emersi , ramis ilon- stigmatibus Assis lioearibus. Fiii- 

gatis strictis , tenetcissimis. ^Folia tices emersi , ramis elongatis strictis, 

elongata , glabra , IfCfia , eglandido- teaaeissimis. Folia dougata, con- 



vexa, pubescentia. Australes.- 

1 . S. moUissima. 

2. S. lanceolata, 

3. S viminalis. 

4. S. angustifolia. Wulf. ( S. 
incuhacea , Willd. ) 

Trib. IV. F DSC JE. Gemmx folii- 
folii-floxiferae. Âmenta coaetanea , florifer». Ameuta coaetanea, pe- 
terminalia, pedunculata. Stam. danculata, foliis stipata. Stam. 



so-serruiata. Australes. 
-t- 1 . S. JUsa. 

2. S, hélix. 

3. S. purpurea, 
-4- 4. S. forbyaaa. 

Trib. IV. Retigdlatje. Gemms 



2. Germina sessilia. Frutices sub- 
ierranei, ramis emersis. Folia dila- 
tata^ venosfM'eticulata. 

1. S, cœsia, 

2. S, myrsinites. 

3. S. reticulata, 

4. S. herbacea. 
jS. S. polar is. 



2. Germina pedicellata. Frutices 
subterranei , ramis emersis. Folia 
lœvia. 

1 . S. myrtilloïdes, 

2. S. campes tris , fl. Hall. 

3. S. rosmarinifolia. 

4. S. fusca. • 

fi» S, repens. D. 



167. Il botanico italuno, ossia oiscnssioni sulla flora italica, 
(suite); par le prof. Jos. Moretti. Ia-4°. Pavia, Fusi; 1826. 
(Giorn, difisic. echim, etc. di Pavia; a**, bim. i8'i6). Voy. 
le Bail, de juin 1826, n®. 167. 

1". Plantes nouvelles : 

Centaurea aplolepa. Mor. Calycibus inermibus, squamis ovatis 
acutis adpressis marginc scariosis^Joliis radicalibus pinnatiSy pin- 
nis pinnatifidis j caulinis pinnatis subdenlafis. Ressemble par le 
poTtklsL Centaurea kartschiana de Scoii. Gênes. Cette plante ainsi 
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ique la Poteutilla grammopetala et ÏJgaricus vittaàini aont Ogû* 
Irées. 

Campamda filifomU» Mor. ibWa, cou/e gracili JUifomU .uni" 

^fioro y foliis radieaïihus cordatû ^ çaulinis ovatis dentatiSj flore 

erecto. C'est la plante que PoUini a pubUée sous le nom de 

'Campanula pulla dans sa Flora veronensis , ' et Reichenback 

'sous le nom de Campanula môreitiana, le. rar. tent. lY, t. 320. 

2° Plantes qui n'avaient pas encore été indicjnées comme 
indigènes à l'Italie : 

1 . Mjrosotis ^Ivatical^vli, £arbarea ta^uata Reiohenb. Cat- 
^taurea aùstriaca Wîld. 

3<*. Obseryations propres à éclairer la synonymie, concernant 
la Campanula AlpùU, Lin. Senecio rupestris Waldst. Foieniillà 
apennina. Ténor. 

Ce mémoire est suivi de la continuation des dix centuries de 
plantes de la Ligurie occidentale par M. Badar6, dans laquelle 
oh trouve quelques détails sur le Genisia ovataWsL\dst,,Genisïa 
spinosa PoUin. L'auteur termine en annonçant que le Fagonia 
'^cretica Lin. et le CentauriumliUéum Ambrosini.iie.80jat|)eot-être 
pas indigènes à l'Italie. R. 

i68. Il Botanico italiano ; par M. J. Môreti», n** 3* 
Ce numéro qui sera inséré daAs le Giorn, di chîm. ejîs. reu'- 
ferme des notices sur les matières suivantes. 

XéOserpitiurn Gaudinii espèce nouvelle i foliis hitémaiis'niiidis^ 
^oliolis ovatis obtasis subtrilobis , ctenatis ; floribus luUis , oHi 
.fnwtuum pl€Uiis, 

Le célèbre Haller f>ensait que cette espèce était le. Laserpi" 
^tîum trilobum de Linn. Ce fut M. Gaudin qui reconnut le pre- 
mier la distinction de cette espèce dans le> Manuel des^Ojyagems 
-'en Suisse, vol. 3 , p. 162. 

''Parmi les plantes qu'on n'avait pas encore indiquées en Ita- 
lie,, l'auteur décrit : i^. le Chlora acuminata de Koch. Il se 
'«distingue du Chlora perfoliata avec lequel les botanistes le covt- 
fondent par des feuilles peu dilatées à la base , par les lacininres 
^e sa corolle qai est acuminée elliptique ; 2°. le Stratiotes aloideis 
9L.inn. L'auteur examine si Dioscoride a désigné cette plante par 
^on çparioit'n?; êvudpoç; et asSùre ensuite qu'en Italie cette plante 
■^st toujours dioïque, quoiqu'elle soit bermaphrodite polyandre 
sen Angleterre, d'après les écrivains de cette 4[le. 
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tl dît ente la synonymie des Rumex hydrolapathum Hod. CSen- 
4aurea spinosu Lin. Vient après la suite du catalogue des plantes 
^e la Ligurie occidentale de M. Badarè, ainsi qu'une courte 
discussion sur le F'alenana italica Lam. quôPoiretj Yahl» Roe- 
mer et Schaltes ont indiqué dans la Ligurie , quoique M. Ba- 
darô Q^ l'y ait jamais rencontré. R. 

169. Essai svs là strontmii des ispbcbs dbs SAitrRAeRS indigÈmks a 
l'Italie; par M. J. Moietti. (Giôrn. di/is. e chim.^ di Pat^ùt; 
11*, bim. f 1 8a6 , p. 94* } 

L'ouvrage nous ayant été envoyé tiré à part, nous avons an- 
noncé par anticipation cette dernière partie. Elle commence au 
Saxifraga glabelluf BertoL 3i'. espèce 'de la monographie. 

170. Beyteaege zvâ Botarik , etc. -i-^atériaux Botaniques ; par 
F.-G. Baktlimo et L. Wenolano, 1^. cah. in-S**. de 210 pag. 
pr. 16 gr. Goetting, iSsS; Yandei^hoeck. {Liter. Zeiiung.j 
avril 1826, supplém. no. 42, p. 555. ) 

Ce 2*. cahier contient trois mémoires m*. Descriptîones planr 
tarum nos^arwn vel ntinits cognitarum auctore H.-L. Wendland. 
Des vingt-une plantes la plupart originaires du Cap, dont 
l'auteur donne une description très-détaillée , le rédacteur 
ne reproduit que les suivantes, les autres ayant déjà été dé-» 
crites par d'autres botanistes : Myrica ovata , Buddleja glome-^ 
rata , Manuleà scabra^ Cinerària^geniculata , Aster lanitginosus ^ 
Baccharis cuneifolia^ Bupleurum ( Ténor ia?) trifoliaturriy Bihes 
adoratumy Leptosperrmun emarginatwn et Mahernia tomentosaé 
L'auteur forme une nouvelle espèce de VOckna^atropurpureà 
D. C, Ochna arborea BurcheU., et de YOchna ciliata Lam. U 
l'appelle Diporidium et le place entre V Ochna et le Gomphia. Es 
voici les caractères : F étala 5; StanUna numerosa^ filament isfili» 
formibust^persistentihus^ antheris linearibusapiceporoduplieidehiS' 
eentibus.Stigmataapicelibera^carpella totidem drupacea. — i^.Ma* 
tériaux pour servir à la flore du littoral Autrichien; par Bartiing. 
Dans un traité De littoribus ac insulis maris Lihumici dissertatict 
geographiùO'boùiniea{iBixo)y fauteur avait promis de publier une 
flore complète des environs du golfe de Quarnero.Ce n'est qu'eif 
{yartie que Fauteur remplit sa promesse dans le mémoire donl if 
est ici question. Il s'y borneàla descriptiondequelques plantes qui^ 
l*i ont para nc^uveÛes ou. peu «^ounues. — 5^< Sur la HrwUweei 
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V affinité dtsAlsimes; par Bartling. Cet essai est absolomenteié* 
caté dans l'esprit de l'école de Jussiea, dont le rédacteur de l'ar- 
ticle, auqael nous empruntons cette note, ne paraît pas partisan. 
D'ailleurs M. Bartling s'attache seulement à démontrer que les Al- 
sinées devraient se réunir à un certain nombre de familles Toi- 
sines , pour ne former qu'une seule classe que l'on pourrait 
désigner sous le nom de Caryophyllinœ . Elle serait la pins 
voisine des Polygonées , des Pprtulacées et des Salicaires ^ et 
embrasserait les familles suivantes : Chcnopodieœ , Phytolaceœ y 
uémaranthaceœ , Scleranilieœ ^ Paronjchieœ y Alsineœ y et Sile- 
neœ. Le journal auquel nous empruntons cet article , ne repro- 
duit pas les principes d'après lesquels l'au'.eur a fait ce rap- 
prochement. 

171. Co^isiDÉRATioiis GENERALES SUR LE GENRE Yeronica , et sur quel- 
ques gcnrcs dcs famillcs ou sections voisines; parM. Augi]^te 
DovAU. (Annal, des Scienc. natur. ; juin , 1826.) 

L'auteur de ce 'travail, qui a fait du genre Veronica une 
étude spéciale, publie ici des considérations générales qui ser- 
viront de base à la monographie qu'il prépare. 

' Il adopte les trois sections de Linné : Spicœ terminales^ spi- 
cœ latérales y flores solitarii. 

L'auteur examine en détail les caractères que peuvent offrir 
à la classification des espèces de cette famille, i**. le style qai, 
dans la première section , est plus long que la corolle , et pins 
court ou de même longueur 4ans la seconde; 20. le stigmate; 
5^. le Placenta , composé de 1 lames soudées ensemble et por- 
tant des graines nombreuses et diverses selon les sections et 
même les groupes ; 4^* l^ capsule quelquefois à 3 loges dans 
les première et troisième sections ; 5°. la deliiscence loculicide 
dans les trois sections, mais un peu septicidè dans lesespèces 
d'Europe et d'Asie , et souvent complètement telle dans les 
espèces austraiasiennes des première et deuxième sections. 

Les véroniques ont oifeii; à Fauteur un caractère qui a été 
signalé , mais dont l'importance né lui paraît pas avoir été suf- 
fisamment appréciée. C'e>t un organe charnu et d'un vcii: pâle, 
placé en^ dedans de la corolle. Dans le premier âge de la fleur, 
il entoure la base de l'ovaire , que quelquefois il enveloppe en^ 
grande paitie , et avec lequel il paraît intimement soudé, (la 
moins dans un grand nombre d'espèces.. A la maturité , il passe 
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dé r état <!faarima ) fêtai; ittenibniif eux , et Umit adfkérent ad ca>- 
Iloe , quand on détache celai-ci de la carpistile. M. Dmratr , jm- 
leinent réservé à Fégard des tfonvelles ' créations nominales, 
tMùve que le ihot de disque est assez propre ponr désigner cet 
organe. 

Il a rencontré, dians le nombre des raies de la coroHe des ca- 
nctàres de seetions. 

> La division sttpérienré en a de 7 à 9 , les divisions latérales 
de 5 à 7 , et bi division inférieure de 5 à 3. 

Ces raies ne sont qne les ramifications des nervures qui pren- 
nent leur origine à U base du tube ; car il y a toujours un tube 
-quelque court qu'il soit. 

U a figuré ces caractères d*nne manière très-sensQ^ sur les 
deux ptaocbes d'analyse qui accompagnent son mémoire. 

Tient uue description générique fort détaillée. 

li'auteur eiLamine ensuite les affinités du genre ^erenka avec 
tes Sibhtorpia et Bisandra^ dont le premier diffère par le nom- 
bre des lobes de la corolle et des étamines« Du reste , leur or- 
Hànisatien est la' même que celle des véroniques ; et M. Dnvau 
frropose d'établir un groupe composé de ces trois genres sous 
ie nom de Véronictes, 

Les Manulea^ Buchneray Erinus^ se rapprochent des Véro- 
ixicées par la forme de leurs graines et de leur capsule ^ la na- 
ture du disque 9 la forme générale de k corolle » etc. ; mais ils 
<ftt diffèrent par la disposition des graines sur tonte la longueur 
dti Placenta y le nombre, la didjnamie et l'insertioft de»éta- 
minéi , et par la nature des anthères. 

L'auteur passe ensuite en revue les genres Mimuhu^ Gvn^ 
tiola ^ PtdiâiâariSy Lmarimy Jntirrhnmm ^ Usterm^Nemesia^ 
Mhinanûmfy EuphraiÛÈ^ Melam^mm^ Pentstemom^ HaUeria^ 
Sartêia^ et donne sur chacun d'eux des détails îoxt intérea* 
jans^ mais d'une .précision telle qu'ils ne pourraient que perdre 
il t'analyse. R. 

«ya. MsMOiRB SUA LES Lbctthidebs ; par M. A. Poitbau. {Mcnioir. 
du Mus. d!hist, nat. ; 7". année, 5*. cah. , p. i4i). 

Dans ce mémoire , M. Poiteau propose , comme l'avait déjà 
étâhU M. Richard père , de former une ■ nouvelle famille sous 
le nom de Lùjthidées^ composée de plusieurs geurea de la se- 
B. ToMiDC , i3 
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conde section des Mjrtes du Gênera plantarum. Les caractères 
distinctifs de cette famille seraient d'avoir les étamines épi- 
gynes, monadelphes et eii nombre indéterminé. Elle se rap- 
proche des Onagraires par le genre Jussiaa^ dont les étamines 
sont épigynes. 

Cette famille comprendrait i®. le genre Leçythis L. que l'au- 
teur caractérise de la manière suivante : 

Calyx adhœrens^ hexaphyllus^persistens, P étala stxepigynay 
inœqualia ; stamina numerosa , monadelpha , producta in ligulam 
Mieralem pistillo aivuaiùn incumbentem , filamentis antKeriferis 
basi onusianiy in papillas stériles supemè laciniatam , ovario pe- 
talisque adnatam, Ovarium subturbinatum a -6 loculare , locuUs 
polyspermis \ stylus brei^iSy stigma obscurum. 

Capsula coriacea vel lignosa^ magnitudine et forma varia ^ 
post columnœ centralis rupturam, circumcissa, Semina^ ab orlu^ 
pauca aut solitaria in singulo loculê , ovaia , aut oblonga , basi 
columnœ affixa^ membranâ camosâ tecta, Embryo indiifisuSy se- 
mini conformis, 

l'*. Espèce. Leçythis longipes; arbor, Bamis Iaxis ; Jbliis 
oblongiSy abrupte acuminatis ; racemis tetrjiinalibuSf Iaxis , pen<^ 
dulis , Jructu ovato ^ depresso y biloculari. Montagne du Mahari, 
dans l'île de Cayenne. 

11^ Espèce. Leçythis corrugata \ arbor, Foliis ôblongis^ acu^ 
iis, coriaceis; paniculâ terminali, erectâ^ ramis simplicibus con- 
siitutâ, Fractu parvo y turbinatOy erecto f corrugata, CvjenvLe^ 
sur les bords de la Mana. 

II«. Genbb. BsRTHOLLKTiA Humb. et Bonpl. Calyx adhœrensy 
bipartitus , deciduus ; corolla et stamina sicut in Lecythide ; sty^ 
lus curvuSy stigma capitatum, Ovarium 4-5 locularcy osndis 4 û» 
singulo loculo geminatimsuperpositis. Capsula magna, subrotunda, 
iignosa extus camosay evalvisy operculata; operculum parvum, 
papillosumy infructumaturo reconditumy semina 16—20 columnœ 
basi duplici série affixa , erecta , ossea , iriangularia , extus con^ 
vexa, lateribus compressa y rugosa, Embtyo oblongus, subcurvuSy 
basi crassiory indivisus. 

Espèce unique. Bertholletia excelsa, Hurob. et Bonpl. Arbor, 
Foliis oblongis distichiSy subundulatisy petiolo decurrente ; racemo 
terminali erecto. Superbe arbre du Brésil , cultivé depuis liong* 
temps sous le nom de Touka , à Cayenne. L'auteur relève une 
erreur écbappéeà MM. Humbol^t et Bonpland. Ces deux auteurs 
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ont représenté le fruit renversé , et l'ont décrit comme étant 
dans une position contraire : ce qui est représenté comme là 
base de la columelle en est le sommet ou le véritable oper— 
cnle. 

ni«. Gmi. CoDioupiTA. Anbl. Calyx et coroUa stcut in Letsy-" 
thîde : ligula stamnifera antheris basi et apice instructa. Ovariwn 
iurbùtatum semisuperum sexlocidare ; septa parietalia , çersus 
axim reflexQy ibique columdlam mentientia; trophosperma ex an-* 
gulis loculorum interioribus prodeuntia^ multis oi^ulis onusta : 
sfy-lus nuUus; stigtna stellàtum hexagonum. Capsula crustacea 
globosa^ maximày circula calycino cincia, operculo nonsolubili 
notaia^ ewdvis^ intus pulposa; sarcocarpium ante maturitatem 
camosum , post deiiquescentiam epanidum ; tumjue endocarpium 
ab epicarpio solutum et inira ipsum volubiie ; semina in pulpa ni- 
dulantia , plurima^ cvaia^ membranacea^ coriaceây villosa, funi^ 
culata^ laUre dthiacentt ^ tecta, Embryo subrotundus ^ involuius^ 
compressas y rostratus; cotyledones magnœ y Jbliaceœ, nervosœ ^ 
plicatœ^ corrugatœ ; sub radicula claviformi cuivaiœ. 

Espèce unique. Couroupita gujranensis : AubL Arbor, Foliis 
ôblongis , cuneatis , crenatis ; stipulis. parvis caducis ; racemis 
simplicibuSy trunco ramisque innascentibus. Hé de Cayenne, le 
long de la côte dans les terrains sablonneux. Le nom de Cou- 
roupita ^ emprunté des Indiens du Brésil, n'est pas connu des 
habitans de Cayenne , non plus que celui de Boulet de canon : 
on f y appelé Calebasse Colin et Abricotier des .bords de la mer. 
La solidité de Tendocarpe empécbe le fruit de s'ouvrir, lorsque, 
par suite de la maturité , il tombe à terre : *les graines ne peu- 
vent germer dans son intérieur ; elles y restent saines pendant 
long-temps au milieu de la pulpe corrompue , qui devient dé- 
liquescente et s'échappe en partie par l'endroit où le fruit était 
attaché ; alors, l'odeur qui s'en exhale est insupportable ; les 
mouchés et les scara])ées, attirés par cette mauvaise odeur, y 
déposent leurs œufs ; les larves qui en proviennent finissent 
par s'introduire dans la pulpe, et la dévorer ainsi que les grai- 
nes. Voilà pourquoi on ne voit que peu ou point de jeunes 
Couroupita naître sous les vieux. 

rV^. GiHBE. Go^TAviA. L. Galfx adhœrensy hexaphyllus aut 
urçeolaUis ; peiaia^ô (4 Aubl.) epigjrnay ovata^ subœqualia : sta- 
mina numerosa^ basi monadelpha^ ovario insidentia, unguibusque 

i3 . 
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petalorum adnata^ ovarium. turbàuitum^ sexlocuiarè^ iocuUs pofy» 
spermis : stylus subnuUus ' sUgnui obacurum,, Capsula ovahgi 
coriacen^ evalviSy calycia itesiigiis toronàUtj <fpereulo nok êoiubili 
notaia, Semina pauca in quoque loculo^ ovaia, membrana simpiîci 
crassa coriacea ^estiia , podospemm àicrasêoto^ lottgo^pHôAiô ^ èo^ 
lumnœ ùffixo suspensa ; embfyo cù/ffùrmis^ carnosvs i "co^edùtiitm 
duœ magnœt subœquedes^ extùs oonvexcs ^ imiut planœ% radkfidn 
obtusa , vix proéminent » pfopt podospermmn kMfata» 

r*'. Espèce. Gastain'a urceotata (boiè pnant) fructu upûré\ 
margine cafycino integro > eoroHato, Guyane franeaMe. 

IP. Espèce. Giuiayia pterocarpa 'f fructu alato ^ caliois foUeUs 
coronaio. Sur le bord de la Maua. 

ye. Gisas. CouRATABi. (kjihL Cofyx adheBrent\ limbo S^par- 
tito ; laciniis lanceolatis ^ erectis.^ a Corûia S'peiaiay hasi coà- 
lita^ stamina numerosissima , in ûrceolo^ magno^ concmvo \ wiHd-^ 
terali^ apice truncato^ intus aniherifero^ tUsposifu. Ovarùan êemi- 
niferum Z^i-laculare ; loculis i^ovuUUs , o\^ulit erectis. Slyh» 
subulatus simplex. » (RicL.) 

Capsula oblongay claviformis^ coriacea^ epalvis^ htbtrigona , in 
ires loculos dii^isa ope uxis magni trigoni , fundo capsûlm nf- 
fixiy apice in operculum expansi^ decidi^. Semina piurinuif 
in ires phalanges dige^ta^ totidem podoapermis fundo capsula in- 
natis affixay foliac€a , lanceolata , eretta ; embryo memèrana pro* 
pria téctas j subeylindricus y conduplioaitts , macro^héuts^ éotf' 
ledones dua radiculœ ineumbentes^ longœ , foUaeese^ eorrugiatm^ 
graciles, 

L'autear rectiûe une idée échappée à M. Achille Rtdianl 
{Jnnal. des Scienc, natur.y €om. i«'. , pag. 32 1 ) (i); et éta- 
blit que les Couratari sont munis de stipules quoique cad«q«es> 
ce qui permet de les raproeher des Malvaoéeâ. 

if*. Espèce. Couratari Gwyanensis, Aubl. 

n«. Espèce. Courataristreliensis, Raddi. 

Ce mémoire est accompagné de planches destinées k repré- 
senter le port et les détails très-nombreux et fort bten exé- 
cutés de la fructification de toutes ces espèces. 

L'auteur conclut que les Lécythidées tiennent aux Myrtes 
par l'ensemble de leur végétation f aux Malvacées par lears 
étamines^ monadelphes adhérentes aux pétales , et par l'em- 

(1) Yoy. le BulUtia, tom. lU, ao. 163, 1821 



JbrjoA pU3i|é do Gonroupiu» et da Coor^J^rî^ a^& CuçungUs 
pur le Iniit d«i Gmconpita qui a \^ m^iae atf^^UU*e ioterne 
qae le melpi». |l . 

175. KoTf SOB UM HooTiAD GBiM i>\»MB«.Lurn« ^ pac le pcof. 
Gaomii. {Ftuillcdu Canton de Faud; x^. 1S7, p. a8, i8a6.> 

Ce noQYeaii genre a pour type le LaserpiUwn simplex Linn. , 
espèce qai, BiaDquant très-sonvent de fruits, avait été fort mal 
étudiée. L'auteur le dédie à M. Gaj, en le caractérisant de la 
manière suivante » 

Gâta. Flores subaequales-, fertiles. Petala obovata , plus mi- 
DU* emaiigînata , laoinia latii , infieia. Caljx obsoletissimus ; 
fructiH ovalif y snlnsompressuji , undique costato-latus. Sectio 
transrersa;' ellipsis ovalis octogono inscripta. Carpella costis 
€{Bfnqae alsformibus , elévatis , basi contiguis , seque distanti— 
bus, eirtimis marginalibue. Yittas nulle. Seinen a membrana 
exterîorî ^ilè separandum. Garpopborum biparti tum. Tnvo- 
lucrum utrumque oligopbjllum : universale in specie pji^- 
naïca nu^m. 

Ce genre comprend deux espèces. 

i^. Géyfo^ simpkx. Foliis pinnatifî^a', laciniislinearibus, in- 
volucro atroqne subtrifido. 

. a*. Qe^a pyrentuca. Glancescens , foliis pinnatis , piunulis 
ptnnatisectis , laciniis obovato-linearibns , involucro nullo. 

174* NOTICK 8f7R VNB GhAMIHSB DB l'AmÉRIQUB SBPTBNTBIONALB , 

naturalisée, depuis iSqq, dans les environs de Bordeaux; 
par M. Ca. Dbs Moulibs. (BulL de la Sac, Lin, de Bordeaux; 
11*. livr. , juillet i8îi6. ) 

Cette graminée a été reconnue , par les auteurs , identique 
avec le Paspalum digitaria Poir. Elle est si commune dans les 
fossés et sur les bords di^ chemin de La Bastide ^ qu'on la croi- 
rait fndigèi^e. , 

Voici la phrase spëciGque qi^'en donne l'auteur^ 

f. Çulnpis repentibus , foliis fera omnino glabris , vaginis ad 
oras piliferis ; spiçis dufibus patentibus , trigonis , imitera subses- 
sili'y rachi plaruf, ^ latere exteriori linecL elçvata ^flexuosa dcntata" 
que notato \Jloribus solitariis in rachi excavata bifariam alterna- 
Umque insitis ^ valvula interiori calycis ad oras ciliata. 

Obs. Flores cxterius çomplanati. — Floret augusto , septembri. 

Il serait difficile de reconnaître l'espèce dans cette 



198 Botanique. N**. 174* 

phrase,'' qui est pourtant assez longue. ^ Il n'est presque au- 
cun des caractères qu'elle renferme qui ne convienne à pLu- 
sïeur^ Paspalum y Panicum y et même Çynodon, Le caractère 
vagiriis ad oras pUiferis est si général dans ces trois genres qae*^ 
le contraire est une exception; le rachi plana ^ etc. , convient-^: 
au Ceixsia, au Paspalum kora^ etc., aux Syntherisma^ etc. Il- 
faut en dire autant du Floribus solitariisy etc. Quant aux ca- 
ractères tirés des chaumes et des feuilles, à peine faudrait-il 
en parler dans les descriptions spécifiques; ils ne devraient 
faire le sujet que d'une observation. 

Les auteurs devraient bien se persuader qu'une phrase spé- 
'cifiquc .est plus difficile à faire qu'une phrase générique , et 
qu'il faudrait avant de la tracer avoir revu comparativement 
toutes les espèces du genre. Une phrase spécifique doit réunir 
toutes les conditions d'une définition, quœ^ disent les logicieos, 
constat ex discrepantiis concordantiaque^ en sorte que la plus courte 
est toujours la meilleure, pourvu quelle soit comparative. 

Au mois d'octobre i SstS , M. Léon Dufour nous envoya des 
écliantillons de cette plante , sous le nom de Paspalum broc- 
teolatum^ <:e qui nous a fourni l'occasion d'en vérifier les ca- 
ractères : c'est un véritable Panicum , qui doit être rangé i 
côté du Digitaria ; et comme il existe déjà un Panicum digita- 
ria, il serait convenable de l'appeler Digitarioïdes, Le mot 
bracteolatum ^ de M. Dufour, fesait allusion à la glume infé- 
rieure qu'on 7 observe à un état bien réduit , organe qui man- 
quant au Paspalum^ constitue la principale différence des genres 
Pnnicum^et Paspalum. Mais en transportant , d'après nos prin- 
cipes, cette espèce dans les Panicum, cette épithète ne nous 
semble pas devoir être conservée f dans notre classification 
elle formerait un pléonasme. 

L'auteur de cette note a fait suivre la phi;^se spécifique d'une 
description très- détaillée. Nous 7 remarquons qu^il décrit la 
glume supérieure et la paillette de la fieur unipaléacée à une 
seule nervure ; il 7 en a réellement trois^ nue au milieu et deux 
sur les bords ; il décrit aussi la paillette inférieure sans ner- 
vure , elle en possède trois qui , ainsi que toutes les nervures 
des Panicum et Paspalum , ne sont visibles qu'à travers jour. 

Ce nombre trois forme le caractère vraiment spécifique de 
cette plante i car le plus généralement la paillette inférieure en 
a cinq. 
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' la phrase que nous adopterons dans notre monographie sera 
4oBc la suivante : 

Panicum digitarioïdes : Rachisi binis complanatis , panicula 
*implici ; gluma inftriori anetvla minima ; gluma superiori et 
ftoscido unipaleaceo inter sese par^bus et ^Tnerviis ^ paled inferiori 
Z-netvia langioribus. Raspail.* 

ijS, ObSIBVATIORS sus uni AHMONCB IMSÙU BANS LE BcLLETlN 

DIS Scinicss MATUHSLLKS tT DB Geologib , en octobre iSaS; 
par M. Ch. Dbs Moulins. (Bull, de Soc. Lin. de Bordeaux; 
1 1^ livr. , juillet 1 8a6. ) 

L'auteur annonce avoir trouvé dans les environs de Bordeaux 

• t les Omithopus roseus Dnf. ; Silena ThaHi id. ; Festuca sa^ 

"J ^^'htdicola id. ; Cochlearia anglica Lin.; et peutrêtre les Jun-- 

' eus nitidiflorus et heterophyllus que M. Dufour a décrits dans 

un article des Annales des Se» naturelles y que le Bulletin a 

analysé en octobre 1 8 2 5. ^ R. 

1^6. NoTB suB Y.'Amahtllis Josbphinje. ( Messag, des Se. et des 
Arts du royaume des Pays-Bas; sept, et oct. i8ii5, p. 333. ) 

C'est une simple note concernant la manière de cultiver cette 
belle plante, ainsi que l'annonce de la floraison heureuse des 
plantes de ce genre dans les serres de Gand. Cette note est 
accompagnée d'une figure lithographiée d'un mérite fort mé^ 
diocre. R. 

1^7. Yabietb 6I6ANTBSQUB DB LA Sa6itta>be communb ; par M. Gh. 
Dxs Moulins. ( Bull, de la Soe. Lin, de Bordeaux; 1 1^. livr. , 
juil. i8a6.) 

L'auteur a mesuré sur uu individu des pétioles de près de 8 
pieds de hauteur. Les plus grandes feuilles ont i o à 1 1 pouces 
de large sur i3 à 1 4 long, y compris les oreillettes; la longueur 
de la feuille^ à partir du sommet du pétiole jusqu'au sommet de 
la feuille, est de 7 et demi à 8. Les hampes atteignent presque 
l'énorme hauteur des feuilles. Les jQeurs sont très-grandes. 
Cette variété croît sur les bords de la Garonne, dans les vases 
consolidées que les grandes marées atteignent. R. 
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178. EifumaATio EoeBQHBiAiFM qd^ in jGrJUiiymiA IT ^^miofirâ 
oiGHUNTUi; par RoBPER. Io-4"^ de YIII et 68 p.^ 3 pi. , Got- 
tioj^iie, i8a4; Rosenbpach. 

M. Âd. de JoMÎea -a bien vonhi se dlwrger de t^amJjrse de 
Fouvrage de M- Rœper. Ansti nom -contenterdfM-nooa aojonr- 
d'fafti d'une simple annonce. 

179. BstTRàc El» GisoBicBTiy etc. — Essai «uri^atoiredes pro- 
grès faits dans la connaissance des monsses, députa ies écrits 
^es anciens Botanistes jusqu'à nos jours ; par M. fioRHScaocB. 
(Gaz. boti de Ratisbonne, n*^. i4 et i5, i835, p. !2o5— 24o-l 

Ce mémoire est un tableau fort curieux des découvertes suc- 
cessives sur rauatomie et hi physiologie d'une desi fam^tUes les 
plus difficiles de la cryptogamie y une de celles sur lesquelles il 
reste encqre le pins de doutes importans 4 résoudre. 

I. Partie syste'malique. 

C'est dans VHerbarius de Ghristannus de Prac];iatitz y de Pra- 
gue, manuscrit de li^ô, cité dans l' excellent ouvrage du comte 
de Sternberg ^ sur les plantes de la Bohème y que l'on trouve 
la première mention d'une mousse , le Pofytrichwn commuât. 
Tragus comprit sous la dénomination de Muscus les LycOf- 
pedes i les lichena et les mousses , ^t donna la première figure 
de mousses, celle d'un Polytrichwfiy auquel il joignit un Spiutg- 
num , un Drosera. Lobel , Dodoens et Thalius n'allèrent pas 
beaucoup au delà.Tabernaemontanus donna deux figures déplus. 
Sur les a5 espèces de J. Bauhin , il n'y a que neuf yjéntaMes 
mousses. ^ 

G. Bauhin en augmenta le nombre , donna surtout une meil- 
leur direction à leur étude. Ray , tout en cherchant k \èé dis- 
tinguer des autres familles , donn^ des principes qui les &pe&t 
oonfondre avec les lichens et plusieurs conferves d'eau douce. 
^Momson offrit le premier système des mousses, ainsi que 
des idées remarquables sur leurs fruits et leurs graines. Sob 
Oiuurage en contient 4 o3 , y compris 1 3 jongermanaes y dont 
63 gravées. 

Tournefort et Yaitiant augmentèrent simplement le aombne 
des espèces. 

Micheli observa avec exactitude les formes des mousses et 
les rapports de leurs dilféreates parties^ et sur aoo espècesdont 
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M ijpaiM i'4il«|i»àr»tk>« , i49 «e troarent tFès-lùeB carac- 
térisées. 

Dillen ^iiopa^iit toutes les nsputses dans kt six geiunes : 
Maùim\ Sphaginum^ Fontmalis^ Hjrpmumy Btymm «t Pofy-lri' 
çbum. U décrivit 90e espèces , qa'it dessina et grava presque 
toutes. Malgré quelqpies erreurs^ entre autres ri^tîvement aux 
oigànes de 4a Qepr« ses travaux ont eu une grande importance. 
' JLinné fit de la caçeule uatt anthère , ce qui n'était pour Dil- 
len que l'objet d'uo dtoute. H créa les genres Phascum, Bux- 
baumia et Sphagtutm t «t partagea les 9 genres en jâcaljrptrati 
{Phascùm^ Sphagnum 9t les Lycopodes) » et en Cafyptrati (les 
aiipàT^A genres). 

Halle r regarda les oi^ganes de la fructification comme des 
iMWtons , et réduisit à six le «ombre des genpes*. 

Les travaux de <3lé4itscb , Skopoli , Adansen » etc. , eurent 
peu de succès. Scopoli , We^ss , Webep , PoUich , Hudson et 
Li^t;foot firenf cof^naitre beaucoup d'espèces. Les Florq. Uipo- 
nka et danica en donnèrent des description3 méthodiques^ 

Schpèfiep publia sa Monograplde du Pfèoscum, 

Muller, Hill, Meese, Kohlreuter, SchmideJ[,etc 9 étudièrent 
l'organisation des raoujsses. ^îecker et Jledicus lef)r refusèrent 
des organes sexuels. 

liedwig fut le créateur des vrais principes ,' que /son digue 
successeur Schw^^grichen g continué d^' développer et de con- 
$f mer par ses descriptions. Son système est toindé sur la formate 
et les divisions du péristome , ainsi que sur les changement 
^'11 si^hjt , sejon les époques. Modi^é è^os quelques délails , 
il conserve toujours de l'importance pour le fend. Attaqué par 
paertuer y Jltfédi^cusj Palisot de Beauvois^ <etc.« il fut combiné 
par d'autres avec le système de Linné. Leysser, Tinua,, Baum- 
garten, Schrader, T^rner , Willdenow, Swartz^ Roth , We- 
ber et Mohr, Schkuhr, Sprengel, Wahlenherg, Schultz, Voit, 
gjQjpkpr; jEl. Bré^^ et Siidel, Dicl^s^^n» Ëhrhardt, Schieicher,, 
F^nJ^y JL}idv<rig, Cro^e, ^l^dow, ^^9tler, etc., ont, par* 
leurs observations ou leurs découvertes , contribué k eonduiro- 
la connaissance des mousses au point où ejjie est parvenue. 

Le péristome étant un organe variable , souvent difficile k 
observer, par conséquent insuffîsapt, on y a joint les cOnsidé^ 
rations de quelques autres caractères. 

Willdenow fondit ensemble quelques genres que H^dwig ^ 
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entraîné par le seotiment des rapports oatarels, avait fondés 
sur d'antres parties que le péristomc. 

Weber et Mohr suivirent cette dernière direction. 

Palisot de fieaavois établit sa première division sur la pré- 
sence ou l'absence du péristome ; mais tira de toutes les parties 
4e la fructification les caractères des genres. 

Sprengel adopta ses idées ; mais il fit faire un grand pas en 
prenant comme caractères non-seulement la coiffe et l'oper- 
cule , mais encore la position latéi*aie ou terminale du fruit. 

Luhnemann tira aussi du fruit ses caractères génériques. 

Pénétré des principes de Hedwig, Bridel les a étendus ou 
modifiés. Ses ouvrages ont beaucoup avancé la science. Dans le 
4*^. vol.- de son Supplément, il partage les mousses en trois 
classes , selon qu'elles sont dépourvues ou munies d'un péri- 
stome nu ou denté. Une seconde division est fondée sur la po- 
sition latérale ou axillaire du fruit; et les genres , surla'natare 
du péristome et la forme de l'opercule. Il décrit 962 espèces, 
dont 80 douteuses. 

On ne peut donner trop d'éloges aux descriptions et aux 
dessins de Hooker. 

Le nombre des espèces est de 1000 au moins. Celles qui 
sont contenues dans les collections de Martius, Reinwardt, 
Saint-Hilaire , Olbers , Sieber , etc. , et celles qui ont été re- 
cueillies en Allemagne par Funk, Brentel, Launer, Brncb, 
Bronn , etc. , en portent probablement le nombre à plus 
de 1200. 

. Les auteurs du Bryologia germanica ont adopté, avec quel- 
ques modifications , la méthode de Bridel. 

La description des genres Andrœa , Sphagnum , Phascumei 
Foitia , par GreVille et Walker-Arnott , donnent une idée très- 
avantageuse du nouveau système de classification annoncé par 
les. deux savans écossais. 

. Le travail récent de Schultz sur le BarbidaHedw.y et le Synr 
trichia Br. , fait parfaitement connaître les espèces si difficiles 
de ces deux genres. 

n. Partie anatomique. 

Après Hedwig, ceux qui ont le plus éclairé cette partie, sont 
Sprengel, Treviranus, Kieser et les auteurs du Bryologia get' 
Mianica. 
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' Kiesêr regarde fes itionsscs comme nne aggrëgation de cel<^ 
laies allongées on fils. Sprengel, qui a donkié nne description 
complète de l'organition de ces plantes , établit que les cellnles 
sont le résultat du dépôt des sucs. 

Agardh a exposé les rapports de ces cellules avec le tissu cel- 
lulaire des végétaux d*un ordre supérieur. Hornschuch et Fr. 
Nées d'Esenbeek en ont décrit la formation. 

Hedwig regardait la coucbe extérieure des cellules comme 
l'épidérme, la suivante comme l'écorce, celle du milieu comme 
la moelle. Treviranus» dans son excellent écrit sur l'épideimey 
dit que cette substance n'a aucun rapport avec l'épidérme , et 
que la face supérieure des feuilles du PolytricJutm juniperi" 
num présente sente quelque chose de semblable. 
' Kieser et Treviranus ne paraissent pas d'accord sur la cause 
du resserrement des tubes de l'axe du pédoncule. 11 faut voir 
dans l'ouvrage 4ie ce dernier ses idées sur la nature et la forme 
des différentes couches de cellules. Il est difficile de les bien 
faire comprendre en peu de mots , ou sans le secours des 
figures. 

Ces gi*aines, selon Treviranus , n'ont qu'une pellicule, et 
la substance qu'elle renferme est un périsperme sans cotylédon 
ni embryon , ou , selon Fischer, une masse semblable à des co- 
iylédohs sans périsperme , plumule ni radicule. Les auteurs du 
Bryologia germanica pensent « que cette peau n'est autre chose 
» que la substance qui recouvre les grains ; que ceux-ci n'ayant 
» qu'un périsperme sans embryon ^ n'ont aucun rapport avec 
» quelques grains que ce soit ; et que, d'après cette prédispo- 
» sition , la graine des mousses ne donne point un produit 
» réel renfermé en elle comme les vraies graines, mais n'étant 
» qu'un grain-germe ( keimkem) , est seulement susceptible de 
» produire un être réel par ce développement. » 

Gassebeer , d'un autre côté , prétend que la graine de mousse 
se compose d'un test, d'un albumen , et de monades renfer- 
mées dans cette substance. En faisant macérer dans l'eau la 
graine de VIfypnum riparium , on voit cet albumen sortir avec 
les monades par un ombilic placé au point d'attache (aile) dans 
la capsule, il a du rapport avec le fiai de grenouille. Au sur- 
plus, cette substance , en la comparant avec l'organisation plus 
parfaite qui la produit, est tellement différente et variée , qu'il 
est très-difficile d'en donner une bonne définition ;- tout ce 
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qu'on peat dire, c'est que daps quelques mousses » elle paraît^ 
quaod elle est plaçât dans Veau el exposée à f(nfiuencc de la Ui^ 
mière^ passer à téUU, deJUs qui prennent. de la consistance» 

Nous nous sommes efPorcé de Tead;re tautàt Ifttf&ralemeot y 
tantôt par des équivalens, le sens des différfolei opinions. 
Nous ne prétendons point les juger, uous pensons sei;ileiVBept- 
qne ceux qui donnent aux graines de mousses }e oon^ 4e grain- 
germe , et qui leur refusent la faculté de doimev un prdduit 
i*éel, en leur accordaut seulement celle die devenir tel, i^q 
font que présenter les mêmes difficultés sous d'autres tepfnes \ 
et ce raisonnement implicite .* « la graine des qipusses e^ 
entièrement différente des autres graines, de^nc c^ n'est poiu^ 
une graine , mais un greUn-germe , » ne nous paraît pas aases 
bien établi pour être concluant , par conséquent pour résou- 
dre le problème. 

r 

Nous pourrions demander encore ce que c'est qu'une masse 
semblable à des cotylédons^ eïL quoi consistent la ressemblapce 
et la différence, enfin si» dans une matière aussi importante, 
et quand il s'agit d'exposer une nouvelle théorie , qui peat en« 
traîner des conséquences très-étendues , on doit se contenter 
de termes approximatifs. 

III. F^ge'iation. 

Linné voyait une anthère dans le finit et le fruit > dans les 
fleurs mâles de Hedwig. Meese , Kohlreuter , etc., ayant semé 
des anthères des Polytrichum^ Tetraphispellucida, Webera pyri- 
formis y en obtinrent les mêmes espèces. Necker, Gaertner, 
Médicus , Schmidel et Barkhausen , regardèrent les anthères 
de Hedwig comme des germes nus y qui offraient un second 
inoyen de propagation par un allongement simple. 

Stshelin fit germer des grajus de la capsulé, et affirma qu'ils 
pe pouvaient germer que' sur la matière verte. 

Nous passons sous silence les opinions et expériences de 
Jkleese et Hill. 

Hedwig sema des grains du fruit des gymnostomum pyrijbrmey 
etc., et décrivit les différentes phases de son expénence. Plus 
tard, il nomma cotylédons les fils tQi^ffus attachés latéralement 
aux jeunes mousses , et posa ef^ jurificipe qiyie le pollen des 
IPONi^ses était uoe vraie graine. 



ï'r. Néfli di'iSs. Mt Uè Btyum mtnotinum et Img^oHum et le 
j^'^e^rit ppifofihîg prôdtlit par le Confirma casùuua, 

Hornschuch obtint Yt iiléme résultat ^ âiiàsi que Sprengel « 
<pii ëuit ropîniofl ({ttë la tige des mousses sort du milieu de 
détixfiis des conf^r^es, delà fusion desquels elle est le produit. 
Le preimier généralisant ces observations, établit eomme 
ikxionie que le métne élément s tnodifié par Taction de la lu- 
niièt^ ^ et plaeé dans l'eab ou sur un terrain sec, devient algue 
on lichen , mousse ou hépatique. 

Bi&l^ënbërg fit dés obsérvâtioUs du même genre sur les cham- 
pignons , et Agardh dit : Ex conjunctioAe itaque algarum corhr 
ponuntur plantée aliuà omhino natUrœ et generis; nonne etiam 
plantas perfecttores ? 

On connaît par le Bulletin (i8^5, févr. p. a43-— 5, novemb., 
p. 355— *8 }, les observations qui paraissent établir que la tige 
des nioùsses eèt le produit d'une réunion d'algues , et que la 
plante entière achève de se fohâet* par une génération du même 
getire. 

Leii elpérienceS de Cassebeer , qtte l'on connaît également 
f Y. i. e. }, confirment cet ordre d'idées. On peut voir égale- 
ment dans le Bulletin dé novembre t8!i5 , le compte rendu des 
^observations de M. Hornschuch. 

De tout ce qui précédé, M. Hornschuch tire les conséquen- 
ces sïiiyàtites : 

L'éâtt dfstiilée expbàée àVi soleil ne produit point de matière 
verte; 

L'eàU distillée > dans laquelle on met des grains de mousse , 
et qu*éta expose atl soleil ) Secrète de la matière verte. Cette 
matière verte est d'une nature différente , selon la quantité des 
grainii et l'influence des agens extérieurs. 

La mousse , dans son premier développement , offre une mo" 
nàde ^ il en sort des fils très-menus , qui prennent de la con^ 
sistance , verdissent peu à peu , et donnent la matière verte ^ 
qui-estle second développement des mousses. Celle-ci se change 
parfois très- rapidement en conferve, puis en mousse. Ainsi les 
cotylédons de Hedwig seraient de vraies ccnferves. Mais \fi 
passage de l'état de conferve à celui de mousse dépend de cir- 
constances extérieures favorables. - 

Ces faits tendent k restreindre TaXiome de Harvey, ofnne ^^ 
vum ex ovo , et motiveraient au contraire le principe de Horn-' 
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schuch :» « La prétendue graine de mousse, ne reproduit point 
» l'espèce, mais seulement un végétal dont le développement 
» ultérieur dépend d'agens extérieurs. » 

Marklin a tout récemment proposé une nouvelle expUca-. 
tion de ces mystères. Il voit dans. la fécondation une opération 
chimique; l'anthère donne l'oxigène^ décompose l'ieau et en 
dégage l'oxigène ; le suc de U jeune capsule est- un mucilage' 
hydrogéné y le mucilage des oscillaires a également de Taffinité 
avec l'oxigène , qu'il dégage de l'eau. i ^ 

Enfin, c'est ainsi qu'il explique le changement du mucilage 
de la capsule en grains germes , sa faculté ger mi native , la. re* 
production, de l'espèce par l'espèce, et l'importance des an- 
thères, même en ne les considérant que comme des utricules 
qui contiennent de l'eau.. 

Nous craignons que le désir de nous renfermer dans les li- . 
jmites du Bulletin n'ait nui à la clarté de notre exposé ; toute- 
fois nous avons, mis toute l'attention dont nous sommes capa- 
ble , à rapporter fidèlement les opinions discutées d'une ma- 
nière succincte dans l'intéressant mémoire de M. Hornschuch , 
surtout celle qui parait avoir acquis le plus de consistance en 
Allemagne. Nous pensons que, sans prétendre attaquer le 
moins du monde la véracité des auteurs recommandables cités 
ici , il est permis d'élever des doutes sur la réa ité: de leurs ré- 
sultats , et par suite sur la solidité de leurs conséquences ^ que 
leurs observations n'ont pas été assez multipliées pour n^qtiver 
Fabandou de quelques anciennes idées; que la faiblesse de nos 
organes et l'imperfection de nos instrnmens ont pu empêcher 
•jusqu'à présent plusieurs découvertes importantes, mais qn'iK 
n'est pas démontré qu'elles ne puissent avoir lieu , et que , en 
admettant cette hypothèse probable, nous verrons certains 
mystères du règne végétal éclaircis, et les prétendue^ anomalies 
soumises aux lois générales. Auo. Duvau. . 

i8o. Observations sur la fructification *dks Mousses; par 
M. DuRiEU DE Maisonnsuvb. {Bidl, de la Soc, Linn. de Bor- 
idéaux; lU*. liv. , août 1826.) 

L'auteur cite 1 chênes voisins , et placés . dans la même 
exposition, couverts de Leùcodon sciuroïdes en fructification 
sur l'un, et stérile sur l'autre; ce phén«jmène a été observe 
pendant tout un hiver. 



v. 
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i8i. GuiBS DB l'ahatkoi dis Crampmïnoiis , on Précis de l'his- 
toire des champignons alimentaires) vénéneux et employés 
dans les arts, qui croissent sur le. sol de la France* par 
F.-S. GoRPisi, D.-M. In-i6 de 247 pages, cr planches' col. 
Paris , 1 8a6 ; Bossange père. 

L'auteur de cet ouvrage a eu pour but de fournir aux gens 
du monde un manuel à la faveur duquel il leur fut possible de 
distinguer les champignons vénéneux des champignons comes-, 
tibles. L'histoire naturelle , la préparation , le traitement dans 
les empoisonnemens , Femploi dans les arts , la description de 
près de deux cents Agarics ou Bolets, enfin la plupart des 
choses que les auteurs de cryptogamie nous ont apprises à ce 
sujet , s'y trouvent mises à la portée des personnes qui ne dé* 
sirent pas faire une étude approfondie de la mycologie. 

182: TSHTAHSN MTOOLOCICUM /SBU Am^NITABUM JLLUSTBATIO ^ BUCt. 

Car. , TiTTADiMi, O.-M. In-4*- P* 3a, une pi. Milan, 1826; 
Ruscon. ' I 

Cette thèse inaugurale est une monographie d'une belle 
portion de la grande famille àe^Fungus. L'auteur l'a fait pré- - 
céder de quelques observations générales, dans lesquelles il 
repousse avec juste raison l'opinion de ceux qui admettent 
Texistence de caractères généraux, soit physiques, soit chi- 
miques , capables de faire distinguer les champignons vénéneux 
des champignons comestibles. Il décrit ensuite avec beaucoup 
de détails, et d'une manière très-propre à éclairer la syno- 
nymie, les espèces suivantes : 

i^.'Amanitd aurantiaca {Agaricus aurantiacus Bull.). Celte 
espèce se vend en abondance sur les marchés de Milan , sou^ 
les noms èlUvolo^ d^Ovolo ordinariOy de Pungo ovo^ Fung œuf, 
Fung coceh, 

1°. Amanita alba ( Ag, aurantiacus v. y. Dec. ) , dont les 
-noms vulgaires italiens sont : Coccola bianca , ovolo bianco , et 
Cocch bianco . 

3°. Anumila viridis ( Ag, Ifulbosus Bull. ). 

i^, Amanita vema (Ag, vemus Bull.). 

5**. Amanita musoaria ( Ag. pseudo-aurantiacus Bull. ),, 
nommé eii Italie Ovoto malefico , Ovolo rosso , Oi^olacçio , tig- » 
now, tignosa dorata , etc, , et OEufmatt, Cocch matt à Milan. 
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6*. Anuaùitt umbrina (Jg. niaculai»$a Schosff. )^ M^ae né* 
sible 9 voisine do Muacarkt, 

j^, Jmanita procera ( Jg. solitarius Bail. ) , comestible. 

8®. Amanita eitma {Jg. bulbasus Bull, , ifemccosus GilPtis^ ) : 
peut-être 9 d'après l'auteur, u'est-eUe qu'une! variété de la 
suivante ? 

9^. Amanita buIBosa (Ag, buîbosus Scliœtf. } 

lo". Amanita ampla? Persoon ( Ag. Excelsus ? Fries. ]. 
( Fungus buîbosus piUolo sirobiliformiVsinlet , Mém. de la Soc. 
Roy. de méd. , ann, 1776 , n; YIII , t. XVI, f. a. ) 

11^. Amanita rubescens{Ag. pustulatus ScHoéff.) ; très-vbisioe 
du MUscaria et de la suivante , dont elle se distingue par la 
tîouleur rouge de sa chair. 

f2\ Amanita aspera {Ag. verrucosus Bull.}; espèce fort 
suspecte. ' 

i3o, Amanita çaginata(Ag. vaginabu Bull. ) ; espèce peill- 
étre suspecte.' 

Amanita Vittadini; espèce nouvelle que M. Moretti ai puldiée 
sous ce nom dans la i'". livraison de son Botamco itaUano^ 
insérée dans le i*'. bim. du Giom. di chim» efit,,^ 1816. 
( Voy. le Bull. , juid 1826» no. 167. }, 

L'hauteur a accompagné sa description de la belle figure qu'ea 
a publiée M. Moretti , mais qui n'était pas jointe au mémoire 
^u Giom. di chim. , que nous avons analysé en juin ; ce qui 
nous av^it laissé quelques doutes sur la place que devait occu- 
per ce Fungus dans la classification. MicUbli paraît Tavoir^ dé- 
crit dans son Gênera , sous le nom de F. esculentus magnusjtt^ 
^'après l'auteur mêma, il se rapproche beaucoup de l'Almor 
nita ampla de Persoon. , ft. 

t83.NoTICB90BLK PlLOBOLUS CBT8TJn.felllVS j pst M. DuBisô deM*i-^ 
soNKEuvE. ( Bulletin deia Soc, Linn. de Bordeaux; 1 1"*. livr. , 
juillet 1 828. ) 

Ce que nous avons remarqué de nouveau dans cet ^ctide ^ 
«*est que l'auteur, à l'aide d'une forte loupe, a aperçu -des ani- 
malcules se mouvant avec une rapidité extrême dans une bulle 
pleine d'eau , qui remplace quelquefois le Peridîum opeffçu- 
laire. A* 
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184. No.ovcLLB KSpàcB DE Rouii.LK DU Blb , ^cîdiuni coinscans^ 
par le prof. Fiisa. [Physiof^raph. Sœhkap. aarsberœttelse y 
Luud i8'i5, pag. 9^.) 

yEcidiiim corn Scan s, pscudn ^ peridus Iaxis membixinaceis 
cinngaiis congeslts albidis , sporidiis glnbosU aureis. 

Cette rouille, remarquable par le grand dommage qu'elle 
cause , attaque surtout le chaume lorsqu'il est encore faible , 
et rempèche de monter. 

i85. MoTicB 8UB PuRsii. ( ^fui. de ia Soc. Linn. de Paris, janvier 

t8a6 , pag. 710.) 

Pursh (Frédéric), Tafare, né en Sibérie, dans le gouver- 
nement de Tobolsk , étudia à Dresde la science des plantes , 
et devint bientôt un botaniste habile. Il s'embarqua pour les 
États-Unis en 1799, et, durant vingt années, il explora toute 
cette contrée , toujours à pied , seul , ayant un sac sur le dos , 
un fusil et un chien. Riche d'une immense collection pour une 
flore du Canada , il pensait revenir en Europe pour y rédiger 
son ouvrage ; mais une maladie lente termina sa vie le 11 sep 
tembre i8îi5. 11 a publié à Londres, en 1814, la Flora bo- 
realis americana, en deux vol. in-8'*. ; et, en i8i5, dans la 
même ville , VHortus orloviensis , ou Catalogue des plantes 
cultivées dans l'île rl'OrloIT. 

186. NoTiCB 8UB PiBRBB Câmpaigne. {Ami des cliamps de Bor^ 

dcauxf mai i8a6, p. 173.) 

Né en 1693 à Bordeaux, Câmpaigne alla étudier à Montpel- 
lier, où il s'attacha particulièrement à Tétude de la botanique, 
professée alors par Nissole. Revenu à Bordeaux , l'Académie de 
cette ville lui ouvrit ses portes ; et Câmpaigne lui communiqua 
plusieurs mémoires , ainsi que la découverte du Resedaglauca^ 
que Tournefort n'avait trouvé que sur le sommet des Pyrénées, 
et qui ne se rencontre plus aux environs de Bordeaux. Cam< 
paigne mourut en 1743, après avoir légué à la ville de Bor- 
deaux un herbier de i7 volumes in-folio , que l'on conserve en- 
core au Musée de cette ville. 
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. 1 87. Notice historique sur le jardin Botanique de Caen , lue à 
la Société Linnéenne du Calvados, le 9 mai iSîS; par 
M. Lan6b. 

S.-B. Callard de la Dncquerie eul l'idée de rassembler dans 
son propre jardin un certain nombre du plantes dont il laissa la 
Hste sous le titre de Hortus botanicus agri Cadomenm. Elle 
était composée de SSg espèces rangées d'après leurs vertus mé- 
dicinales. En 1699 le gouvernement acquit à l'Université ce 
jardin , en assignant au professeur qui serait chargé de la dé- 
monstration des plantes, le modique revenu de ^Sliv. 10 s. En 
1 707 même ce revenu fut réduit à 5o liv. , dont la Ducquerie 
sut se contenter jusqu'à sa mort, arrivée en 1718. 

Marescot lui succéda le a5 mars suivant. Ce ne fut qa'ea 
1699, et malgré les oppositions de l'Université, que la ville de 
Caen obtint du gouvernement un emplacement convenable et 
un jardin de botanique. En 1 736 , le cardinal de Fleury accorda 
une somme de 2,000 liv. applicable aux frais de l'établisse- 
ment. La ville fournit une somme de 1,200 fiy. , ressources 
tri^s-chétives, et qui rappellent si bien un siècle où les gouver- 
nemens ne se montraient jamais prodigues envers les sciences 
naturelles. M. Marescot s'associa alors le jeune Blot , connu de- 
puis pour avoir aidé Bernard de Jussieu dans ses recherches 
sur les Polypiers y et sur des vers et insectes non décrits. 

Il fut élu , après ses voyages , pour succéder à Marescot. 
Desmoneux succéda à Blot; et c'est lui qui le premier 
rangea les plantes du jardin de Caen d'après le tableau intitulé: 
Meihodus harti Regii Parisiensis, 

Après sa mort, arrivée en 1801 , la place de démonstrateur 
fut donnée à Roussel qui^ dès l'année 1792 , avait publiéuQ 
Tableau des plantes usuelles rangées par ordre , suivant les rap' 
ports de leurs principes et de leurs proprie'tes. En 1 795 il avait fait 
paraître la Flore du Calvados suivant la méthode de Jussieu com* 
parée avec celle de Tournefort et de Linné. Sa mort , arrivée, le 
17 février 18 12, fit vaquer la chaire botanique , à laquelle fut 
nommé J.-V.-F. Lamouroux, dont le Bulletin a déjà fait con- 
naître et la mert et les titres scientifiques, en novembre i8'25; 
Le jardin botanique de Caen a été long-temps dirigé et entre- 
tenu par M. Lair, qui fut remplacé en 1822 par M. Montaigu, 
auteur du Catalogue des plantes du jardin botanique public en 
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li. Les espèces s'y élèvent , d'après ce Catalogue ,au nombre 
4,000. Le rédacteur de cette notice finit en invitant la So- 
le Linnéenne à faire tous ses efforts pour obtenir un empla- 

inent pins commode et plus étendu. B. 

« 

8. iiociETÉ DE, Flore de Bruxelles. — Neuvième exposilion 

publique ; juillet 1 826. 

La médaille pour la plante la plus rare a été décernée à un 

t acius cruentus de M. Bresiers de Bruxelles. La médaille pour 

>a fleur la plus remarquable par sou éclat et sa beauté , est dé- 

■ernée au Combretum purpureum de M, de Catters, d'Anvers. 

I n'y a pas eu lieu de décerner le prix pour la plante dont la 

loraison a offert le plus de difficultés. Une médaille d'honneur 

st accordée à la collection du baron Yan Yolden , de Bruxelles. 

1046 plantes ont été exposées. 

£q février j 836 , les plantes ayant obtenu la préférence, 
iiOur le prix destiné à celles dont la floraison offre le plus de dif- 
licaltés , ont été le Lilium candidum , Vjisclepias tuberosa et^ la 
rose dite unique de Provence. 'R. 

189. AcETABULÂRIA. — - ACADBMIB DES SCIENCES (luStitUt), 

sùincedu 9 octobre. M. Delille, prof, de Botanique à Montpellier, 
a lu un mémoire sur Yjiceiabularia^ qu'on avait placé jusqu'ici 
dans les Polypiers , Qt que les recherches de Fauteur tendent à 
faire transporter dans les Conferves. L'auteur a appuyé son 
opinion sur deux considérations principales: i^. l'organisation 
de Y Jcetabularia se rapproche de celle des Conferves , sous le 
rapport des nœuds , des verticilles appendiculaires, et des gra- 
nulations vertes que les tubes renferment ; 20. cette espèce 
qui, étudiée chimiquement , se compose de ligneux, de gomtne 
et d'une substance verte soluble dans l'alcool, donne fort peu 
d'azote à la cornue ; tandis que les Polypiers , dans une sem- 
blable circonstance, fournissent en grande quantité tous les 
produits des substances animales. R. 
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190. Naturalist's Repositort, etc. — Le magazin du ûalura- 
liste , etc. ; jiar M. E. Donotaii , n •* . xlvi à xlviii. (Voy. le 
Bulletin de mars, ao. a3o.) ' 

Le iio. 46 contient des descriptions qui se rapportent aux 
planches i33 et i34, qui font partie du n". i5. Il serait à dé- 
sirer que Fauteur rentrât dans Tordre, dont il s*est écarté, ea 
publiant l'explication des figures avec les planches correspon- 
dantes. Les planches de ce cahier oflFreat le Papilio Cassander 
{Hesperia Fabr. ) , le Merops Bullockii^ nouvelle espèce de l'in- 
térieur du Sénégal, et le Millepora alcicornis de Gmelin. 

Le Uj,. 47 offre les assures du Mynneleon Ubelluloides de 
Fabricius, très-bel insecte; le Papilio Lalreilh\ nouvelle 
espèce du Nepaul; le Madrepora 5/Vfcrca' Soland«r, et EUis. 

Le n". 4^ contient les figures de la Venus IcUnellata var. 
Lam. , du Papilio Epistrophus de Fabricius, nommé aussi 
Laertes par cet entomologiste célèbre , et de la Corallina 
0^ untia Lin . F, 

191. Comité d'Histoire nâtuielle delà Société AsiATf^us st 
Calcutta; séance du 9 février 18^6. [Quart, OrientcUMagta.; 

janv. , fév. et mars i8a6, p. i53.) 

Dans cette séance , il a été fait lecture : 

1®. D'une lettre de M. J. Thompson de Calicut , sur la Cobra 
manillay et sur deux serpe ns de mer venimeux, ou Kada-pompa, 
accompagnée des figures de ces trois reptiles. L'un des derniers 
est appelé Mangla ou serpent des sables ^ et l'autre, Chabion 
serpent de vase ; le mangla donne la mort à une volaille en 
moins de dix minutes : ce serpent a la tête couverte de large» 
plaques. 

20. Des notices sur quelques animaux de l'Himalaia, re- 
cueillies dans le cours d'un grand voyage , qui se fait actuelle- 
ment dans ces montagnes. Ces notes nous ont présenté parti- 
culièrement les faits suivans : le Lièvre de ces contrées est 
beaucoup plus grand que celui de Tlndostan, et ne l'est guère 
moins que celui d'Europe. L'Yak, le Musc et la Chèvre à 
schalls habitent les régions les plus froides d^s montagnes cou- 
vertes de neige ^ et deux de ces animaux, l'Yak et la Chèvre, 
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«légénèreat lorsqu'ils quitte Qt le voisinage des glaces; la laine 
^liitout de la dernière se détériore. Les chiens anglais ie la 
]illiine transportés dans ces montagnes , gagnent en taille , en 
force et. en sagacité , et, ce qui est remarquable, ils acquièrent 
(en un hiver ou deux, une laine courte qui est mêlée avec leur 
propre poil. II. en est de inême jusqu'à un certain point des 
l^beyaux. Cçux que les Bhoteahs, peuples de l'Himalaïa, en- 
voient aux marchés , rçssemL)en)t à ceux de Sibérie. 

, Un fait très -extraordinaire , et qui pourra déranger plus d'un 
système géologique, c'est qu'on trouve tout en haut des gla- 
ciers, des tigres aussi grands et aussi féroces que ceux des plaines 
ft que le lion et l'hyène sont communs dans leurs environs. Les 
Qurs ne sont pas rares dans la province de Kamaon. Ils se nour- 
rissent de racines , de baies et de miel ; se jettent quelquefois 
sur les hommes pour les dévorer, et aussi sur des femmes pour 
fissouvir, à cequ'onsoupçonne, leur passion lubrique. Les mon- 
tagnes couvertes de txeige abondent en petites espèces de mar- 
mottes. Le chien sauvage qui ressemble, dit-on, à celui des 
Kamcbadales et des Esquimaux , dxa surtout l'attention des 
vqyageura. Cet animal, qui ressemble au Renard, sous les rap- 
ports de la conformation et de la fourrure , en diffère en ce 
qu'il est beaucoup plus fort et plus féroce. Il chasse en troupe, 
donne de la voix , et paraît douéd'un odorat très-ûn. U détruit 
beaucoup de gibier^ et il parait qu'il attaque et meta mort le tigre 

• 

19a. NOTXS DU Dr. AbBL SUR LK CBIRII SAUVAGE SB l'HiMALA. 

La notice relative aux habitudes du chien sauvage de l'Hi 
mala, était achevée lorsque je reçus un individu de cet animal 
C'est un jeune chien, car sa dentition n'est encore que partiel- 
lement développée. La longueur de son corps , depuis le bout 
du nez jusqu'à la naissance de la queue est de deux pieds, et 
celle de sa queue, d'un pied un pouce. Il ressemble, en gé- 
néral, au renard. Sa tête alougée se termine par un museau 
pointu. Ses oreilles , de forme triangulaire , ont leur extré- 
mité aiguë , et mesurent trois pouces depuis la pointe jusqu'à 
la base. Sa robe , très-douce au toucher , se compose de poils 
mêlés d'une belle laine ; cette dernière prédomine beaucoup 
sur l'autre, particulièrement sur la partie inférieure de l'ani- 
mal , où il n'existe presque rien de ce qu'on pourrait appeler 
le véritable poil. La couleur de soapel^e n'est point uniforme: 
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CQ général , son poii est brun , et la laine , couleur cendrée. 
Il est d'un brun mêlé de couleur cendrée sur le dos, où le 
véritable poil se trouve en plus grande quantité que sur toute 
autre partie du corps. Il a sur les oreilles deux taches noirâtres, 
qui en couvrent presque toute la partie postérieure. Le bord de 
la mâchoire supérieure et le dessous de la gorge et du cou sont 
couleur cendrée. Il en est de même du ventre, à l'exception 
d'un léger mélange de brun jaunâtre clair. La queue e^t 
touffue et participe de toutes les couleurs du corps : le poil 
du dessus est d'une couleur plus foncée que celui du dessous. 
Cette queue se termine par, une touffe blanche. L'individu dont 
il s'agit ici vient de la partie septentrionale de l'Himala. Son 
nom bhoteahien est TTàh. Comme de tous ses os on n'a con- 
servé que les dents , qui n'annoncent point un adulte, on ne 
saurait comparer son squelette avec celui d'autres animaux de son 
genre; piais quand bien même les os seraient présens etenbm 
état, il n'est pas probable que l'on pût en tirer une induction 
quelconque , le célèbre Cuvier ayant déclaré ne pouvoir déter- 
miner quelles sont les distinctions ostéologiques et spécifiques 
qui peuvent exister entre le Loup , le Chien et le Chacal. 
M. Hodgson considère l'animal décrit ici comme étant exacte- 
ment de la même espèce qu'un chien sauvage en vie qu'il pré- 
senta dans le courant du printemps dernier à la ménagerie de 
Barackpore , qui y mourut peu après son arrivée , et dont il ne 
put malheureusement obtenir que le crâne dans un état impar- 
fait , attendu que les dents de la mâchoire inférieure étaient 
détachées, et qu'il n'en restait qu'un petit nombre- de la 
mâchoire supérieure , savoir : la carnassière du côté gauche, 
les deux dents tuberculeuses., l'une du côté gauche , et 
l'autre du côté droit , et deux dents incisives. Cet animal 
était de la taille du loup ordinaire , et lui ressemblait beau- 
coup par ses caractères extérieurs. En comparant ses dents à 
celles (correspondantes), du chien Pariah , et du Chacal, j'y 
trouve peu à remarquer si ce n'est qu'elles sont plus fortes en 
proportion que les dents du chien ordinaire, et que la carnassière 
a son tubercule intérieur et antérieur beaucoup plus distinct. 
Sous ce dernier rapport, il ressemble au Chacal, qui, néan- 
moins , dans un spécimen que j'ai en* ce moment .sous les yeux, 
a le même tubercule encore plus développé. Les dents canines 
doivent avoir été très-grandes, car les alvéoles qui les conte- 
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liaient» ont un pouce et demi de profondeur, et trois quarts 
«le pouce de largeur à leur ouverture. La forme générale de la 
lèle ressemble davantage à celle du Chacal qu'à celle du Chien. 
L'animal de M. Hodgson , dans son ensemble , se rapproche de 
la figure du Chien australa&ien , donnée par Shaw. [Quart, 
Oiiental Alag.; janv. , fév. et mais , 1 826 , p. 1 53. ) 

. 193. MoROGRAPniB DE MAMMALOGiKS , OU descriptions de quelques 
genres de mammifères dont les espèces ont été observées 
dans les difiPérens musées de l'Europe ; par C.-J. Tkmminck. 
a*, livraison. In-4o- Paris et Amsterdam, Dufour et Ocagne. 
( Voyez le BuN. T. IV, i 8q5, ^*. 93.) 

Nous avons rendu compte de la 1'*. livraison de ce recueil, 
renfermant les monographies des Marsupiaux des genres Pha- 
langer, Didelphe et Dasyure , dans lesquelles nous avons trouvé 
les descriptions de plusieurs espèces réellement nouvelles , 
celles de quelques animaux jusqu'alors imparfaitement connus, 
et nous avons loué surtout l'exécution de très-belles planches 
qui représentent les crânes et les squelettes de plusieurs 
d'entre eux , dont on ne possédait encore aucune figure. 

Nous allons continuer notre tâche , en examinant la seconde 
livraison ; mais , auparavant , nous présenterons quelques ob- 
servations sur la première, que le temps qui s'est écoulé depuis 
sa publication nous a mis à même de faire. 

Dans Tarticle des Phalangers, M. Temmink avance que le 
Phalanger de Cook a été trouvé à Rawack, l'une des îles des Pa-^ 
pons, par MM. Qnoy etGaimard : c'est une erreur grave, puis- 
qu'elle tend à donner à une localité des animaux qui n'y ont 
jamais existé. On trouve dans les îles de l'Archipel d'Asie lo 
Phalanger tacheté, mais non celui de Cook, qui appartient spé- 
cialement à la Nouvelle-HoUandç et à quelques-unes des îles 
qui en sont voisines. D'ailleurs les deux espèces diffèrent plus 
encore par leurs mœurs que par leur pelage et la forme de leur 
queue : le. Phalanger de Cook est agile -et ne craint pas la lu- 
mière, sa pupille est ronde ; tandis que le tacheté , évidemment 
nocturne comme l'indique sa pupille linéaire, est lourd et stu- 
pide, même la nuit. 

Malheureusement ce n'est pas, la seule fois que M. Tem- 
minck a été mal informé, pour l'indication des localités qu'il 
attribue aux animaux qu'il décrit, ou pour celle des lieux 
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où il fait aller les voyageui*s naturalistes , c'est ainsi, par exem- 
ple, qu'il met des Calaos anx îles Mariannés, oà jamais il u'yen 
a eu ; c'est ainsi qu'il fait voyager dans ces îles M. Dussumier, 
quoique ce négociant n'y soit jamais allé; c'est ainsi enGn qu'il 
parle d'un Phalanger tacheté trouvé par MM. Quoy et Gaiinard 
àAmboine, où ces savans n'ont pas relâclié. 

M. Temminck dit plus loin que le Muséum de Paris ne ren- 
ferme pas le vrai Sarigne , et cependant il cite Buffon et les 
ouvra^^es de MM. Geoffroy et Dcsmarest, qui ont tous les 
trois décrit le même individu conservé depuis long-temps dans 
cette collection sous le nom de Sarigue. La synonymie de 
M. Temminck serait fausse si, comme il le dit , le Muséum ne 
possédait pas cet individu, et ce serait une erreur, s'il y existait, 
que d'annoncer qu'il y manqué. 

Dans un autre endroit le même naturaliste semble jeter des 
doutes sur l'identité d'espèce de son Didelphe myosure et da 
Didelphis, nudicaudaia de M. Geoffroy, quoique cette iden- 
tité soit évidente. En la recmnaissant il eût été convenable 
d'adopter le nom donné précédemment par M. Geoffroy au lieu 
d'en créer un nouveau. 

Enfin, M. Temminck termine la plupart de ses descriptions 
d'espèces, en disant que le Muséum de Paris n'en possède que 
des individus non adultes ou en mauvais état.Pourquoi toujours 
cette observation, d'ailleurs souvent mal fondée, le Mu- 
séum renfermaut de très-beaux individus de plusieurs espèces, 
dont M. Temminck affirme qu'il n'en possède que de mauvais. 
M. Temminck a, dans tous ses voyages à Paris, pu, ainsi que 
tous les savans étrangers, disposer des collections du Muséum 
comme des siennes : tous les jours cet établissement lui prêle 
des animaux pour les faire peindre, et plus de la moitié des 
dessins d'oiseaux qui composent son grand ouvrage {Oiseaux co^ 
loriés) a été faite d'après des individus qui lui avaient été com- 
muniqués. Pourquoi donc chercher à décrier ainsi les collec- 
tions françaises qui lui sont ouvertes? Est-ce la suite de cette 
disposition d'esprit peu favorable pour notre patrie qui lui fait 
toujours préférer les noms arbitrairement imposés par llliger,^ 
à ceux qui ont été choisis primitivement par des naturalistes 
français, leurs fondateurs? 

La seconde livraison de l'ouvrage de M. Temminck se com^ 
pose d'une monograpliie du genre Chai ou Folis accompagnée 
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d^UQe seule planche, représentant la tête osseuse dji léopard 
adulte , et celle d'une panthi're très-vieille. 

Dans un préambule , il expose d'abord les traits principaux 
de l'organisation des Chats considérés généralement, puis il 
recherche quelle peut être l'espèce sauvage d'où l'espèce do- 
mestique est descendue : selon lui le Chat égyptien , qu'il fait 
connaître dans cette monographie sous le nom de Felis gante\ 
ressemble bien plus exactement à nos chats de maisons que 
ceax-ci au^ Chats sauvages des forêts. Et il se fonde sur la 
comparaison de la taille, ainsi que de la forme çt de la longueur 
proportionnelle de la queue dans ces trois animaux. LeChatsau- 
vaje est toujours plus grand que le chat domestique (ce qui est le 
contraire de ce que Ton remarque dans les autres espèces d'a- 
nimaux asservies par l'homme , et qui ont toujours pris plus de 
volume par suite de l'abondance de nourriture) , et le Chat ganté 
est au contraire plus petit (ce qui est dans l'analogie). La queue 
du Chat sauvage est assez courte, aussi grosse dans son extré- 
mité qu'à sa base , et comme tronquée au bout '. celle des deux 
autres, est plus longue et s*amincit vers la pointe. Il regarde 
néanmoins comme probable que le croisement de la race égyp- 
tienne avec la race' de nos forêts a pu douner naissance à des 
races intermédiaires , et il croit que le Chat d'Angora est le 
produit d'un autre type inconnu et qui probablement vit à 
l'état sauvage dans les contrées du. nord de l'Asie. 

M. Temminck donne ensuite le tableau des espèces vivantes 
mentionnées parMM.Cuvier et Desmarest, et expose son opinion 
sur la réalité de la distinction de chacune. De vitigt-qualre 
espèces admises parle premier de ces naturalistes, il n'en recon- 
naît que dixsept, et sur vingt-sept décrites par M. Desmarest, 
il n'en trouve que treize bien déterminées. Si M. Temminck 
av^it fait cet examen avec plus de soin , il n'aurait pas omis le 
Couguar et le Chaus , qui font partie des espèces comprises 
dans \^ Mammalogie ^ et il aurait dit que l'auteur regardant lui- 
même comme douteuses six des espèces qu'il mentionne , les a 
marquées d'une astérique. 

• M. Temminck remarque que les collections et les ménage- 
ries ne peuvent donner une idée exacte des espèces di^genre Chat, 
et il nous apprend que ses recherches ont principalement été 
faites dans des boutiques de fourreurs qui l'ont mieux mis au 
fait que n'aurait pu le faire une étude de bibliothèque.* 
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Il possède, dit-il, q8 espèces bien (Jéterrainées , et il y 
ajoute les iodications de 8 autres dont l'existence Ini paraît 
incertaine. Voici la distribution de ces espèces. 

I". Skction. Feiis.de l'ancien continent , et des archipels. 

I. Felis Lion, Feiis Léo. Var. a. Lion de Barbarie . Une 
grande crinière dans le mâle ; pelage brun. Var. b. Lion du Sé- 
négal. Crinière moins épaisse ; pelage plus jaunâtre. Var. c. 
Lion de Perse. Crinière forte ; pelage isabelle très-pâle. 

2. F. T16BB ROT AL. 

3. F. Guépard. 

4. F. LÉOPARD. Un peu plus petit que la lionne ; queue de la 
longueur du corps, son extrémité aboutissant aux épaules ; 
fond du pelage jaune clair ; couleur intérieure des tacbes en 
rose, plus foncée ; tacbes nombreuses assez distantes, ayant au 
plus 18 lignes de diamètre; 22 vertèbres à la queue. M. Tem- 
minck en donne la synonymie -suivante : F, Leopardus Linn. ; 
Panthère , Felis Pardus Cuv. , Mém. du Mus.; Pauthère mâle-* 
BufF., PI. 1 1, i5; Léopard F. Cuv. Le Fc/&ymc/aj de Pérou n'est 
selon lui qu'une variété noire, individuelle. /Cette espèceest d'A- 
frique, et se trouve aussi dans Tlndeetdansles îlesde la Sonde. 

5. F. PAHTflèRE. Taille plus petite que celle du -Léopard; 
queue aussi longue que le corps et la tête ; taches en rose très- 
nombreuses et rapprochées, ayant au plus 12 à i4 lignes d? 
diamètre, avec le centre 4ie la même couleur que le fond» 
.c'est-à-dire d'un fauve jaunâtre foncé; 28 vertèbres àî la 
qaeue; crâne plus long que celui du Léopard. Synonymie : 
L'espèce delà Panthère, selon M. Temminck, n'a pas encore 
été figurée; néanmoins il est enclin à regarder la pi. 10 1 de 
Schrebe^ comme représentantune Panthère. De 4a.va, du Ben- 
gale : probablement elle n'existe point en Afrique, Il n'y en a 
point d'individus dans la collection du Muséum de Paris, et les 
animaux quiy portentle nom de panthère sont tous des Léopards. 

6. F. LONGiBAMDB , Fclis muccrocelis . Cette espèce de rin4e est 
celle que M. RafHes a récemment décrite sous le nom de Rimaa- 
Dahan. (Vo^ez le Bull, de nov, 1825, no, 5 16} et que M. Grif- 
fit h a nommée Felis nepulosa, 

7. F. Serval , F. Serval et F. capensis. Plus petit que la Pan- 
thère; queue de moitié moins longue que l'anjmal; oreilles 
pfrandes rayées dç noir et de blanc, 4 bandes sur la nuque, et 
5 entrtf les épaules ; toutes les taches pleines et noires. Sy non. : 
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F, Servaiet capensisGmel, ; Chai-panl des Acad. de Paris. Cette 
rsprce en comprend trois de la Mammalogie de M. Desmarest , 
mais qui n'étaient distinguées qu'avec dente par ce naturaliste, et 
sur les seuls renseignemens que fournissentlcs auteurs. Du cap de 
Ponne-Espéranceetdetoutela partie méridionale de l'Afrique. 

8. F. Cbrvibr, F, cervaria. Taille de loup; queue conique , 
plus longue que la tête, terminée de noir; moustaches blan- , 
ches; pinceaux des oreilles courts ou nuls ; pelage gris, fin, long^ 
et touffu, surtout aux jambes, avec des taches brunes dans le , 
jeune âge, et noires dans les adtiltes. Synon. : Cette espièce 
pourrait être le Kattlo des Suédois, le Felis corpore alhidoy 
maculis nigris de Linn. , le Lynx du Canada , ou celui que 
PoDtoppidan désigne comme étant d'un gris blanc , clairsemé 
-de taches foncées; enfin, le Chulon ou Chelason de Tartarie. 
Du nord de l'Asie. 

9. F. PoLAifis, F. borealis. Plus petit que le précédent; 
queue plus courte que la tête, obtus^ tronquée, avec bien peu 
de noir au bout; moustaches noires et blanches ; pinceaux des 
oreilles longs ; pelage fourré et touffu , surtout sur les jambes , 
onde de gris et de brun sans aucune tache distincte. Synoii. : 
C'est le Chat du Canada de M. Geoffroy, ainsi que le recon- 
naît M. Tcmminck, page iio; tandis que page 82 il dit que 
cet animal est un double emploi du Lynx , quand il le considère 
comme une des espèces mal fondées admises par M. Desmarest. 
Il y a ici contradiction: si l'espèce est mal fondée, il ne faut pas 
l'admettre en changeant son nom de Felis du Canada en celui 
de Felis polaire. Des contrées les plus^septentriooales d'Amé- 
rique et d'Asie. 

I o. F. Lynx, F. Lynx, Queue de la longueur de la tête, ajant 
sa dernière moitié noire ; corps épais, élevé sur de grosses jam- 
bes ; oreilles terminées par un pinceau de longs poils ; quatre 
ou cinq bandes ondées sur le^ joues; moustaches blanches ; 
pelage court en été, long en hiver , roussâtre , avec de petites 
mèches d'un roux brun parsemées par tout le corps ; pas de 
bande noire sur la ligne moyenne du dos. Synon.. : F. Lynx 
Linn.; Lynx Buff. ; Schreb. pi. 109. De l'Europe entière, où il 
est devenu fort rare. 

II. F, Pardk , F. Pardina. Plus petit que les préccdens ; 
queue plus longue que celle du Lyux d'Europe ; des pinceaux 
aux oreilles; de grands favoris aux joues; pelage court, d'un 



220 Zoologie. N*. 195. 

roux vif et lustré , parsemé de mèches on taches longitudinales 
d'un noir parfait, qui existent aussi sur la queue. F. Pardimt 
Oken ; Loup Cerisier des Acad. de Paris. Des contrées les phis 
chaudes de l'Europe , telles que le Portugal , la Sardai^e , It 
Sicile et la Turquie. 

M. Temminck distingue encore une cinquième espèce de 
' Lyux américaine, sous le nom de Lynx bai. 
1*2. F. Cakacal, F. Carmcal des auteurs 
i3. F. DORE, F. aurata. Un peu plus grand que le Caracal;^ 
queue de moitié longueur du corps seulement ^ une bande 
brune toot le long de la ligne moyenne de cette queu<î, dont 
l'extrême pftinte est noire; oreilles courtes, arrondies, sans 
pinceaux de poils; pelage très-court et lustré , d'un ronge bai 
très- vif et sans taches sur les parties supérieures, avec quelques 
petites taches brunes sur les flancs et le ventre , qui est d'un 
blanc roussâtre ; gorge blanche; oreilles noires en dehors^ 
roussâtres en dedans ; les 4 pâtes d'un roux doré. La patrie de 
cette nouvelle espèce, dont un individu est conseivé dans le 
Musée des Pays-Bas,, est encore inconnue. Le nom qu'elle a reçu 
est mal choisi, puisqu'il a déjà été employé par M. Rafinesque, 
pour désigner un Lynx américain. 

14. F. Cbaus. F. Chaus y Guldenstaedt. Schreb. pi. iio. B. 
Longueur du corps, 3 pieds; de la queue, 8 à 9 pouces; 
jambes langues; museau obtu^:^ ; oreilles pourvues de pinceaux 
trè'S-cTourts ; une bande noire depuis le bord antérieur des 
yeux jusqu'au museau ; pelage d'un gris clair jaunâtre ; bout de 
la queue noir, avec 1 anneaux de la même couleur qui en sont 
rapprochés. M. Temminck en sépare le Chat botté de Bruce. 
De l'Egypte et de la Nubie. 

t5. F. BOTTE, F. caligaia Bruce. F. libjcus Oliv. Caracal 
de Libj'e Buff. Longueur totale 5 pieds , dont la queue prend 
1 3 pouces \ , c'est-à-dire près de la moitié ; cette queue grêle ; 
oreilles grandes, rousses en dehors, à pinceaux bruns très- 
courts ; plante et partie postérieui'e du pied , d'un noir parfait; 
milieu du ventre et ligne moyenne de la poitrine et du cou, 
d'un roussâtre clair ; parties supérieures du pelage d'un fauve 
nuancé de gris et parsemées de poils noirs; cuisses marquées de 
))andes peu distinctes d'un brun clair; deux bandes d'un roux 
c'air sur les joues; queue de la couleur du dos à la base , 
tenuinéc de noir, avec 5 ou 4 demi-anneaux vers le bout^ 
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«éparés par des întcrvalîes d'un blanc plus ou moins pur. De 
l'Afrique, depuis UÉgypte jusqu'au cap de Bunne-Ëspérance,ct 
du midi de TAsie. 

i5. F. Chat, F. t^a/oj des Auteurs. M. Temminck rapporte à 
cette espèce le Chat du Japon de Yosmaer, Mon. tab. i3 , 
dont, quoiqu'il l'assure, personne n'a voulu faire une espèce 
distincte sous le nom de Felis undaia, M. Cuvier a donné ce 
nom à un Chat de Java rapporté par M Lcschenault , lequel 
avait le pelage d'un gris sale , parsemé de nombreuses petites 
taches noirâtres un peu allongées. Ce célèbre naturaliste a 
seulement dit (Ossem. fossiles ^ i". édition} qu'on pourrait le 
comparer au Chat sauv^ige indien ( et non du Japon ] de Vos- 
roaer, sans assurer qu'il y ait identité d'espèce entre ces deux 
animaux. 

17. F. GAKTÉ. F. maniculaia y Rûppel. C'est le Chat d'Egypte 
que M. Temminck regarde comme le typç originaire de nos Chats 
domestiques. Outre les caractères de taille et celui qu'offrent la 
forme et la longueur de la queue , cet animal est distingué par 
les oreilles sans pinceaux , la plante des pieds noire , la teinte 
généralement gris-fauve du pelage ; il y a 7 ou 8 ânes bandes 
noires arquées sur l'occiput et la nuque, etla queue dont la pointe 
est noire , a 1 anneaux de cette couleur qui en sont rapprochés ; 
la ligne dorsale est noire, les parties inférieures sont d'un 
blanc nuancé de fauve seulement sur la poitrine ; la face 
externe des pieds de devant a 4 ou 5 petites bandes trans- 
versales brunes, et la face interne a grandes taches noires; 5 ou 
6 petites bandes sont sur les cuisses. Cette espèce est certain 
nement nouvelle. Elle habite l'Afrique septentrionale. 

18. F. SkrvalKï, F. minuita. Cette prétendue espèce nouvelle 
n'est autre que le Chat de Java indiqué par M. Cuvier {Ann, 
mus, tom. i4> pag- ï^q), et décrit par M. Desmarest sous la 
dénomination de Felis javanensis adoptée, par M. Horsfield, 
auquel M. Temminck donne un nom nouveau : à son occasion, 
on trouve de nouveau rapportée la synonymie du Felis undata 
déjà citée plus haut, pour un autre Felis ^ bien qu'elle ne 
puisse se rapporter à la fois à deux espèces décrites comme 
distinctes, par M. Temminck. Cependant ce Felis undaia étant 
fondé sur l'examen d'individus réellement différens par leur» 
caractères du Felis de Java , doit être conservé comme espèce 
distincte. 
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Selon M. Tcmmiock, M. Milbert, qui n'a jamais été à Java, 
en aurait rapporté des individus du Felis javancnsîs, 

II«. Section , composce des Felis du Nouif eau— Monde.' 

19. F. CouGUAR ou Puma , F. concolor et discolor. 

ao. F. Jaguar , F. Onça, et var. A. Jagtiar uoir, Felis nigra , 
Erxleb. 

23. F. Jaguarondi , F. Jaguarondi. 

22. F. avkjïtrk tacheté, F» celidogaster. Taille du Renard 
d'Europe , queue un peu plus courte que la moitié du corps et 
de la tête, oreilles médiocres; pelage court, lisse et doux, 
d un gris de souris marqué de taches pleines d'un brun cho- 
colat, celles de l'épine dorsale oblongues et les autres rondes^ 
5 ou 6 bandes brunes demi-circulaires sur la poitrine-, ventre 
b!anc et marqué de taches brunes ; 2 bandes brunes sur la face 
interne des pieds de devant et 4 sur les pieds de derrière; 
queue brune tachée de brun; face externe des oreilles noire, 
moustaches noires et terminées de blanc. 

Une dépouille de cette espèce nouvelle a, dit -on , été rap- 
portée du Chili ou du Pérou à Londi^es. 

aS. F. Bai, F. rufa. Lynx d'Amérique, de la taille du Re- 
liard ; à queue courte et très-grêle, à favoris courts et à pelage 
onde et rayé dans toutes les saisons , roussâtre en été, et brun 
cendré en hiver; de petits pinceaux aux oreilles. C'est le Felis 
rufa. Guldenst. ; Schreb.| pi. 109 B; Felis Chat-cervier Desm. 
Mamm. 346. — M. Temminck croit qu'il faut rapporter à 
cette espèce le Lynx du Mississipi, et le Chat à ventre tacheté de 
M. Geoff. Catal. Des États-Unis. 

24>F. Ocelot, jP. Pardalis. Cette espèce, bien connue par ses 
grandes et longues taches grises entourées de- noir , di£Père du 
Chaticpie M. F. Cuvier en a distingué il y a quelques années, parce 
que celui-ci a son pelage plus fauve et ses taches oblongues, in- 
terrompues, nombreuses, dont le plus grand nombre est en forme 
de rose. Cette différence frappante afait connaître à MM.F.Cuvier 
et Desmarest qu'on devait rapporter à cet animal la figure du 
Jaguar, pi. 18, tome 9 , et celle du Jaguar de la Nouvelle^Es- 
pagne de Buffon, supp. tom. 3, pi. 39, dans les quelles les 
grandes taches en forme débandes non interrompues de l'Oce- 
lot ne se retrouvent pas. 

25, F. Chati, F. mitisT» Cuvier. La même considération 
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de la disposition des taches du p('laj>e et de leur dimension , a 
fait rapporter à cet animal le Chibigouazou de D'Azzara.M. Tcm- 
minck repousse ce rapprochement, mais il ne déduit pas ses 
raisons : sa négation non motivée ne peut à coup sûr détruire 
une affirmation basée sur une discussion raisonnée. Aussi ce 
rapprochement peut-il être toujours admis , nonobstant l'opi- 
nion du naturaliste hollandais. Ce même article présente un 
double emploi avec ce qui est dit à l'occasion du Jaguar, page 
i38. « Le Jaguar de Bufibn, tom. 3 (pour 9), pi. 18, et le Ja- 
guar de la Nouvelle-Espagne, suppl. 3, pi. 39, sont l'un et 
l'autre des portraits du Felis Pardalis ou de l'Ocelot » et ici , 
page i5i : « Je partage l'opinion de M. F. Cuvier, quant aux 
figures et aux descriptions qui indiquent le Chatit c'est le Jaguar 
de Buffon , des suppl. t. III pi. 39 et peut-être pi. i8 , vol. 9. » 
Voilà par conséquent deux synonymes, rapportés à deux espèces 
à la fois , ce qui est une erreur assez grave de la part d'un natu- 
raliste qui rectifie les travaux de ses prédécesseurs. 

a 6. F. ocsLoÏDK, F. macroura. Cette espèce, que M. Tem- 
minck donne comme nouvelle ^ est très- semblable à l'Ocelot, 
mais elle a toujours le pelage plus clair , sa qpeue est remar- 
quablement plus longue et moins mince vers l'extrémité; sa 
taille est plus petite et les taches de ses flancs sont moins éten^ 
dues ; elle est plus basse sur jambes et son coi^s est plus allongé. 
Du Brésil. 

27. F. Margay, jF. tigrifia des Antilles. 

Les 8 espèces que M. Temminck n'a pas cru devoir admettre 
comme distinctes , faute de renséignemens suffisans, sont, i^. le 
Ririmu mangin et a**. Je Rimaujigau de M. Raffles, 3o. le Felis 
ma/i£// dePallas. (Vôy. t. 3, p. 692.); ^^ .\e Chai pampa à! k.zzKic^ 
ou le Pajero; 5*». VEj-ra du même voyageur, 6®. le Felis fascié; 
^o.le^Felis montagnard ; 8«. le Felis de la Floride. Il pense qu'on 
ne peut avoir confiance dans les deux espèces de Molina, puis- 
que Molina a écrit de mémoire en Italie son Histoire naturelle 
,du Chili. Ce doute est cependant moins fondé qu'on ne croit , 
car plusieurs espèces de Molina ont déjà été retrouvées, etmême 
tout récemment , M. F. Cuvier vient d'avoir l'occasion de 
prouver qucson Felis Coloccolla n'était point une espèce fictive, 
en en donnant la figuré et la description dans son grand ou- 
vrage sur les Mammifères. 

En résumé , cette seconde livraison de Monographie de mam- 
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inifères renferme de très-bonnes descriptions, soit d'animaox 
déjà connus, soit d'espèces non encore inscrites dans nos cata- 
logues. Si nous nous sommes appliqués à faire ressortir quelques 
inexactitudes ou contradictions qui s'y l'encontrent , c'est dans 
la vue de modifier un peu le ton et le genre de critique de l'au- 
teur, et de lui faire comprendre qu'il est facile de tomber 
dans les erreurs qu'on reproche aux autres. 

Un troisième cahier ayant paru, nous nous proposons d'en 
rendre compte très'incessamment. A. G. D. 

194. DeBobusUrOjAbmietCaffbo; Diss. auct. A.Volborth; tab. 

m, Berlin, i 8q5. 
L'auteur n'ayant examiné que la tête osseuse'de ces trois es- 
pèces, le titre de la dissertation est trop général. Ce travail con- 
tient des tables de dimension foit exactes , et les trois planches 
retracent la forme des têtes réduites au tiers de la grandeur 
naturelle. 

195. Sur deux nouvelles espèces nu genre Lièvre, décrites par 
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilairb. ( Article Lièvre du Dic- 
tionnaire classique d'histoire naturelle , tom. IX , février , 

i8a6. 

L'une de ces deux espèces appartient à la section des lièvres 
proprement dits, et a reçu de M. Is. Geoffroy le nom de Lepus 
, ruficaudatus : l'autre appartient à la section des lapins , et a été 
appelée Lepus arenarius , 

Le lièvre à queue rousse, Lepus ruficaudatus y ressemble, 
par les couleurs de son pelage, au lièvre commun d'Europe, 
mais il se distingue très- facilement de ce dernier par sa queue 
plus longue , et rousse en dessus, au lieu d'être noire , comme 
cela a lieu dans presque toutes les autres espèces : en outre sa 
tache oculaire est moins prononcée , son poil un peu plus 
rude , et sa taille un peu moins considérable : ses joues sont 
d'un roux très-mélangé de noir. L'individu, d'après lequel 
M. Isidore Geoffroy a fait connaître cette espèce, était en assez 
mauvais état , et les oreilles manquaient même presque com- 
plètement , ce qui ne lui a pas permis de les décrire. Le lièvre 
à queue rousse habite le Bengale , d'où il a été envoyé au Mu- 
séum , par Duvaucel.v 

Le Lapin des sables , Lepus arenarius. L'espèce que M. Isi- 
dore Geoffroy a décrite sous ce nom, a été découverte par 
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DelaUftde dans les sables du pays des Hottentots : elle est en 
dessus d'an gris-cendré tiqueté , avec les membres , la gorge , 
les flancs , le tour des yeux et le bout' du museau , roux. ,La 
tache du derrière du cou est grise et fort petite : le dessous 
de la tête est d'un blanc roussâtre et le dessous du corps 
blanc ; la queue , pareillement blanche en dessous , est noire 
en dessus. Les oreilles sont de même couleur que ches le 
lapin ordinaire ; seulement la tache noire de l'extrémité est 
plus étendue. Cette espèce, d'un quart plus petite que notre 
lapin , ressemble beaucoup par les couleurs de son pelage au 
lièvre du Cap , dont elle diffère au contraire beaucoup par ses 
formes. A. G. D. 

196. CosaXCTiOSS DU MEMOIRK SUR LB GENRE ORlIlTBORHrNQUE ; par 

J. Vam DtR Hqsvem. (Noif. jict, Aûad. CL, C, nat,curiosor; vol. 
XI y p. 3£, et XII, p. 869.) 

L'auteur rétracte, comme erronés^ quelques faits qu'il avait 
avancés dans son mémoire , et il corrige les caractères qu'il 
avait d'abord établis pour distinguer comme des espèces diffé- 
rentes , rOrnithorhynque brun et l'Ornithorhynque roux. 
Ainsi la forme du bec ne peut pas servir à distinguer ces deux 
espèces , .comme l'auteur l'avait d'abord pensé; mais il y a une 
xlifférence dans l'ergot; cette partie est plus mince dans la pre- 
mière espèce , plus grosse et plus conique au contraire dans la 
seconde. Les doutes de MM. Okea et Jaffé sur l'authenticité 
Âe deux espèces distinctes n'étant pas motivés , M. Yan der 
Hœven pense qu'il est bon de les admettre jusqu'à ce que des 
observations plus exactes démontrent qu'elles n'en forment 
qu'une seide. 

i;9y. Essai sur l^organisâtion ou poumon des oiscaux; par le D*. 
Colas. (Journal complément, des Se. me'd,\ décembre 18 25 et 
février 1826,. ) 

L'aufeur commence par exposer Tétat des connaissances ac- 
quises jusqu'à présent sur l'organisation des voies aériennes 
chez lesioiseaux. Il fait connaître le résultat des travaux de 
Perrault et de Girardi. Le premier découvrit les ouvertures par 
lesquelles le poumon des oiseaux transmet une portion de l'air 
ntroduit par les bronches à des sacs membraneux , charges 
B. Tous IX. i5 
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eaz-mêaet de le répandre au loin dans les différentes régioas 
du tronc. I^e second publia un mémoire sur la respiration des 
oiseaux , et sut mettre dans ses descriptions , pins d^ordre et de 
détails qu'on n'avait fait jusqu^alors. Enfin Camper découvrit 
la pénétration de Tair dans les cavités des os du tronc et des 
membranes. Mais aucune étude spéciale n'avait été faite sur le 
poumon ; et, long-temps abusés par l'analogie, l^es natoralistet 
#nt pu le croire organisé de la même manière que celui des 
mammifères. Cette opinion , d'après M. Coks y serait une 
grave erreur ; selon luft « te poumon des oiseaux ne ressemble 
» pas plus à celui des mammifères qu*à celui des reptiles, -pent* 
yt êtrp nyoins ; de plus , la distribution des brpnches dpns soa 
» tissu se fait d'après un mode tout particulier qui n'oilre pas* 
M d'analogue dans les autres animaux vertébrés. » Nous sui- 
vrons rapidement l'auteur dans les descriptions qu'il fait des 
diverses parties de l'appareil respiratoire cbez les oiseaux. 

La tracbée et les deux larynx , considérés sons te rapport de 
la pbonation ne doivent point être examinés ici. Sous le rapport 
de la respiration , ils n'offrent rien qu'on ne connaisse déjà. 

Les brpncbes, depuis leur origine jusqu^à Tendroit où ell^ 
pénètrent dans chaque poumon , sont situées entre la face in* 
férienre de cet organe et la face supéfienré du cœur. Cette 
portion des bronches, que l'anteup atppeWe portion libre ^ est 
iixée supérieurement par une membrane particulière. Aban- 
donnant la description des bronches , pour la reprendre 
plus tard , l'auteur arrive à celle des poumons. Il examiaè 
leur situation et les différences de rapports qu'ils présen- 
tent chez certaines espèces d'oiseaux. Ainsi chez la Buse, 
ils sont sépairés par toute l'épaisseur de la colonne ver- 
tébrale et une cavité aérienne jusque près de leur partie posM* 
rieure. Leur volume est à peu près le même que celui des pou- 
mons des mammifères ; les rapports de leur poids avec.celui du 
corps est aussi à peu près dans les mêmes proportions que cbes 
ces derniers. Toutefois l'auteur nous paraît ici en contradic- 
tion avec lui-même ; car pour appuyer son assertion , il exposé 
le résultat de ses expériences, qui le conduisent à établir quels 
poids du corps est à celui du poumon eomme 90 est à 1 . Or 
chez les mammifères , chez l'homme , par exemple , en sait 
qn'il est environ comme 3o-35 à 1. 

L'auteur compte k chaque poumon quatre faces et qpaiUe 
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bords; nons ne pourrions le suivre dans cette loogne descrip- 
tioA sans excéder les bornes de cet article, ^'ons noterons sen^ 
lement qu'à la face postérieure de chaque poumon se trouve 
une ligne transversale saillante , donnant attache à une mem- 
brane résultant de l'adossement de *i sacs aériens chargés de 
recouvrir cette face , Tun en avant , l'autre en arrière de la 
I^gne dont nons venons de parler. 

Revenant à la description des bronches , à leur entrée dans 
les poumons , M. Colas la commence du tronc aux branches et 
aux rameaux. C'est de la convexité de la portion engagée dans le 
poumon que naissent les branches les plus volumineuses destin- 
nées à la partie antérieure de cet organe; et parmi ces branches^ 
la première est presque seule chargée de distribuer l'air dans 
cette partie; les autres ne sont qu'accessoires. Nous sommes de 
nouveau forcés d'abandonner l'auteur dans la description aussi 
exacte que détaillée qu'il fait des ramifications bronchiques , de 
leurs divisions secondaires , et de leurs différentes directions. 
Abordons maintenant sa théorie de la respiration. Dans l'inspi- 
ration ^ l'air introduit dans les voies aériennes suit deux routes 
différentes, comme on va le voir. Les parois du thorax s'écar*- 
tenty les sacs aériens sont dilatés ^ le vide tend k se faire dans 
rinténeur des sacs aspiratoires , et l'air aussitôt se précipi^j^ à 
travers les bronches. 11 trouve des canaux ouverts dans tous 
les sens autour du tronc bronchique ; alors une partie de cet 
air s'insinue dans ces canaux pour être répandue daos tout le 
tissu pulmonaire , et opérer l'hématose ; l'autre portion suit le 
calibre du tronc et des branches qui vont s'ouvrir à la sur<- 
£ace du poumon, et remplir les sacs aériens. 

Dans l'expiration , les parois du thorax se resserrent ; les sacs 
aériens sont comprimés , et l'air tend & sortir par les voies qui 
l'ont introduit ; mais il ne peut repasser par ces mêmes voies ^ 
et ensuite par le trou bronchique sans qu'une portion s'écarte 
par les ouvertures qui , comme nous l'avons dit , existent au'- 
tour de ces canaux , et qui se distribuent au tissu pulmonaire* 
Ce phénomène est du à la compression éprouvée par Tair qui 
passe des sacs aériens dans des conduits beaucoup plus éti'oits , 
et par la direction des ouvertures qui sont le plus souvent ài*- 
rigées dans le sens du courant d'air expulsé des sacs. Ainsi dans 
l'expiration une portion dç l'air que l'inspiration avait intrb- 
i i5 . 
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duit dans les sacs aériens , passe dans le tissu pulmonaire , et, 
pouv nous servir de l'expression de l'auteur, balaie et pousse 
devant elle l'air qui vient de ^ei'vir à Thématose. « Il existe en 
outre , à la surface du poumon , en dehors et en avant de la 
face postérieure , une ouverture qui n'est point la continuation 
d'un tuyau bronchique , comme celles qui conduisent l'air 
dans les sacs aspiratoires ; elle est spécialement destinée à rece- 
voir une partie de l'air comprimé dans le sac , et, à le dissémi- 
ner, dans le parenchyme i au moyen des nombreuses ramifica- 
tions dont elle est le tronc. Ces rameaux se distribuent aux 
faces antérieures , postérieures et an bord externe de l'organe 
pulmonaire. » Cette observation que M. Colas aurait pu rendre 
par une phrase plus correcte (i) semble indiquer d'une manière 
pi^esque certaine que la presque totalité du poumon est parcou- 
rue dans Texpiration par une très-grande partie de Tair chassé 
des sacs aériens. 

L'examen auatomique de ces sacs aspiratoires occupe ensuite 
M. Colas. Us sont formés par une ^em1»rane qui n'est quels 
continuation de celte des bronches , dont la portion engagée 
n'est composée chez les oiseaux que de parois meml>i^neasei 
dans toute son étendue (à l'exception de quelques points da 
trcnc principal chez le cascar et le cygne). Cette menibrane 
est entièrement dépourvue de fibres musculaires. Les sacs aé« 
riens , libres à fintérieur et hnmectés par un fluide qui leor 
donne du poli , adhérens de toutes parts à l'extérieur , aux par- 
lies environnantes , mais d'une manière peu intime , ont ponr 
usage d'attirer l'air dans leur intérieur, et de le faire passer et 
repasser à travers le parenchyme du poumon ; de donner à 
l'oiseau plus de légèreté ; enfin, de fixer le poumon, qui, sans 
leur secours, n'occuperait qu'un très-petit espace souples côtes. 
Les sacs aériens sont au nombre de neuf, quatre de chaque 
côté; le neuvième, commun aux deux poumons, est impair. 
Nous allons, d'après l'auteur, indiquer les noms et les situa- 
tions de ces sacs , ne pouvant le suivre dans lar description 
qu'il donne de chacun d'eux en particulier. 

Le i^'. , ou trache'lien y est situé en haut et en devant dans 
la poitrine ; le 2e. , ou cardiaque , est impair et va de l'un ï 



(1 ) Il est presque inutile de faire observer qu'une ouvertum ne peot 
avoir des rtmijlcatiom dont elle est le tronc. 



Zoologie. 22Ç) 

l'aolre coté dé la poitrine; il est au-desaous du premier.- Tous 
deux correspondent à la partie antérieure du poumon dont. ils 
reçoivent Fair ; le 3«. , ou hépatique , avoisine le foie ; le 4^* » 
ou e'piploïque , avoisine ce que l'auteur nomme l'épiploon , c'est 
Si-dire, la membrane qui sépare le foie de l'intestin; le 5*. , 
communiquant avec le bord postérieur du poumon , et ayant 
ses rapports les plus importans avec l'intestin | a été a|^elé 
intestinal par M. Colas. 

Le sac cardiaque des oiseaux répond au médiast in. antérieur 
des mammifères. Ses usagjes consistent à lier le cœur et le pou- 
mon aux parois de la cavité thoracique ,. à les maintenir dans 
lenrs rapports , à maintenir les. canaux aériens , les vaisseaux 
sanguins y les gros nerfs, et quelques musclés qui sont placés 
dans la région da tronc tapissé par ce sac. 

Quant au sae intesVinaV <* sa paroi interne collée à la paroi 
libre de la membrane séreuse de l'intestin , est malgré cela 
tellement mince et transparente que quand elle est appliquée 
sur un organe, on le voit aussi clairement que s'il était à nu :. 
elle forme avec le péritoine une cloison du coté de l'intestin, 
qui le sépare entièrement de l'air atmosphérique et le relègue 
dans un espace assez étroit en haut, suffisant seulement pour, qu'il 
ait ta point d'attache à la colonne vertébrale. Cet espace est 
j)lus large ea baa. Dans le premier sens, la cloison s'attache 
aux os du bassin et sur le milieu environ de la largeur du.rein ,, 
en suivant presque partout le trajet de Tartère ; en bas elle 
s'attache à la paroi inférieure de Tabdomen et à celle du l)as- 
sin 9 en arrière sur les côtés du cloaque , et en devant au sac 
épiploïque. » P^ous avons rappoilé cette description de la paroi 
interne du sàc intestinal , pour aider nos lecteurs à rectifier 
Terreur qui jusqu'à présent avait été commise ,. et qu'a rele- 
vée M. Colas; erreur qui conduisait à faire admettre que les 
parois de cette cavité aérienne se répandaient dans tout lé 
ventre et servaient de péritoine au'tube digestif : il est, en 
effet , presque fmpossible au premier coup d'oeil de distinguer - 
la paroi du sac appliqué sur cette membrane séreuse. 

Jusqu'ici nous avons examiné le poumon des oiseaux dans 
son organisation superficielle} suivons l'auteur dans l'examen de 
l'arrangement des matériaux qui composent le tissu de cet 
oi^ane. 

D'après là disposition des ramifications bronchiques , l'air se 
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répaiid prétqut partout à sa surface aTant de pénétrer à Titité- 
rieur , ce qui a'a point lieu che:s les mammifères. Ici nous lais- 
serons encore parler l'auteur. « Chez lés oiseaux , le paren- 
chyme pulmonaire se trouve entre deux réservoirs , dans toute 
son étendue , et il est traversé assez régulièrement dans toute 
son épaisseur par les ramifications terminales des bronches, qui 
vont de l'iin à l'autre réservoir sans interruption* La substance 
qni occupe les intervalles que laissent entre eux les ramuscdles 
bronchiques est proprement le tissu pulmonaire. Ce tissu est 
essentiellement composé d'artères et de veines. Examiné à l'œil 
nu y il semble faire une masse continue ; mais , à la loupe , il 
paraît composé d'une foule de filamens et de lamelles, arrangées 
d'une manière inextncable comme dans le tissu de l'épongé. 
Ces filamens laissent entre eux des espaces très-irréguliers où 
l'air s'insinue.... Les filamens du tissu pulmonaire sont formés 
par les vaisseaux sanguins en très-grande partie. » 

M. Colas établit ensuite un parallèle entre les poumons des 
reptiles, des oiseaux et des mammifères. Il en résulte , que chez 
ces trois classes d'animaux Torgane respiratoire et les fonctions 
dé la respiration présentent des difiTércRces bien tranchées , et 
sous le rapport de l'organisation , et' sous le rapport de l'çxé- 
cution. 

Pour donner une idée juste de la manière dont s'exécute le 
double passage de l'air dans le poumon chez les oiseaux , M, Co- 
las se sert de la méthode suivante. Soit un tube dont Textré- 
mité supérieure est libre , et auquel on adapterait par l'autre 
extrémité une vessie non remplie d'air, soit dans rintériear 
du tube une éponge qu'on vepille imbiber de ce fluide. Suppo- 
sons qu'il y ait des moyens de^dilater la vessie , et qu'ils entrent 
en action : l'air dans lequel plonge l'extrémité ouverte du tube 
traversera l'éponge et se précipitera dans la vessie ; voilà pour 
l'inspiration. Qu'une puissance quelconque vienne à compri-. 
mer la vessie , l'air expulsé repasse au travers du tissu de 
l'éponge pour sortir du tube ; voilà pour l'expiration ; ainsi 
l'éponge aura été imprégnée deux fois dans la série des phém)- 
mènes quel'appareil peut exécuter. 

Enfin , on peut lier impunément la trachée-artère chef les 
oiseaux vivans , après avoir fait une ouverture aux sacs aériens 
d'une extrémité du poumon. L'ouverture artificielle fait alors 
les fonctions de trachée-artère , et les sacs aériens restés intacts 
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«^ntenrèot lear mode primitif d'adioa. Nom tefminéfotif en 
l'apportant 1* expérience suivante. 

Sur une corneille mantelée ( Corvus comix ) une ouverture 
€st pratiquée aux sacs aériens situés à l'extrémité postérieure 
du pouùion y et on lie la trachée artère ; loiseau se trouve 
étonné, comme s'il sentait qu'il vit d'une autre manière. Aus-« 
fiitot après Topération il vole, il marche, il dispute sa proie à 
d'autres oiseaux , il exécute la défécation ; sa respiration est 
un peu plus fréquente. Il vit ainsi pendant cinq jours , et on 
provoque la moft par Focclusion de la trachée artificielle. 

Toutefois plusieurs oiseaux , tels que le pigeon , le coq , le 
moineau , etc. , ne sont pas capables de supporter aussi bien les 
effets d*un€ telle révolution dans les fonctions respiratoires : 
ils sont jusqti'à la mort plongés dans an état de stupeur. 

Le mémoire de M. Colas offre , comma l'on voit , un grand 
nombre de faits nouveaux pour la science ; et un pareil travail 
mérite des éloges à son auteur. J. A. S. 

198. RSMAIQUKS SUE QUILQUXS 0S8IFICATI0IIS COMSTANTXS JUnS le li- 

^ gament zygomato-submaxillaire de plusieurs oiseaux ; par le 
prof. Ritzius, à Stockholm (avec planche). (Tiedemann et 
Treviranuft : Zeitsckriftfur Physiologie ; tom. 2*., i". cah. ) 

Les ossifications trouvées par M. Retzius , dans le ligament 
zjgomato-submaxillaire de plusieurs oiseaux, ne se rencontrent 
«;ne dans l'ordre des passereaux. L'auteur indique les diffé- 
rentes espèces qu'il a examinées sous ce rapport, et décrit en 
même temps la disposition anatomique du ligament déjà 
nommé, et celle des petits noyaux osseux , lorsqu'il j en a. Ces 
noyaux sont tantôt au nombre de deux , et tantôt il n'y en a 
qn'tin settl. On peut les comparer aux osselets sésamoïdes de 
quelques teiifdons. Ils sont analogues en cela à l'os humérô- 
càpsulaire, qni a été décrit par Nitsch, et qui existe non^ 
seulement chez les rapaces , mais aussi dans les genres des 
pârssereaux qui possèdent les osselets du ligament' zygomato- 
subifiaxillaire. Ces derniers paraissent être importans pour la 
soKdité et pour les mouvemens de l'articulation voisine , et 
leur forme semble dépendre de la conformation de celle-ci. 

La planche représente, fig. 1, la tête osseuse du -gros-bec 
{Fiingil/a coccùihrausies) , où l'un des osselets est très-dcve- 
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loppé en proportion ; fig. a , la mâchoire iiiférieare e«8ease da 
même oiseau, avec le ligament et les osselets. L. 

199. GALlniI DES OISEAUX DU CABIIfET D'Bi^TOIftS NATURELLE DU JaBBIB 

BU Roi ; par M. L.-P. Vieillot, dessinée et lithograpliiée par 
M. Paul OuDABT. LI à LXXX*. livraison in-So. de chacune 1 
à a feuili., plus 5 pi. Prix , 5 fr. la livraison. Paris ^ Bédiet 
aîné , Treuttel et Wûrlz. 

3QO. IIlSTOlBE NATURELLE DES OiSEAUX d'EuROPX; par M. BoiTASD-, 

avec la figure de chaque espèce et variété, dessinée et co^ 
lorice diaprés nature. Liv. I à YI. In- 4^. d'une feuille, plus 
3 pi. Paris, Rousselon. 

L'ouvrage se composera de 100 planches, représentant 5oo 
oiseaux. On promet tous les mois une livraison de 3 planches 
et une feuille de texte. Prix , figures noires, S fr. ; figures colo- 
riées, 6 fr. 

aoi. Illustrations of Britisb Ohnithology. — Figure» 
d'Ornithologie britannique, n®. I, série II. —Oiseaux 
aquatiques. Dans ce numéro, consistant en i3 plancher, 
éléphant in-f*. , sont représentées a 3 fig. , toutes de gran-' 
deur naturelle, dessin .et grav. , par P. J. Selbt, écuy. Pr., 
I 1. st. 1 1 s. 6 d. en noir; ou 5 1. st. 5 s. col, d'après natare. 
Londres, 1826; Longman et comp. 

202. Sur l'Hibujido fulva de Vieillot, avec quelques remarques 
sur les oiseaux cTe ce genre; parDswiTT Clinton. {Armais of 
ihe L^ceuni nf New- York-, vol. i, sept. 1826; n*^. 5, j^. i56, 
et n°. 6, déc, p. 16t.) 

L'auteur débute par des généralités sur les hirondelles, il 
cite avec complaisance les vers des poëtcs qui en ont parlé, 
les préjugés dont elles ont été l'objet, et enfin les diverses 
opinions émises sur leurs migrations. Il donne le dénombrer 
meut géo|;rapbique des espèces mentionnées dans la treizième 
édition du Systema naturœ. S?pt espèces paraissent propres à 
l'Amérique du noi^d, et cinq seulement sont décrites dans 
l'Ornithologie de Wilson. Celles qu'il mentionne , en cherchant 
à établir leur synonjmie, sont les Hirundo americanàj viridiSy 
riparia^ pelagica et purpurea. L'espèce ^ue M. Clinton a pris 
pour objet de son mémoire , fut confondu avec l'ZT. lunifrons , 
par M. Say. Elle provient, de la caverne WincïieU y où elle ha- 
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bite , près le lac Champlaia ; et le major Long, la rencontra 
en aboiidancc près des montagnes rocheuses. M. Ciintoii^ 
1 avait d'^àbord nommée ff. opifex , lorsqu'il la trouva parfaite- 
ment décrite dans le bel ouvrage de M. Vieillot (ffist, nat. des 
oiseaux éC Am,. sept.f. 1 807 ), sous le nom à'IIirundofulva. Seu- 
lement il ajoute que la figure en est mauvaise, et, par suite , 
il en donne une nouvelle description. Passant ensuite à la> 
manière dont elle fait son nid , il la compare avec plu^ieuni 
autres espèces, et signale quelques points curieux de son his- 
toire. A la fin de ce mémoire, on trouve une annotation de 
M. Audubon , qui lavait décrite dans ses notes sous le nom 
de républicain Swallowy par rapporta ses mœurs, et qui ajoute 
à ces détails , quelques traits intéressans. Less. 

. 3o3. Notice sur l'Erpétoiogib de l*ilb de Java ; par M. Boïi. 

( Ouvrage manuscrit. ) 

M. BoTé, attaché depuis son établissement au Musée royal 
des Pays-Bas, quitta l'Europe l'année dernière pour aller explo- 
rer les colonies hollandaises dans l'Archipel d'Asie. Lq mort de 
MM. Kubl et Van Hasselt, tous deux voyageurs pour ce musée, 
et qui avaient précédé M. Boïé dans ces colonies , ne leur ayant 
pas permis de publier les importans résultats de leurs re- 
cherches, M. Boïé crut devoir, avant son départ, décrire tous 
les reptiles observés par ces zélés naturalistes , en y ajoutant les 
nombreuses observations sur ces animaux, qui lui étaient propres, 
cl en composant un corps d'ouvrage sous le titre Ôl' Erpétologie 
de Java. 

, Cet ouvrage , terminé depuis assez long-temps , n'a pu pa- 
raître par suite de diverses circonstances , quoiqu'il fût attendu 
et désiré avec ardeur par tous les zoologistes ; mais heureuse- 
ment M. Temminck, qui s'apprête à la publication d'un impor- 
tant ouvrage intitulé : Galerie zoologique du Muséum des Fays^ 
BaSy (i) qui fera enfin connaître toutes les richesses de ce musée, 

(1 ) G*est avec une vive satisfaction que nous apprenons la résolu- 
tion de M. Temminck de publier en un corps d'ouyrage toutes les 
richesses zoologiqii^s recueillies avec tant de peines , 'de soins et de 
persévérance par les naturalistes hollandais, et par suite des nom- 
breuses expéditions dues au zèle éclairé et à la générosité du gouver- 
nement des Pays-Bas. Cette nouvelle , nous n'en doutons pas , sera 
reçue par tous les savans avec autant de joie que de' reconnaissance. F. 
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a résoltt d*y comprendre k travail de M. Bolé, cloùt il formera 
la première partie. 

Trouvant cependant dans un opnscnle , publié à Tienne par 
M. FiUinger, et intitulé : Neue Classification dcr Itéptilien^ ainsi 
* que dans quelques mémoires erpétologiques insérés dans Ylsis 
par M. Kaup de Darmstadt fi}^ beaucoup d'observations 
propres à M. Boïé, et qui ont été dénaturées ou mutilées par 
eux, la direction du Musée rojal des Pays-Bas a cru devoir me 
cbarger de donner dès à présent un extrait succinct de l'ouvrage 
de M. Boïé. 

GTest principalement h. M. Kaup qne ces reprocbes s'a- 
dressent parce qu'il s'est approprié , dans ses mémoires , plu- 
sieurs découvertes erpétologiques de M. BolCé qnî lui avaient 
été communiquées de confiance ]Ar ce savant ; conduite d'au* 
tant moins loyale y que pendant son séjour à Leyde on lui a 
laissé toute la latitude d'étudier toutes les branches de zoologie 
du muséum, sauf les reptiles que M. Boïé s'était expressément 
réservés pour son ouvrage. Cette conduite a été d'autant plus 
affligeante pour la direction du Musée , que cette direction a agi 
avec une libéralité presque sans exemple envers tous les zoolo- 
gistes , remettant même les clefs des armoires des galeries aux 
naturalistes étrangers, leur permettant de dessiner et de décrire 
tous les animaux dont les personnes attachées au Musée ne fai* 
saient point l'objet spécial d'un travail. 

M. Fitzinger a admis dans son ouvrage les observations que 
m. Boïé lui a communiquées dans sa correspondance ; mais en les 
dénaturant d'après sa manière particulière de voir. Les prin- 
cipes et le ton qui régnent dans cet ouvrage m'engagent à don» 
ner à son sujet quelques observations critiques qui paraîtront 
sous peu dans VIsis, Nous renvoyons à cet article , qui paraîtra 
ppus le titre à' ErpetologischeNachrich'eft y pour toutes les obser- 
yations qui ne sauraient trouver place ici. 

Les nouveain^ genres de M. Boïé , et ceux des auteurs qui ont 



(t) Nous avons rendu compte dans XeBuUetiH d'avril , no. 3l!», des 
ftertiatques de M. Kanp sur V Erpétologie de MerrâU ^ et des correciiont 
de M. BQïé sur ces Remarques ; et dans le ÊaHetin de mai , n*. tW , 
des Additions à V Erpétologie de M. Kaaj[>. Noiïs rendrons com^^tésons 
peu 4c Toi^Tfage de H- Fit2inf;er , qui nous a été réeeinment adressa. 
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été changés par lui, suivent ici dans Tordre méthodique adopté 
par ce sa vaut. 

Genre : Plattdacttlus Cuv. Espèces : guttatus Gav. — 
ifittaius Giiv. — - Ptychozoon homaiocephalum Kuhl , Lacerta 
Creveld^'-^Oecko Jascicularis Daudia.— -Et Thecadactylus polis^ 
caris Spix. 

Genre t Hemidacttlus Guy. -— Le. muséum possède six 
espèces : H. Jrtnatus KuhJ et Y. Hass. N. esp. «^ servus Boïé« 
]V. esp. — triedrus Cuv . ^^ iubercuiaius { Gecko Daud. }— spi' 
nicaudaCnv, — Et G. gelatinosus Djàud. 

Nouveau Genre : Goniodacttlus KuhU Espèces : G, mar- 
moraius Kuhl. N. esp. — Et Ascalahotes stenodactjlûs Licht. 

Nouveau Genre : Ophstkpa Boïé. Type : Lacerta superciliosa 
Lion.— Les autres espèces de ce genre sont: Jg. hispida 
Spix. — picta Pr. Max. — Lophyrus margaritaceus Spix. -— 
ockrocellarls Spïx, '—^ albomaxillaris Spix. 

Nouveau Genre : Goittophanks Boïé. Esp. : jigama cristata- 
Merr. 

Genre : Lophtrus Dumer. Esp. : Loph, Kuhlii Boïé. Nouv. 
esp. -^^Loph. Gigas Boïé. ( Jg. gigantea Kuhl; tigrina Merr. ) 

Gen. : Galsotxs Guy. Esp. : G. fj-mpanistrigus K. et Y. H. 
N. esp. — jég. Calotes Daud. — versicoior Daud. — gutturosa, 
Merr. — cristatella Kuhl. 

Gen. : Agama Daud. Esp. : ji. jolica Daud. ^^ colonorum - 
Daud. — atra Daud. -— muricata Daud. — orbicularis Daud. 

— deserti Licht. ^^ semitœniata Spix. — caudivolvula Pall.— 
helioscopa Fitz. 

Gen. : Stkllio Daud. Esp. : SL spinipes Daud. 

Gen. : TJbomastyx Merr. Esp. : Ur. cyclurus Merr. ( Quetz. 
palea Bonnat, nec Lacep. ) — Ur. azureus Merr. 

Gen. : Zonurus Merr. Esp. : Z, caiaphractus Boïé. N. esp^ 
— iZ^. Cordylus Merr. 

Genre : Tiuus Merr. {Jmewa Cuv.). Esp. : T, Ameiva Merr« 

— monitor Merr. — T, murinus Boïé. — • boscianus Boïé. *-« 
Ameiva bùnaculata Fitz. 

Nouv. Genre : Tropioosaura Boïé. Esp. : jTr. montana Boïé^ 
^. esp. ( animal très - singulier de l'île de Java ). — <M. Bo'ié 
réunissait quelques genres avec les ScinqueSr Notre Musée compte 
les espèces suivantes : Se, afficinaits Schn\ — Gi^o^ Schn.—^ero^ 
,B. N. esp. — piaturusDaud.'-^subcarinaius K. et Y. H. N. esp. 
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'^ multifnscîatus Kuhl. — elongatus Boïë. N. esp. — cartnaius 
ScHn. "-^ quinquecarfnatus K- et V. H. N. es^p. —^ Tiliguga. 
Sclm.— oxycc/7/wz/i/^Reinw/N. esp, '-^ S erpens Blach.-— ^o/zc/u^ 
Kuhl. N. esp. — pcnustisfimusRein'w, N. esp.— ^ccretf/i«> (Te- 
tradactjrlus Péron ). — /mtofiAf Daud. ^■^moniliger Valenc— 
tressianus Reicw, N. esp. — quinquevirgatus K. et V. H. W. 
esp. — - bistriatus Spix. (Mabuja aurata Fitz. ) — pannonicm 
Schreîb. ( Jblepharus Fitz. ) — Et quelques nouvelles espèces 
dont nous ignorons la pairie. 

Gen. : GrMKopnTHALMus Merr. Esp. : quadrilineatus Meir. — 
scincoides Boïé. ( Hcterodactylus scincoides Spix. ) 

Gen. : Seps Daud. Esp. S, tridactylus Daud. -» Et «ne noo^ 
velle espèce S multivirgata Boïé. 

Gen. : BiPKs Merr. Esp. : Pygodactylus Gronos^ii Merr, —Et 
Bipes nnguineus Merr. 

W. Gen. XRNorfitTJs Reinw. Contient trois nouvelles espèces 
de Java: X. co/zco/or.Reinw.-^wn/co/or Reinw. — Et leucocephala 
Aeînw. 

N. Genre : Calamaria Boïé. Genre très-naturel ; le3 espèces 
sont presque toutes nouvelles et de Java. C lumbricoidea Boïé. 
NouVrf esp. — iesselata B. W. esp. — maeufosa B. N. esp. — mul- 
tipunciata B. N. esp. — virgulata B. W. esp. — reticuîataB. N. 
esp. — Ldnnœi B. j[ Col. ca/a marier hmn, ) 

Nouv. Genre : Brachyorrhos Kulil. Typ6 : Br. albus Kuhl. 
( Col, Linn. ) Les autres espèces sont : Br. dimidiatus Kuhl. 
(Col. 0pp.) — Kulili B. {brachyurus Kuhl.) N. esp. — decus- 
satus Kuhl. N. esp. — torquaiusB. N. esp.^^Schach B. N. esp. 
"^badiuslà. N. esp. — flammigcrus B. N. esp. 

N. Gen. : Oligodoh Boïé. Esp.: OUg. bîlorquntus Bnïé. N. esp. 
- Gen. : Scttalk GrcîU. Merr. Esp. Hurria carinaia Kuhl. — Et 
Se. coronaia Merr. 

Le grand nombre d'espèces des Couleuvres proprement dites 
autorisait M. Boïé à les diviser en plusieurs nouveaux genres. 
Cependant M. Boïé conservait tons les noms qui étaient déjà 
adniis par les auteurs. 

N. Gen. : Tropidonotus Knlil^ dont M. Boïc a déjà donné les 
caractères dans l'Tsis. Esp. : Trop, chrysargus K. H. n. esp — 
Col. variabilis Pr. M. — C. Natrix Linn. — G, vipcrinus Daud. 
— C. subminiatus Reinw. n. esp. — C. Saurita L. — C melano- 
rosiisGx^y, — C. vittaius Linn. — C, slolaius Linn. — C. Nui- 
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terèriM.Wain.'^Tr.cy'anocepJuiIusTiQÏé. n. csp. — Tr. dimidia- 
tus B. n. esp. — Tr. spîlogasler B. n. esp. — Col, murorum 
Mus. Yind. {OppeliThxm,) — Tr. rhodnmcins K. et V. H. n. 
esp. — Col. J'uncbris Opp, —^ C. lacrymans 0pp. — CJasciaiiis 
Linn.— ^. trianguligerus Reinw. n. e%p.-^Col. mor/i/anW Kùhl. 

— C. scaberXÀnn, — Tr. hypostictus B. n. esp. 

Gen. : CoLUBEa Linn., Boîé.^Esp. : C. punçtatus Linn. — canus 
Linn. [margaritaceus Men*. jun.) — C. gcminntus 0pp. — 
harbarus'B. n. esp. — ^5. leàcauchcnB. n. esp.— -ffor/Y)^ "Reinw. 
n. esp. — azureus Lac. — çyancus Linn. -r— fufulus Licht. — 
caninanaMevv. — LicktensleiniiVv. Max. — pileatus Pr. Max. — 
IrabalisVzW — Triangidum Lac. — hippocrepis'Liu . — macrorhïnits 
h . "—Jlavotineatus Rcinw. n. esp. — Corais Cav. — viridîjlorus 
LsiC.-^JlayescensScop. l^Esculapii Jdicpiin.) — plumbeusVv. Max. 

— constricior Linn. — radiatus Reinw. n. esp. — oxjrceplidlus 
Reinw. n. esp. — mucosus Bljim.—^ sublutescens^eïnw. n. esp. 
-'■^iricolor K. H. n. esp. '^-Gclulus Linn.— g'tfome/r/co^ Boïé ti. 
esp. — Boiei Merr. CataL — HumbcrtiB. a. esp. — njcthîmerus 
Reinw. n. esp.-— Chamessoni Fitz. {moniligtr Licht.) Le CoL 
arctiifcntris Merr. forme probablement un genre à part. 

Gen. : Cobonella Laur. Boïé, Esp. : Col, venusïissîtnus Pr. 
Max. — i C. steliatus V. Swind. n. esp. — Cor. MercurilEoié* n. 
esp. — Cor, Nicandri Boïé. — Col poecilagyrus Pr. Max. — 
C iriangularis Wagl. — Cor. tesselata Boïé. n. esp. — CoL Cle^ 
iia Daud. — C. Helena Daud. — C. rufescens Linn. — C. aurora 
l;inn. — C, melanocephalus 'Lmn. — Cor. mîîrala B. n. esp.— 
Pseudo-elaps oclolineaius Fitz. — Col. ^aninus Boon, — Cor. 
hdliodeira K et V. H. n. esp. — C. MerremiVv. Max. — Coh 
"Cobella Linn — triscalis Lin.n. — mcridionalis Daud. — C. Re- 
ginœ et -crassicaudatus Gmel. -— rhombeatus Linn. — viridis^ 
simus Ltnn. ^^Typhius Linn. - — Boddaerti Seclzin. —çineras- 
^ens Fitz. ^-bicinctus Herr. — annidaius Linn. 

N. Gen. : Chbysopelka. Boïé. Type : Col. oninta Merr. Les 
autres espèces sont entièrement nouvelles et toutes de Java : 
Col. rhodoplcuron Keitivr . n. esp. — Chrys. smaragdinaBoié. n. 
esip- — paradisiB. n. esp. ^-^ eryihrochloris B. n. esp. 

N. Gen. : Ebpetodryas Boïé. Les espèces connues sont de l'A- 
mérique méridionale : Col. carinatus Lïan. — C. lœvicollisVv. 
Max. — bicarinatus Pr. '^I^tl. {exoletus Linn. ) — C. quadrica* 
rinaius Fitz. 



^58 . Zoologie. If*. aoJ. 

N. Gen. : DBUDBOpaisBoïé. Esp, ; Col. ptctut{sm.'^ ahacUdk 
Lino. — Col. polychrous Reinw. n. esp. — C.Jbrmosus Reinw. 
n. esp. — C. liocercus Pr. Max. — Dendr. ? ptnophthalmicii B. 
n. esp. 

N. Gen. : Drtiophis Dahlm. Esp.: Col, rostratus'Reitiw. n. esp. 
C. nasutus Lacep. — C. prasinus Reinw. n. esi^.'-^C pa¥omnuf 
Cuv. — C, œneus Wagl. — Dr, panthoronia K. H, n, e«p. 

N. Gen. : Psammophis Ooïé. Esp. : Col. girondicus Daud.-» C» 
ct^ciger Merr. — moniliger Lac. -^ elegans Schn. •** Psamau 
pulverulenta K. et Y. H. n. esp. 

N. Gen. : Ltcodon Boïé. Esp. : Col. audax Daud. -^ C» Eebe 
Daud. — C. aulicus Linn. — CoL subcinctus Reinv. n. esp.-^ 
I(jtc. capucinus B. n. esp — Lyc, fuUginosus B. n. esp. ^^CoL 
Peihola Lïnn.? "-^Col. leucocephalus Mikanï.? 

Gen. : Dipsas Laur. Cuo. Esp. : Col. dendrophilus Reinw. n. 
esp. — Dip. cjnodon Cuo. — Col. irregulafis Merr. — C. bucH' 
phalus Shaw. — Sibon et nebulalus Linn. ^-^ C, cenchoa Linn, 
-'-'Col. multimaculatus "Reinvr . n. esp. ^D. Castesbu Weigel, : 
•^ Col. trigonatus Schn. 

N. Gen. : Amblycrpbalus RuhL Esp. ; J, lœvis KuM. n. esp^ 
-— Dipsas carinata Kuhl n. esp. — Col. MikaniFitz. — coccir- 
neus Blum. Et Rhinostoma proboscidewn Fitz. ; se rapprochent 
de ce genre. . , 

N. Gen. : Xehooon Boïé. Esp. : Col. severuseX versicolorLïnn. 
' — C. rhabdocephalus P. Max. — D. Scholti Fitz. — Xenodon • 
œneus Boïé. n. esp. — JT. inomatus K. et V. H. n. esp. — X 
ocellatus B. n. esp. 

N. G. : Elapodis Boïé. Esp. : E , Jitscus Boïé , de Java» esp. n. 

N. Gen. : Homalopsis KuhL Esp. : Col, monilis et buccatus 
Linn. — Col. angulatus Linn. — C. aer. OppeL — Col. pli- 
catilis Linn. — Col. œneus Spix. — Hom. moluroides B. {Col. 
molurus Merr. j — Hom. plumbea K. et V. H. n. esp. 

Gen. : Elaps Schn. Esp. : E. Ibiboboca Merr. — E. surina- 
mensis Cuv. — • E. lemniscatus Schn. — corallinus Pr. Max. '— 
E. lacteus ( C. domicella Linn. ). — E. fuscatus Schn. — E, lu- 
bricus Boïé ( Col. Gmel- ). — E. collaris B. n. esp. — £*. bivir-, 
gatusK. et V. H. n. esp. 

Gen. : Naja Laur^ Esp. : N. spuiatrix Reinw. n. esp. — N. 
nivea Cuv.— A'', iripudians Merr.-^iV, haemachates (Col, Linn.). 
— N, rhombeata ( Sepedon Lï cht . } . 
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Gén. : VimA Daadln. Ce sont les vipères proprement dite.s ; 
fiferrem les nomme Echidna. Esp. : V. elegans Dand. •— F, 
Atropos Dand. — V. Cérastes Dand. — V. cornuta Daud. — /^. 
arietans Merr. M. Boïé sépare avec M. Merrem quelqnes espèces 
enropéenoes sous le nom de Pelias. Esp. : C. Ammodjrtes Linn. 

— C, Aspis Linn. — Col^ Berus Linn. 

Gen. : Tbigorocsphalus Oppel Esp. : TV. rhoétostoma^^xus . 
n. esp. — TV. Hypnale Merr. — Col, Haly, Pallas. M. Boïé 
nomme ceax qui ont la tète entièrement écaillée Cophias Merr. 
Esp. : V, punicea'Keiïïir, n. esp,~^Coph. TriançulumBoié. n. 
esp. — C, Tararaca Pr, Max.— >^. atrox Merr.— C. viridis Merr. 

— C. bilùneatuf Pr. Max-. — C, trigonocephalus Merr. — C, Wa- 
^leri Boïé (C. sumatrensis Raff. }. <•— Col. lanceolatus Lacép* 

Le Muséum possède une nouvelle esp. du genre Plaiun^ 
Latr. : PL senUfasciatus Reinw. des Indes. Les nouvelles es- 
pèces à*Hjrdrus Schn. de notre Musée sont : H. BrugmanniïB. 
— • If. Valakadjen B. — iT, atricapillus Reinw. 

Gen. : Cjscilia Linn. Esp. : C. tentaculata Linn. — Cannu^ 
lata 5pix. C. hjrpoçyuna K. et Y. H. n. esp. -^ C, glutinô$a 
Linn. -^ C. lumbricoidea Spix. 

N. Gei^. : Racophob^s Kuhl. M. Kuhl a p^rlé de ce genre dans 
ses Lettres y adressées au Musée, qui ont été publiées dans cet 
ouvrage. Esp. : Hoc. Beinwardt ii Knhl, n. esp. -^ J?. palmatus 
KuhL (Hjrla Daud. ) — /?. moschatus Kuhl, n. esp. ; — et deux 
autres espèces nouvelles , r%ipportées par le professeur Rein- 
wardt de Java. 

N. Gen. : Htsaplrsia Boïé. Esp. : H. borbonicaK. et Y. H. n. 
esp. —/T. achatinaK. et V. H. n. esp. — ffyla trivittata Spix. 
*— H, nfgerrima Spix. — H. punctata Daud. — H. tinctoria 
Daud. — jy. luteola P. Max. 

Gen. : Csratophrts Pr. Max. M. Boïé y ajoute une nouvelle 
espèce de Java : C. montana (i) Kuhl. 

Gen. : BoMBiiiAToa Merr. Esp. : B. hypopyrrhus B. n. esp.— ^. 
tnarmoratus Boïé n. esp. — B. Lima K. et Y. H. n. esp. -^^ 
B. igneus Merr. — Breviccps gibbosus Merr. -^ B^ albifrons 
Spix. — B. fuscus Laur. — B. minutas Bonelli. 



(1) M. le professeur Gravenhorst, à Breslau , en forme un noMvean 

çenre qu'il nomiiie Stombus. M. Kuhl Tavait cependaut déjà séparée 

sous le nom de Megophrys montoHa (dans ses lettres datées de Java >. 
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Je n*ai pas énumëré les espèces possédées par le Mnsénmicpji 
entrent dans des genres très^onnns. Elles sont toutes âgiirées 
et décrites dans l'ouvrage de M. Boïé. , 3cblb6bl à Lçyie, 

^04. De IcRTYosAtjRi, sivs Prgtbosadsi Fossnis specîminîbus in 
agro boUensi in Wurtembergra repertis comentatnr L.-F. 
Jaegrju In-fol. de i4 pag. » avec 2 planch. Stuttgard , 1824^ 
Gotta. 

Nous regrettons de ne pouvoir faire connaître cet ouvrage 
autrement que par son titre. 

12 o5 .REPTILES FOSSILES ; par K bug'eb . {Archivjur dieneuest, Entdeck. 
aus der Urwell ; Tql. 6 , cah. 3 , 1824 > P* 34o. ) 

L'auteur détaille d'abord le genre de cri des différens rep- 
tiles, et il passe ensuite à Ténu mération des espèces fossiles 
connues et distribuées sous le genre Crocodilus ^ Enalio^aurus^ 
Ichihjrosaurus , Tlesiomurus , Megalosaurus , Mosasaurus , Mo- 
nitor et Lacerla. 

-ao6; BAppofiT sur le «némoire de M. le docteur Bailly, intitulé: 
Description des filets pêcheurs de la Baudroie ; par M. G«or. 
Sai«t-Hilairb. ( !^/z/2. des sciences naturelles -, juillet 1824» 
p. 3ii.} 

ixo'j. Sur les parties de son organisation que la Baudroie em- 
ploie comme instrumens de pêche ; par M. Gbof. Sawt- 
H1LAIRE. {Mem. du Muséum; 6*. année, !2°. cah,, p. 117.)- . 

208. Sur l' analogie des filbts-pegheurs de la baudrôte, avec une 
partie des apophj'ses montantes des vertèbres , et spéciale- 
ment ave<: les premiers rayons de la nageoire dorsale des 
Silures. {Me'm. du Mus,-, 6". année, a*, cah., p. i52.) 

Nous avons , dans le troisième volume du Bulletin des scienc, 
médicales (art. 2o5) , rendu compte du mémoire de M. Baillyi 
qui a donné lieu à ce rapport qui fut suivi d'un nouveau tra*^ 
vail, complétant l'histoire des mœurs de la Baudroie' et éta- 
blissant l'analogie des pièces osseuses des filets pêcheurs de la 
Baudroie , avec les rayons des trois premiers vertèbres déplacés 
et entraînés sur la lête par une traction- du périoste. Celle 
détermination est confirmée en considérant que les filets et les 
rapports de la première nageoire dé la Baudroie , sont ubc 
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répétition eiaoCe des rayons des yeux dn Pimtlodus Catus. De plas, 
M. Geoffroy Saint-Hilàire assure que chaque filet, ayant un 
porte-filet, ou pièce tutrice, le premier filet n'est pas directe- 
ment articulé avec l'occipital , comme M. Bailly l'avait pensé. 
Ce porte- filet, ou pièce tutrice, est de même forme que les lames 
ou pièces tutrices qui portent les rayons de la première nageoire. 
Les ^ands supports généraux ou les pièces tutrices des deux 
premiers, sont sondés l'un à l'autre et présentent l'exemple 
d'un cas de soudure de deux os d'origine distincte ; ce qui n'est 
pas un fait neuf dans le genre , car on observe une union de 
cette espèce sur le Silure; M. Cuvier l'a décrite , et c'est de 
knéme un premier rayon de nageoire dorsale qui présente celte 
carieuse disposition. 

M. Geoffroy , après ces considérations élevées d'anatomie 
philosophique prouve, d'après des faits recueillis, que non- 
sealement la Ba^udroie se sert des filets pêcheurs pour prendre 
de petits poissons, mais que cet animal se sert, comme de 
nasses , de deux vastes poches situées sur ses flancs et à l'ar- 
rière du corps ; ces poches , qui sont une extension du sac 
branchial, sont seulement regardées par M. Duméril , comme 
an développement des branchies accordé à un poisson qui se 
terre, pour lui permettre d'emporter sous le sable une provi- 
lion d'eau , où il puise l'élément respirable. M. Duméril pré- 
tend qu'on n'a jamais vu de poissons dans les sacs branchiaux. 
H. Geoffroy cite des observateurs qui ont rencontré des pois- 
tons renfermés dans ces poches, et il assure que cette habitude 
de la Baudroie est généralement connue des pêcheurs; il pense 
donc qu'on doit regarder ces sacs comme des instrumens de 
pêche« 

m 

S09. MxMOiBB SUA UN FossiLK DU CÂLCAiRi DE Câen , présumé êtrc 
«ne défepse caudale d'une espèce inconnue de Mourine ou 
Raie-Aigle; par M. Eudrs Dxslokgchamps. {Mém. de la Soc. 
Linneennc du Cahados ; année 1 8:^5, p. ^71.} 

M. Deslongchamps se propose de décrire dans ce mémoire 

une production très-rare et des plus extraordinaires du calcaire 

de Gaen. Rien au monde ne ressemble plus exactement à un 

tronçon de scie d'ouvrier; mais on ne peut douter qu'il n'ait 

Cait partie d'un, corps organisé; il a été trouvé en pleine roche 

. B. ToMs IX. I {j 
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r. IT. Bel/erophon MoDtf. — - Ësp. vasulite» , Montf. ; tubercu- 
iaius ^.Fér. ; sirialus , id. ; Nuclèus^ Sow. ; tenuifascia^ Sow.; 
aperlus , Sow ; Cornu Arietis , Sow. 

-I- ^ Sans te^ extérieur. 
^ a) Sac court , dépourvu de nageoires. 

1)3 rangées de ventouses alternant le long de chaque 
hras. 
V. IIf«. Octopus , Féruss. -^ Esp. O. vulgaris , Lam. ; granu- 

lotus , Lam. ; Backerii y Fér. ; horriduSy Fér. ; niveus ^ Fér, ; 
jongipes y Leach ; Peronii^ Lesueur. ♦ 

Bbs, Depuis lors M. de Fér. ajoute 0, Leschemtultii ^ Cuvieri 
et'jéranea , observés par M. d'Orbigny dans les galeries du 
Muséum , et il pense que le Backerii doit être réuni au gra- 
nulatus de Lam. 

2} Une seule rangée de vent, le long de chaque bras. 

S* IVe. Eledone^ Leach. —Ësp. moschatus etcirrhosuSyLzm» \ 

h) sac plus allongé , pourvu de nageoires unies ou séparées ; 

bras sessiles presque égaux; ventouses....? 

Gr. y*. LoUgopsis , Lam. ; Leachia , Les.— Esp. Peroniij Les. ? ; 

* ZiCachii y de Biaiuv. { Leadiiti cyclura y Les.) ; — ajoutez L. 

TiTewY, -Féruss. [f^oy. Krusenstern, voy^ Atlas, fig. 32^ 

> 33,34.) 

B. dix bras munis de yentotises. 
Ile. Famillb. Les Décapodes (ou les Seiches.) 

\ Nageoires partielles , postérieures ou subdcrsales. 

a) Caudales. 

G, I*'. Cranchia , Leach. — Esp. C, scabra , maculata , Leach ; 
4»rdioptera , Péron. — Ajoutez depuis C, minima , Féruss. 

b) Latéro-dorsales ; distantes. 

<}. II®. Sepiola , Leach. — Esp. S. Rondeletii y Leach. 

c) terminales, latérales et triangulaires ou rhomboïdales. 
i) Massue des bras pédonculce, et quelquefois les br&s 

sessiles, armés de griffes cornées. 

<y* m*. Orvychoteuthis , Lichtenst. ; Oivjrchia , Les. — Esp . 

^jcaraibœay Les. ; angulata^ Les. ; uncinata, Quoy et Gaim, 

» (M. de Fér., qui Ta donnée comme douteuse, s'est assuré 

- *¥qu'elle ne diffère pas de ïangulata. Il en est de même de la 

V suivante , qui est ïuncinata , nommée d'aboi*d sous un autre 

nom par M. de Blainville) feina^ de Blainv. ; 'Bergii ^ 

Xâcht. \ Lcssoniif Féruss. ; BanksH^ Leach ^ hpiura^ Leach; 
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5/iti^V, Leach ; Fabrictiy Licht. ; ungutculata^ G'meiin (es- 
pèce peu connue encore ). Ajouter depuis : Lesueurii, d*Orb., 
et le Loligo Bartlingiiy Les. 

Depuis la publication du prodrome^ d'aprèsdes observations 
nouvelles de MM. d'Orbigny et de Férnssac , il faut diviser ce 
genre en trois sections , de la manière suivante : 

i) Des griffes à tous les bras ( u rangs ) , sans cupules ou 

ventouses. 0, leptuniy SmithiL 
i) Des griffues seulement aux 2 grands bras ; des ven- 
touses aux bras ordinaires. 0. angulata, Banksiij 
' , Bartlingii , Lesueurii , Bergii , Lessonu. 

3} Des griffes et des ventouses à la massue de» grands 
bras , des ventouses aux braa ordinaires. 0. caraibaa; 
ÏO. Fabricu n'est pas assez connue pour se ranger 
encore daas l'une de ces trois divisions. L'O. Bellonii 
de Licht. est encore incertaine. 
4) Lts ventouses , garnies quelquefois de dents ou de 
crocbets dans une partie de leur circonférence , mais 
' jamais de griffes. 

G, IV*. Loligo , Lesueur * ( les bras pédoncules munis de vai" 
iouses sur presque toute leur longueur, — Esp. L. sagittataf 
Lam. '* ) ; pédoncules dépourvus de ventouses \ L. Bartrami^ 
Les. , Bartlingii y Less. ( poité depuis aux Onychoteuthis); 
Brongniçirtii y de BL ; illecebrosa, Less. ; piscatorum , La Pi- 
laye ; pela^icus , Féruss. ; bulgares , Lam. ; subulata , Lam. ; 
spiralisy Fér. (incert. , réuni depuis au subulata) \ pulchrar 
de Blainv. } Pealeiiy Less.; brasiliensis , de Bl. ; Pleiiy de ïil. ; 
PavOy Les. ; brevis , de Bl. ; brevipinna y Less. ; —à ajouter 
depuis : oualanensis^ Lesson ; sumatrensii et Duvaucelii^ 
d'Orbigny. 
f \ \ Nageoires latérales , s' étendant tout le long du sac. 

G. V®. Sepioteuthis y Fér. {Calmars sepiotcuthes de Blainv.}; 
— Esp. S. blainvilliana , Féruss. j Icssaniana , Férussac. 

G. YI*. Sepiay Lam. — Esp. officinalis y Lin.; fuberculata^ 
Lam. ; affinis ^ Féruss. (reconnue depuis pour être la SepiO' 
teuthis blainvilliana) orbigniana^ Fér;; — ajouter depuis '• 
S, savigniana , Fér. ; australis , jvstrata , elegans^ , rûpel-' 
laria , capensiSy d'Orb. — Esp. fossiles : 5. Ùuvieri eï pari^ 
sitnsis y d'Orb. 
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Tel est aujourd'hui l'eDsenible des espèces connues dans cet 
ordre. Dans un fécond article, nous ferons counaître les ré- 
sultats des travaux de BI. d'Orbigny sur les deux suivans. D* 

ai a. ^'oTicE SDB l'abgonauti fAvjuAcé { jérgonauia j4rgo y h. ) f 
par W. Rapf, avec une pi. { Nalurwissenchaftliche Jbhandl. ; 
Tubingiie, i8a6; t. i , i«'. cah. ) 

L» description que l'auteur donne de l'animal de l'Argo- 
naute est superficielle , surtout pour ce qui concerne la partie 
anatomiqnc ; elle pourra toutefois servir à compléter dans 
quelques points celle qui a été donnée dans la première partie 
du second volume des Mémoires de la Société d histoire natu^ 
turelle de Paris ^ par M. de Férussac. Les parties décrites sont 
comparées à celles qui leur cori^spondent dans les autres ce 
phalapodes ; et cette comparaison n'est pas sans intérêt. Ainsi , 
le fait que l'animal de l'Argonaute ne se trouve nullement en 
continuité organique avec sa coquille , cesse de paraîtretout- 
'à-fait isolé , lorsqu'on se rappelle que la coquille calcaire des 
Seiches et la lame cart^lagioeuse des Calmars, sont dans le 
même cas ; la^ difTéreuce consisle seulement en ce que la co- 
quille de TArgonaute est extérieure, tandis que la .partie coi^ 
respondante chez les Seiches et les Calmars est intérieure \ il 
y a d'ailleurs une ^transition de l'une de ces dispositions à 
Vautre, dit l'auteur, dans les Spirules , véritables céphala» 
podes à dix pieds , dans lesquels les trois quarts de 1;| coquille 
sont internes, tandis que le reste en est externe. 

Les appendices membraniformes des deux pieds supérieurs 
de l'Argonaute , qu'on regarde généralement comme faisant 
fonction de voiles , tandis que les six autres pieds lui servent 
comme des rames , sont envisagés par l'auteur plutôt comme 
une espèce de nageoires ou de rames , les autres pieds qui se 
terminent par une extrémité filiforme , lui semblent par cela 
même tout-à-fait impropres à la fonction qu'on leur attribue. 

L. 

31 3. Modèles de Céphalopodes microscopiques vivahs it fossiles, 
représentant un individu de chacun des genres et des sous- 
genres de ces coquilles, etc. ; par A. Dessalinss-d'Orbighy , 
voyageur naturaliste du Muséum d'histoire naturelle , 3*. et 
^^. livrais. ( Yoy. le Ballet, de i8a4 t t. i , n». 464 1 et mai 
i8a6, n". io5.} 
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Déjà f depuis plusieurs mois ces deux dernières lirrairons 
de l'ouvrage si remarquable et si original de M. d'Orbignj sont 
publiées y et nous n'avions pu encore en signaler le contenu 
à nos lecteurs. Grâce à la patience , à la persévérance de ce 
jeune et laborieux naturaliste, l'on pourra désormais étudier 
9yec plus de facilité ces petits nautiles microscopiques chez les- 
quels une géométrie plus sublime que la nôtre parait avoir 
épuisé toutes les' combinaisons de formes gracieuses et l»i- 

Au moyen de ces modèles qui comprennent environ 100 
espèces , du programme qui les accompagne , et des planches 
de cet opuscule , qui représentent encore près de 3o autres es- 
pèce y Ton pourra classer facilement toutes les coquilles que l'on 
possède daus les collections , et celles que Ton aura l'occasion 
de découvrir. 

Nous* ne donnerons point ici la nomenclatrore des coquilles 
dont les modèles composent ces deux nouvelles livraisons ^ ht 
plupart sont nouvelles et inconnues à presque tous lés natura- 
listes. Nous les engageons à les étudier dans l'ouvrage que nous 
Iteur signalons , et à agrandir le champ de découvertes que 
M. d'Orbigny a si heureusement parcoura. 
21 4' Sur lIbidins, genre de mollusques acéphales; par M. Deshatis. 
Le genre Iridine, établi par M. de Lamarck dans la nouvelle 
édition de ses animaux sans vertèbres pour une belle coquille 
bivalve , que Bruguière plaçait dans son genre Anodonte , n'a<^ 
vait pas été adopté par tous les zoologistes. En e^et , en ne 
considérant que la coquiUe^ il était assez difficile que cela fut » 
puisqu'elle n'offrait guère d'autres diiFérences qu'en ce que le 
bord cardinal est crénelé d'une manière un peu irrégultère 
jjans toute sa longueur , ce qui n'a pas lieu dans les véritables 
Atiodontes ; que le ligament est beaucoup plus long, l'impres- 
sion palléale plus large , celle des muscles rétracteurs du pied 
un peu différente. D'après cela , pu était nécessairement porté 
à penser que des dissemblances si peu considérables dans la co- 
quille devaient concorder avec une ressemblance encore plus- 
exacte entre les animaux. C'est cependant ce qui n'est pas , et 
c'est là le sujet du mémoire de M. Deshaies. Ayant eu l'occa- 
sion d'observer Tanimal d'une espèce d'Iridine du Nil , raj>- 
porté par M. Caillaud, il« pu l'étudier suffisamment pour iM^- 
ter ces différences. . , > < 
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1^. Le manteau est très-différent , en ce que ses deux lobes 
sont réopis dans nne bonne partie de leur bord inférieur, et 
qn'il est pourvu en|»rrière de deux tubes bien distincts, quoique 
assez courts, à peu près comme dans les Bucardes et plusieurs 
genres voisins, tandis que dans toutes les Anodontes de nos pays 
et dans tous les Mulettes , les lobes du manteau sont séparés 
dans tout le bord inférieur ainsi qu'à l'extrémité postérieur , 
et même il n'y a de réunion que vers le muscle adducteur pos- 
térieur par une bride transverse , de manière à former entre la 
réunion dorsale et cette bride une fente étroite , ovalaire , qui 
sert de décharge à l'intestin rectum ; encore cet orifice ji est^il 
pas prolongé en tube. Les extrémités des lobes postérieurs du 
•manteau produisent cependant un peu l'effet du tube riespira- 
toire , par la manière dent ils sortent de la coquille chez lani- 
inal vivant , mais il n'y a réellement pas de tube. 

a"*. Le» lames branchiales sont larges comme dans les Ano- 
dontes et les Mulettes ; mais c'est l'externe qui est la plus grande 
'dans i'Iridine, tandis que c'est le contraire dans celles-là. 

3\ Les appendices labiaux sont grands, éf^aux et adhérens 
dans tout leur bord supérieur dans llndine, tandis que dans les 
genres avec lesquels, nous établissons la comparaisop , ces ap- 
pendices sont plus petits , l'interne plus que l'externe , et ne 
sont adhérens qu'à la racine de leur bord supérieur. 

4^. Les orifices des oviductes de l'Iridine sont placés plus en 
avant que dans les Mulettes. 

'5^. Dans l'appareil digestif , les circonvolutions de l'intestin 
de l'Iridine sont plus grandes , et Uf.r^ctura se prolonge davan- 
tage en arrière , pour porter l'anus dans la cavité même du 
tube excrémentitiel. * 

6^. Le système musculaire des deux genres est à peu près le 
même , avec cette différence , que les muscles rétracteurs aifté- 
rieurs du pied son't divisés en faisceaux qui bordent le foie en 
ayant , et qui laissent des impressions sur la coquille , que n'ont 
pis les Mulettes. 

D'après cela , M. Déshaies en conclut , avec raison, que ces 
différences dans l'animal confirment la division générique éta- 
blie par M. de Lamarck sur la coquille ; il va même plus loin y 
eik pensant que ce genre , et un autre qu'il se propose d'établir, 
sous le nohi de Purpurine , avec .une autre Anodonte du Nil , 
qui est également pourvue de deux siphons courts et distincts» 
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J Purparea , Lam., devront être placés à la fia d'une petite 
faoïilie qui pourra être suivie de celles des naïades tftir contient 
les Mulettes et les genres qn'on en a démembrés. 

^nus avons vu nons-même la plupart des faits énoncés par 
M. Deshaies dans soir mémoire , et nous ne pouvons nier qae, 
dans la rigueur de la classification des mollusques bivalves, 
sdNant la méthode de Poli , c'est à-dire la considération de 
l'animal , d'après le degré de réunion des ipbes dtf manteau et 
l'existence des tubes qui s'y ajoutent, ce genre ne doive passer 
dans la famille des conques , et se rapprocher un peu des Gj- 
clades ; tandis que , par la considération seule d^e la coquille , il 
est réellement fort difficile de séparer les Iridines desÂnodontes. 
C'est donc une preuve que l'on peut rencontrer parmi les mol- 
lusqnes bivalves là cdufirmatiou de ce qui existe dans les mol- 
lusques univalves , c'est-à-dire qu'une même forme de coquille 
peut se trouver dans des familles différentes , et que la conchj- 
Hplogie n'est pas toujours rigoureusement concordante avec h 
malacologie. Laquelle doit l'emporter? Le zoologiste propre- 
lucct dit ne pourra balancer : ce sera celle-ci , car les moeurs çt 
les habitudes é'un animal sont déterminées par des organes et 
non par un produit d^organe ; le conchjUologiste géologue ne 
balancera pas davantage, parce que l'animal ne^se montre jamais 
à ;5es yeux, et que la coquille est tout ce qu'il cherche à con- 
naître, comme moyen différentiel des couches de la terre.. (iV. 
JJullct. dclaSoc. philom.; avril 1826, p. 60.) H. deBl. 

EB FLUVIÂTILS. 

On assure que l'on a dernièrement apporté àLondres, delà 
cùte d'Afrique, avec un grand nombre de Galathées ÏArca 
senilis Linné, trouvé dans l'eau douce d'un grand'fleuve, avec 
ces premières coquilles. 

916. Quelques observations sua les Tbilobitbs et leurs gisemensi 
par le Comte G» de Rasoumovskt. (Annales des sci, naturelles; 
t. 8, juin 1826, p. 186.) 

I 

Le comte de Rasoumovsky ayant lu le travail de M. Bron- 
gniait sur les Trilobites , et cherchant à ranger ceu/L qu'il pos- 
.scde dans sa collection, s'est aperçu que ce savant ne les avait 
I^as tous connus» et que les notions qu'il avait pu se procurer 
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sur leurs gisemens n'étaient pas toujours delà plus parfaite exac- 
titude'*, c'est ce qui l'a engagé à composer cet écrit , et à décrire 
quelques-uns des Trilobites les plus remarquables qui se trou- 
yent en sa possession. Tels sont un Trilobite de Tzarskoï-selo 
aux environs de Pétersbourg , qu'il croit pouvoir rapporter au 
genre Calymène ; un autre de la montagne de Podol , près de 
Prague; un autre qu'il nomme Trilobites marginatus j et qui se 
trouve à Sikolsk en Russie, etc. L'auteur rectifie quelques-uns 
des détails donnés par d'antres savans sur les gisemens et les 
localités d'un grand nombre de ces fossiles, (i) 

317. NOUVXL ^ABBABCSMCNT BINAIRE DIS tlsUSTACÉS fiSACSTUlKS; par 

A. -H. HAavoBTH. [Philosoph, Magaz.; fév. i825,p. io5.) 

Nous avons fait connaître {Bullet, de nov. 18^5, no. 286 } 
la distribution naturelle binaire ou dicbotome que M. Harvorth 
propose pour le règne végétal et le règne animal , d'après l'ar- 
ticle que ce savant a fait insérer dans le Philosophical Magazine 
du mois d'octobre 1825. Il assure, dans ce nouvel article, 
avoir constamment suivi avec succès ce mode d'arrangement ^ 
et trouvé déplus en plus qu'il rapproche les productions les plus 
intimement liées par les rapports naturels , et cela avec plus 
de facilité et d'exactitude qu'aucun des autres systèmes proposés 
jusqu'à présent , quoique cependant les divers groupes se pré- 
sentent beaucoup moins fréquemment au nombre de cinq qu'il 
ne s'y était d'abord attendu. 

Nous avons déjà fait connaître .M[^ngement donné par ce 
savant, et d'après son système, pfw' la classe des amphibies 
{Y oy, Bullet. de mai, 1826; n**. 96): nous avons également 
donné celui des Crustacés macroures (même mois, n^. i25).Nous 
aurions dû, en suivant l'ordre des dates, publier d'abord celui 
des bi^acbyures qu'il a donné le premier Ceux-ci compren- 
nent les crustacés ainsi désignés par MM. de Lamarck, Latreille, 
Leach et Desmarest. 

I (1) Nous cit>yons pouvoir rappeler à roccasion de cet ouvrage, les 
observations f peu connues, publiées par Chr. F. Wilckens, en 1769, 
sur des fossiles rares , surtout du règne animal , qui n* ont pas été encore dé' 
crits exactement. ( Nachricht von seltenen Versteinerungen ^ etc. Berlin et 
Stralsund,in-8^. de 82 pag. avec 9 pi.) Plusieurs Trilobites, parmi les- 
^els il y en a des bords de la Baltique, s'y trouvant décrits et figurés. 
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ii8. ÂHÂTOMiEBS L*iooTXA E^iTouoR , par Henri Ratrkb. (Neu. 

Schri/tcn dcr naturforsch, Gescllschaft in Daniigi tome i , 

p. 109.) 

Plufiears exemplaires de M crastacé, que l'auteorreçat de la 
mer Baltique, le piirent nnênie d'en faire Tanatomie, qui 
;>oartant ne fat pas complète faute d'individus assez frais, 
i. Rathke donne la figure de diverses parties de l'animal, et 
es décrit chacune dans le plus gcand détail. 

119. L'Entomologii, ou Histoikb natubbllb des Insbctks, enf^ei- 
gnée en i5 lÂçons; par R. A. £. In-i!i,de i8&uil. et demie 
avec fig.; prix, 8 fr. Paris, i8a6 ; Audin. 

lao. DxcouvBRTB d'blytibs fossilbs bb col^optbbbs. 

« 
M. A. Desmonlins vient de découvrir, dans la roche calôaire 

Se la montagne S te. -Catherine près de Rouen, sur la coupure 
même faite il y a une quarantaine d'années aux flancs du plateau 
par ordre de M. de Belbœuf , des Éljtres de coléoptères ayant 
eonservé tout leur éclat irisé et métallique. Ces élytres se trou- 
vent an milieu, même de la partie de la craie où les coquilles 
•ont le plus abondantes , surtout les bivalves^ 

Le D*. Mulot de Rouen cassait lui-même avec le marteau 
la pierre dans laquelle se sont trouvées ces restes que M. Des 
moulins déposera entre les mains de M. de Férussac. 

%% I . HiSToiiB hatubbllb DBS LBPioopTBBBS , OU papillous de France 
par M. J.-B. Gobart, tome V". {MÊfiturnes^ tom. II, liv. là 
XV.) In.8o. avec a pi. prix, 5 uHljpr. de F; Didot, Paris, 
i8a5;Crevot. 



^%1, SGHMBTTBRZ.IHGB. <— RoCUCil de PapilloUS , par OCHSBNHEIMBR, 

continué j^v Trbischxb, t. I à IV, in-4®. avec pL color. 
Tienne, i8a4-i8a5. 

La première partie du 5*. volume est sous presse , elle sera 
bientôt suivie de la 2«. et de la 3*. 

asS. Matériaux pour l'anatomib bbs mxdusbs; par M. Rosbnthal. 
{Zeitschr.fur Physiol,;l, i, a*, liv., p. 3 18, pi. la; 1825.) 

L* auteur a fait ses recherches sur la Médusa aurita L. qui se 
trouve en tout temps dans la mer Baltique , près de Greifswald, 
et en nombre fort considérable. Dans toutes les saisons de 
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l'anaée on en voit de grandeurs fort différentes , depuis ua 
pouce jusqu'à cinq pouces de diamètre. Les jeunes diffèrent 
considérablement des adultes par la longueur de leurs bras , 
qui, dans les individus qui n'ont qiwn pouce, n'existent même 
pas du tout , et l'on ne trouve , cnicz ces mêmes individus, à 
la face inférieure du corps, que le rebord quadrangulaire qai 
entoure la boucbe. Il est rare de rencontrer des individus à 
cinq bras , et quelquefois on en voit qui en ont six. 

La vitalité de ces animaux est très grande: coupés par mor- 
ceaux, chaque partie se meut encore longtemps , et surtout 
lorsque Teau dans laquelle on les tient reste pure, et sans mé- 
lange d'eau douce ; tandis que les individus entiers périssent 
promptement lorsqu'on ne renouvelle pas souvent l'eau , ou 
lorsqu'on les place dans de l'eau douce. 

L'auteur a cherché eu vain un système nerveux , il n'en a 
pu découvrir aucune trace, et il pense que les Médusa en sont 
dépourvus, ou pour mieux dire, que la substance médullaire 
n'est point distincte des autres organes. 

Quoique M. Rosenthal entre dans des détails assez grands sar 
la structure de ces animaux, son mémoire ne renferme d'ailleurs 
rien qui soit réellement nouveau , et il serait difficile d'en faire 
an extrait. S. s. 

224. SuH LE Mttsédm brésilien, par L. J. Fitzinger. ( Archivfùr 

Geschichtôy etc.f 8 déc. i824* ) 

Ce Musée, établi dan4JM|local particulier , occupe 7 salles. 
Il comprend 80 espèceinJIP^mammifères , 4*^00 exemplaires 
d'oiseaux de 5yo espèces, 1,000 exemplaires de reptiles de 100 
espèces, 5oo poissons de 100 espèces, 5o,ooo insectes, une 
foule d'Arachnides , des Crustacées , des Annelides , des Cir- 
rhJpodes, des Mollusques, des Acalephes, des Radiaires, des 
£ntoz6aires et des Zoophytcs. Les Insectes et les Crustacéies 
sont rangés d'après M. La treille. On voit ce beau Musée le 
samedi de chaque semaine. L'auteur en passant en revue cha- 
cune des classes d'animaux , cite quelques-unes des espèces 
rares que possède le Musée. 
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aa^.EssiU d'une ks<^uissb ibisgsb de l*stat actuel de la Gbogno- 
siE ; par Kefebstbin. ( Teutschland geologisch dargestellt, •^- 
Gazette geol.j p. i".) 

Lauteur, dans une préface , nous apprend qu'il annexe dès 
à présent à son ouvrage une gazel^ géologique, qui a pour 
titre : Gazette pour la Géognosie^ lO^Géolog te et C Histoire natU" 
relie de V intérieur de la terre. L'étude de la géologie est si variée 
et si étendue j. qu'il espère que sa Gazelte tiendra les géolo- 
gues au courant des nouveautés scientifiques, des voyages, etc.; 
qu'elle deviendra même pour les Sociétés savantes un point de 
ralliement. Il distingue, avec d'autrels, les masses minérales 
en stratifiées ou neptuniennes, et en non stratifiées ou ignées. 
Ces dernières ne peuvent pas avoir ji|j|fossiles : les couches de 
la terre ont subi des altérations diUpes depuis leurs dépôts. 
Il distingue cinq époques dans l'histoire de la science; l'une 
jusqu'au dix-huitième siècle, la deuxième va jusqu'en ij5o , 
la troisième de i^So à 17S0, la quatrième de 1780 à iSao.et 
la cinquième de i8ao à' 1826. En 1684 , Lister avait déjà pro- 
posé des cartes géologiques ; Cronstedt commence la^roisième 
période , Heidinger et Werner la quatrième , et la cinquième se 
distingue par les noms de beaucoup de géologues voyageurs «t 
d'amateurs. M. Keferstein énumère les géologues des diverses 
époques et donne une idée de leurs travaux. Dans un second 
article, il examine les idées qu'on a eues successivement sur le 
sol à filons ou les roches anciennes; dans un troisième, les 
B. Tome IX. 1 7 
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idées actuelles survie calcaire de moptagoe et les houillères; 
dans un quatrième, celles sur le sol secondaire; dans un cio- 
quième , celles sur le sol tertiaire; et dans un sixième, celles 
sur les allnvTOnsr. Il s'occfupe ensuite des formations volcaniques 
et plutouiques , des dépôts difficiles à classer, tels que le grès 
carpathique et celui des Apennins, etc. ; des gypses , de la 
palaeonthologie, dont il éonmére les principaux ouvrages, et des 
orographies. £nûn il s'efforce de donner une lisle des princi- 
paux ouvrages géologiques qui ont paru et qui traitent de dif- 
férentes parties du monde. Nous nous permettrons de lui dire 
qu'il se trompe , en prétendant que la géologie de la Nouvelle^ 
Hollande nous est tout-à-fail inlôoUAîiè^ — - Cette liste est d ail- 
leurs fort incomplète. A. B. 

226 Additions- ET conscTioifs Tânt^k Akmv TAïk^ftAU SYscf?t\^vÉ 6ss 
fortdati&fi» de la crotrte d» glab#; pair A. Èùvi, ( EdM. 
Philos, Journ.^ oct. iSaS, p. Syi.) 

Nou» avonrs déjà* rencKi compte àù tabïeattt 8yAopn;i<}txé géolo- 
gique de M. Boue,. puJ^lié ê$fiB le mois d'avril âvt hièTiid iôvtt* 
nal. De uocCVelleis observaCmûs Tout engagé à faire déi ad^-^ 
tiotirs à ce travail ;> leâ changeittétiS pol»teùt surtout sut le téi^rafn 
i Intermédiaire y dans l^nei il dif^ingae', outi^é les forùtôtions 
des rocbe» talqiu^use» et qua»tzeii^)s eH de ta grailwafckè', hi 
deux form»feraiM suivantes : savoir',- <^éil* d* la gràiiwaféke ré- 
cente ou du grès rowge inte'rnyédîalre et cetlé dut calcaire iri- 
ternftédiiaii'o récéii*. So«8 le prétoîer' ehçf Foû' trou"frè citfcj M- 
lonne&y où sont piacée^liii'oches de! ce dépôt eH ÀùgtetéiMt 
dans le nord-ouest de ârrraneé^ , dans le* Pyréiïéeff , daiii iei 
Apennins y les Carpatbect et le ftord d'Anehiaghé , sur les 
deux versans des Alpes>, aaCiaiaada et arux Étàts-Uilis. PafmHéif 
roclies ignées placées en regard de cette forâoation , on remar- 
que le Mon» de serpentine dn Forfarshîré, en Ecosse, îa sélà- 
gite en amas de l'île de Sky, etdtr gratrHé.^ t>!Hi8 les pàys( où il 
y a des dépots porphyriqiies vers cette époque , cette foritfAtîotf 
a été puissante et porphyrîque ,• le Contraire est arrivé ailleurs 
où les porphyres n'ont p3tè paru. Le calcaire intermédiaire ré-f 
cent présente un tableau fort intéressant, et il est divisé comme 
celui du grès précédent^ en cinq Coloiines. L'auteur n'a pât 
de peine à retrouver le calcaire de montagne à Marquise , dans 
l& département de la Manche , en Belgique et dans le nord de 
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rAmériqnc. Dans ce dernier pays il voit du gypse , du soufre , 
du sel et du fer, ce qui le confirme dans ses idées de comparer 
au calcaire de montagne , une grande partie des chaînes cal- 
caires, du nord et du sud des Alpes , en particulier le calcaire 
alpin des auteurs, le calcaire qu'il avait cm, dans son tableau, 
devoir placer parallèlement avec le zechstein et le muschel- 
kalk, et enfin la chaîne calcaire métallifère de la Carintbie. 11 
parait que de nouveaux voyages lui ont fait prendre ce parti. 
Tout le gypse et le sel des Alpes seraient donc dans un cal- 
caire intermédiaire récent , qui aurait surtout des fossiles dans 
ses assises supérieures et qui alternerait avec des marnes et des 
grès abondans , sui*tout à sa partie supérieure. Il compare les 
calcaires globulaires des Alpes de Bex, etc. , avec le Mountain 
Umestone de Bristol, etc. Il y voit des poissons à Seefeld , en 
Tyrol, des Productus à Bleiberg, etc., il y place toutes les belles 
lumachelles nacrées de Carintbie et du Tyrol, et il y trouve 
de la houille et du soufre. Parmi les roches ignées on remarque 
le porphyre de Mant et Wîùdisch Rappel, en Carintbie. La 
serijentiné y forme , à Willendorf en Autriche , une colonne 
ascendante foit petite et très-bizarre, les àex\± roches sont liées 
ensemble et le calcaire est altéré et ferrugineux. Dans les 
grès houillers, l'auteur place la partie inférieure du grand 
dépôt marneux arénacé et calcaire qui borde toutes les 
Alpeà. D cite des couches de houille grasse à fougères ex- 
ploitées çà et là (Ipsitz , en Autriche , vallée d'Abondance , en 
Savoie) ; mais ces houillères sont accompagnées de marne à co- 
quilles, marines. Les grès houillers se Kent le plus souvent avec 
le sol intermédiaire comme dans les Alpes ; p!us sûrement ils 
reposent sur lui en stratification non concordante , comme 
dans le Palatinat du Rhin. Il voit à Ipsifz des buttes de serpen- 
tine dans ce terrain houiller, et il distingue bien deux dépôts 
de ces roches , l'un composé de serpentine, d'euphotide et de 
poi7>hyre diallagique, et placé en immenses bancs 01^ filons 
couches dans le sol intermédiaire ancien , et 1 autre saàs por- 
phyre, placé en buttes dan^ les assises tont-à-fait supérieures 
du même terrain ou daÀs les grès houillers. Près de cette der— 
nière on observe le plus d'altération ( Toscane, Ligurie). Il ne 
trouve du zechstein que sur la côte sud des Alpes , dans le Yi- 
centin. Il cm est de même du nrusçhelialk , mais ri le suppose 
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représenté dans sa grande formation marne arcnace'e carpathi" 
que, qui établit un passage du calcaire intermédiaire récent aa 
calcaire jurassique, comme cela se voit en Autriche et en Italie. 
Le prétendu zechstein des Pyrénées devient pour lui du cal- 
caire intermédiaire récent , oa du moins ce n'est pas du Zech- 
stein; il doute aussi de la classification juste de celui de la Silésie 
supérieure. Le musçhelkalk et le grès bigarré sont bien marqués 
danslaProvenoe. Les arkoses coquillières de MM. Brongniart et 
de Bonnard, sont places pour la plupart dans son troisième grès 
secondaire. Il parallélise le grès du lias de l'Allemagne avecee'^ 
lui des oolites inférieures d'Angleterre, et le gi'ès silicié du 
Mas d'Amberg avec celui d'Harptrechill , en Angleterre. U 
Toit dans le Jura de Dalmiatie et d'Istrie , des couches arénacées 
grises , des bancs de houille particulière ( Albina , en Istrie , 
lie de Yeglia), et des amas pyriteux (Zoriniaeo', en Styrie). 
Les Nummulites abondent dans ce calcaire , comme aux Pyré- 
nées. Il compare le calcaire chlorité de Salève avec le- Portland- 
sioney et suit la comparaison de M. Desnoyers pour les étages 
du Jura français et anglais. Il a séparé du grès vert et de la craie 
les agglomérats et le calcaire à coraux et à nummuiites de l'Au- 
triche, de la Hongrie et de la Transylvanie ; le dépôt à osse- 
mens de mastodonte , etc., est pour lui le premier dépôt are- 
nacé tertiaire et le premier calcaire tertiaire , et il cUsse les 
lignites , la plus grande partie de Targile bleue d'Autriche et 
de Hongrie , dans le second dépôt tertiaire arénacé. Les gypses 
etle sel y occupent la place inférieure. Il y a des lignites à plu- 
sieurs étages des sables inférieurs (en Italie'7 etc.), et une 
formation d'un second calcaire tertiaire (Volterra, Vienne, etc.) 
Le dépôt d'Oningen se voit dans les sables supérieurs près de 
la molasse coquillière. Il adppte les idées de M. Prévost sur la 
possibilité qu'il s'est formé dans certains bassins tertiaires , et 
en même temps, des dépôts marins dans un point, et des dépôts 
d'eau douce dans ua> autre. Il classe ainsi le calcaire d'eau 
douce de TAgénois, qui se serait déposé en même ten>psque le 
calcaire grossier de Bordeaux ^ le calcaire d'Aix , de Mayence, 
d'QEningen, les marnes à insectes de l'argile bleue de N. Gohchitz, 
en Moravie , les marnes siliceuses de Hongrie, le Polierscbie- 
fer de Bohème , et les calcaires de la Loire , de l'Allier et du 
Tarn. Il est sûr que le long de la Garonne, l'auteur a vu les 
deux terrains en question liés par eachevètrement de Mar*» 
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«nande à la RéoUe , et les fossiles du calcaire d'eau douce d*A- 
gen se revoient dans les alternats du même calcaire avec les 
f aluns de Bordeaux. Le calcaire d'eau douce sans coquilles se 
■voit parallèle au calcaire grossier de Bordeaux , et le calcaire 
d'eau douce coquiliier au falun. Ënûn, l'auteur retrouve les ar- 
giles bleues dans la Haute-Autriche et en Bavière , et même en 
Suisse , dans les molasses et les roches coqnillières. Il paraît 
que l'auteur préférerait maintenant ne faire que deux grandes 
divisions dans le sel secondaire : l'une serait arénàcée et com- 
prendrait depuis le grès rouge jusqu'au troisième grès, et l'autre 
serait calcaire et contiendrait le lias, le calcaire jurassique , le 
grès vert et la craie. Les formations ordinaires ne seraient plus 
que des subdivisions de ces deux grandes classes. F. 

•U^j. Observations GEOLOGIQUES : i®. sur les alluvions ; Oo* sur 

Jes formations 3 3°. sur les cbangemens qui paraissent avoir 

«u lieu pendant les différentes périodes de la formation de la 

terre par rapport au climat de notre globe , et par rapport 

à la nature et à la distribution physique et géographique des 

animaux et des végétaux; par A. Boue. ( Edinburgh new 

Philos. Journ. de Jameson: avril i8a6, p. 82.) 

« 

L'auteur croit qu'il y a. un passage insensible des alluvions 
modernes aux^anciennes , et que leur séparation n'est tranchée 
cpie dans des cas^ particuliers. Ainsi la débâcle d'un grand bas^ 
sin a pu occasioner de telles séparations/ etc. Le Dilupium 
contient, selon lui, des coquillages actuellement existans et 
«des quadrupèdes vivans ou éteints. Soûs ce titre l'auteur place 
les alluvions marines^, les alluvions de rivières, qui sont fort 
au-dessus du niveau des eaux actuelles, les dépôts de tuf cal - 
«aire, les brèches osseuses , les cavernes à ossemens, les an- 
ciennes tourbes, des éboulemens anciens, et en partie delà 
terre végétale des hautes montagnes. Nous ferons remarquer, 
parmi les alluvions marines, les bancs de marne coquillière, le 
jcalcaire méditerranéen de M. Risso et des traces de pholades 
le long des rochers de Nice. Néanmoins, quelques personnes 
croient que ces dernières datent de l'époque tertiaire. Pour 
les alluvions modernes , l'auteur suit la même marc^ie , et y 
ajoute les produits salins et les dépots d'eau minérale. 

Dans l'article 'sur }es formations, l'auteur commence par 
faire i:*emarquer qu'on a £oavent confondu un dépôt local avec 
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iiQe forffiat^an générale, parce qu'on p'a pas l^ien ^aîai la ma- 
nière 4ont les dépôts se sont^ forfués. Si les roches arénacées 
ijLe soQt pas d/es altuvions marines et fluviatiles , leur nature 
doi^ beaucoup varier 4^os les diiFérens lieux. Si les calcaires 
SQUt le projdnit A\l travail d'êtres piarins ou de la destructioa 
des demeures 4^ ^^* êtres , chaque zone , chaqu/e gr^^de côte, 
chaque profondeur de la mer a dû recevoir des dépôts diffîé- 
rens. L'auteur divi^p ensuite \e% roches en celles qui sont gé- 
néralement distribuées , et jep. celles qui sont purement locales, 
telles quje les calcaires , le gypse , Ip sel et la houille , et toutes 
les roches non i^atiûées. W parle de chacune de. ces roches 
théoriquement, et applique ces idées à la manière de recher- 
cher, dans un bassip, la houille op le sel. Les substances n'y 
étant que par amas, ne doivent pas être trouvées partout. Il 
fait remarquer que, dans tous les lieux de l'Europe où il n'y a 
pas de siénile et de porphyre sccondaii'e, il n'y a pas la sé- 
rie des terrains secondaires allemands ; mais les 4 grès et les 
1 calcaires secondaires sont remplacés par le grand dépôt are- 
nacé, marneux et calcaire qui forme les Apennins de la Toscaae, 
les Carpathes et les contreforts des Alpes. L'auteur ne voit 
dansTépoque secondaire que deux grandes formations, l'une 
calcaire (craie et calcaire jurassique), l'autre arénacée (grès 
rouge, grès bigarré et Meuper) ; des grès ou des sables sont su- 
bordonnés à la première, des calcaires à la seconde, daos 
certaipes localités. Si l'on voulait diviser ainsi le terrain inter- 
médiaire, on devrait y faire au moins le double de coupes, 
vif $a grande épaisseur. Tout le sud-est de l'Europe présente 
un type de formation particuliei: ; c'est là que domine le grès 
carpathi que , c'est là que manque le lias, et c'est là qu'on ne 
trouve que la scaglia ou craie dure , et où il y a deux calcaires 
tertiaires. 

Dans le troisième article, l'auteur cherche à s'expliquer la 
formation des différentes zones en latitude, longitude et hau- 
teur, et la faune et la flore de chacune d'elles. Il trouve la 
cause de l'établissement des zones et des climats dans l'acti- 
vité jadis plus grande des forces volcaniques , et dans leur 
diminution graduelle des temps anciens aux temps modernes. 
Les actions volcaniques ont été accompagnées toujours de feu- 
dillemens et de soulèvemens. Plus il faisait chaud à la surface 
du globe, plus l'évaporation , çt par conséquent les pluies et 



Géologie. 265 

la chaleur (i^ soleil (ioiveai être grandM. Le 0(mr8 des rji* 
vières était aA^ssi plus ioclisué. La températupe « diminué ioé- 
^9lesf^RXk\. sur 1# glgbe, soivaut T/étendue des matières volca- 
aisées, )^ei}r refrai^isfieoieat , la rètvtaite de la mer, la hauteur 
des pays «ur TOcéau at iaisr position par rapport au soleil. 
C'est ainsi que se sont formées les différentes zones de toutes 
espèces , tt c'est aussi la cause des différentes faunes et flores 
de ces zones. Plws on s'enfonce dans le sein de la terre, plus 
la faune et la flore deviennent simples , parce que la tempéra- 
ture a été d'autant plus égale sur tout le globe , que nous par-^ 
tons de -temps plus éloignés de nous. Les animaux se sont 
éteints quand ils n'ont plus pu vivre dans les pays où ils étaient, 
ou quand ils n'ont pas pu émîgrer à temps. Aussi les uns ou^ 
tout-^-fait disparu , et d'autres n'existent encore que dans cer- 
taines zones. Chassés d'abord des montagnes dans les vallées , 
certains animaux sont morts dans ces valiées , tandis que d'au- 
tres habitaient déjà les régions plus froides des montagnes. De 
là ce mélange bizai^re des animaux soi-disant diluviens. Telles 
sont les idées qui semblent à l'auteur expliquer les centres de 
création animale et végétale , et donner la clef de la distribu- 
tion des fossiles dans la croûte du glohe. Plus on approche 
des pôles vers l'équateur , plus les espèces fossiles seront iden- 
tiques, en genres et en espèces, avec les êtres marins actuel- 
lement existans entre les tropiques. Plus les terrains observés 
sont récens et voisins de l'équateur, plus on doit espérer de 
retrouver les analogues vivans de leurs fossiles dans la zone 
torride , ou plus le nombre de ces analogues peut être consi- 
dérable. Plus les terrains observés dans différens continens, ou 
dans un continent, sont récens, plus leurs fossiles doivent diffé- 
rer d'un continent à un autre , ou plutôt d'une zone à l'autre, 
et en même temps d'un bassin kun autre. Enfin plus les fos- 
siles marins ou d'eau douce sont dans des terrains anciens > 
Bovins on doit retrouver leurs espèces identiques ou seulement 
leurs analogues en espèce , ou même en genre , dans les mers 
et dans les eaux douces de la zone torride. Ces idées, dit 
i^auteur , sont plus ou moins partagées par MM. de Férussac, 
deHumboldt, Crichton, Macculloch, etc. 

Nous venons de donner la substance de l'intéressant mé- 
moire de M. Boue, l'un des géologues de notre époque qui oui 
le plus observé, et avec le plus de soin. L'on voit par ce qui 
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précède qu'il entre tout-à-fait dans la voie qae non» nons roni' 
mes efforcés^ de tracer les premiers pour expliquer les grands 
changemens que l'animalisation et la végétation ont éprouvés à , 
la surface de la terre. {Foy. le mot Géographie Mollusques du 
Dictionnaire classique d'hi^oire naturelle. ) F. 

228. Sur l'abaisssbibnt db la croutb tbrrbstbk; par Schhidt. 
{Archivfùr Bergbauy deKarsten; vol. 8*., oah. 2*.) 

Les grandes fentes se sont faites tout à coap, et le remplis* 
sage' n'a pas pu avoir lieu tout de suite, ce qui a fait tomber 
dans les filons des fragniens qu'on ne revoit pas daps les filons 
àsalbandes. Ce principe ne nous paraît guèi.^ juste. Lés salbandes 
indiquent difiPérens momens de repos, où les roches se sont 
encore plus écailées. Il cite un exemple de 22 bandes pa- 
reilles dans un filon , et un autre qui donne 5 périodes pour 
le remplissage d'un filon. Beaucoup de circonstances accessoi- 
res ont influé sur cette opération du remplissage. La descente 
plus ou moins forte des roches , les périodes plus on moins 
grandes de tranquillité, la manière successive dont s'e^t faite 
l'ouverture, l'endurcissement varié de la gangue, la prompti- 
tude de l'élargissement des fentes, la nature plus ou moins 
fragile du toit et du niùr, l'espace qu'occupe la gangue, li 
hauteur du filon et de son angle d'inclinaison ; des change* 
mens dans l'angle d'inclinaison d'un filon pendant sou rem- 
plissage peuvent lui donner tontes sortes de gangues. Les fen- 
tes des glissemens ont été faites au Harz après le remplissage 
des filons. Les bandes des filons peuvent être d'âges fort dif- 
férens. Il y a eu des afFaissemens lors du remplissage des filpns. 
Le lac/d'£isleben est dû à un écroulement occasioné par da 
gypse, hes Bucken ou failles du Mansfeld forment des traînées 
comme lès filons , et il y en a dans les roches plus anciennes 
que les filons. Les Alpes ont été soulevées par des gaz. L'âutenr 
suppose qu'originairement les couches n'ont pas été inclinées 
généralement au de là de 20?, et qu'actuellement leur incli- 
naison va jusqu'à 70°; il n'y a donc besoin que de les faire 
mouvoir de 40** à 5o°. Enfin, il donne 5 exemples où des ro- 
ches alternent ensemble sans que leurs feuillets soient pa- 
rallèles. Cela arrive au calcaire et au schiste de Kultar et 
d'Ostwich sur la Ruhr, et à la grauwackc et au schiste d'Ilsenburg 
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près Coblentz , et de Freadenberg près Friesenhagen. Des fi- 
gures rendent cela sensible à Toeil. A. B. 

239. FBAGMKirr SDR LA PATnmTB DU gramitk; par N. Ad. Bihgk. 
( iVei/e Schrift, der GeseUsch, fur Mineralog. in Jena ; vol. 
2, p. 284.) 

Dans cetle note l'autear combat Tidée de ceux qui supposent 
que les roches intermédiaires et primitives sont en partie des 
aggrégats , et en partie des produits ignés. Son attaque n'a que ' 
deux pages , et elle est fort peu susceptible d'analyse. 

a5o^ FoRiiB DES GRANDSS MAssis IN ANiMiBS , et fonuc des mon- 
tagnes en grand et en petit. ( Zur Naturwissenschaft , de 

Goethe ; vol. 2 , cah. ti , p. 164 et aoi. ] 

• ■ - 

Dans cet article , on reconnaît tout-à-fait le genre philoso- 
phique et idéal de certaines personnes, d'ailleurs fort instruites 
de l'Allemagne. 

L'auteur cite d'abord plusieurs représentations de groupes 
de rochers du Hai^z , et il montre ensuite que la consolida- 
tion des masses a été accompagnée d'ébranlemens. 

a3l.N0TK SDR DES RESTES DE CONSTRUCTIONS, ET DES OBJETS TRAVAILLES 

DE MAIN d'homme , trouvés SOUS une roche vive et un banc 
d'argile , à Marseille ; par M. Touloczan. 

Dans tous les puits que l'on creuse à Marseille ou dans les 
environs, sur les terrains de poudingue , on trouve , au- 
dessous de la roche , un banc d'argile plus ou moins épais , 
et dans ce banc des troncs d'arbres charbonneux qui tiennent 
par leurs racines à un sol ferme et terreux , placé au-dessous, 
du banc d'argile. Sur ce sol, on i^c^marque des fragmens de 
poterie , des morceaux de fer et de verre , des restes de 
vieilles bâtisses , des sentiers faits avec du plâtre et des mor- 
ceaux de brique fonement tassés et battus ensemble , des 
restes de haies et de broussailles le long de ces scutiers , 
réduits en charbon ^ et enfin , ce qui est plus surprenant en- 
core , des médailles. 

Depuis plus de 5 ans je suis les travaux des puits dans les 
nouvelles constructions ; partout j'ai retrouvé les mêmes cir- 
constances. Les ouvriers viennent m'avertir lorsqu'ils trouvent 
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f||ielques-po9 de ce$ ohjcU , et j'en ai amtssé uo ass^z gi-aod 
nombre. M. Pencliaud, arc|iitjec|ts de U ville et du 4épart€- 
ment , a fait les mêmes observations , et m'a conBé six mé- 
dailles trouvées avec les mêmes ctrcoostances daus an paits, 
sitaé k la nouvelle rue qu'on perce du bonlevai:t d'Eughlea au 
C)ia pitre. Je les ai portées à Paris avec d'autres que j'avais 
recueillies moi-même ; elles ont été reconnues^ commeje l'avais 
jugé , pour être marseillaise^. 

Ces jours deroiers on a retiré du fond des puits creusés aux 
emplacemens qui sont à droite du chemin de Saint-Pierre , eu 
sortant de la barrière des Minimes , des fragmens de poterie 
^e. J'y suis descendu , et j'ai recueilli moi - même divers 
obj.eU ti*îivaiUés de main d'homme, entre autres un 4i8que 
de verre un peu verdgtre qui paraît avoir été le fond doue 
.fiole , et d'autres débris de verrerie et de briqueterie , le tout 
au-dessous de la roche vive qui a été tailléç , et au-dessous 
aussi du banc d'argile. 

Ces faits sont extraordinairement impQrtans et conduisent 
à des résultats qui sembleraient.de nature à faire apercevoir 
des rapports tout nouveaux entre la géognosie et l'histoire. 
Le i4 juillet iS^S, j'avais lu à TAcadéniie de Marseille un 
long niéqaoire sur ce sujet , accompagné d'uQe carte des lieux , 
tels qu'ils OQt du ètçe avant quj le sol aupiepneipent ha«- 
bité ait été recouvert par les poudingUQS. Ce mémoire a 
donné lieu à des observations. Depuis cette époqne j'ai- re- 
cueilli de nouveaux fails et j'en recueille tous les jours. 
J ai donné c;)nnaissance de ce travail à plusieurs géologues 
distingués de Paris, d'Allemagne et d'Angleterre. Tous m'ont 
engagé à difFérer ma publication jusqu'à ce que j'aie bien con- 
staté le fait de la formation des poudingues , et du rapport 
de cette formation avec celles qui précèdent. 

Ces questions géologiques ne me paraissent pas de natare à 
devoir être résolues par moi seul , car il est important qu elles 
le soient par plusieurs personnes versées dans les observations 
qu'elles exigent. Des ingénieurs, attachés àl'Ecole^des mines 
de Paris , doivent explorer la Provence vers la fin de l'été. 
Ce sera de concert avec eux que les observations se feront , 
et je suis décidé à ne publier mon travail que lorsque rien 
de ce qui se rattache à êe fait n'aura été négligé. 

En attendant ^ je rappelle l'attention .du public sur cette 
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série de faâta bieo constatés , qu'en perçapt la roche vive 
qm forme toutes les coliipes de Marseille , et qui est de l'es- 
pèce appelée Poudingue , on trouve au-dessous un banc d'ar- 
gile grise avec pyrite , que dans ce banc sont des troncs 
d'arbres plus ou moins charbonneux, les uns brisés, les 
autres encore en place et ligneux au point d'être sciés et de 
brûler avec flamme ; que sous le banc d'argile il y a un sol 
terreux et tasse renfermant'' des restes de construction et des 
objets travaillés de main d'hOmme ; qu'enfin ,. parmi ces objets 
sf? trouvent des médailles marseillaises encore reconnaissa- 
bles , en bronze , qu'on a lieu de regarder comme les 
plus anciennes qui aient été frappées à Marseille. Ces circon-* 
stances se trouvent avec peu de variation à la Yieille-YiUe , 
comme à la plaine Saint -Michel , et partout où existe la 
formation de poudingues qui 8>'étend à de grandes distances , 
surtout du coté de Test et du sud. Dans toute cette forma- 
tion il y a toujours le banc d'argile et l'ancien sol avec plus 
ou moins de vestiges d'habitation ou de calture. 

D'autres faits non moins importans paraissent avoir la même 
certitude. On reconnaît*^ dans une direction à peu p^ès pa- 
i^lèle à la grande route qui vient d'Aubagne et à la rue de 
Rome , l'ancien lit de THuiveaune qui se jetait dans un lac 
qui est devenu en partie le purt actuel de Marseille. Le 
ruisseau de Jarret s'y rendait aussi. Il paraît que cette dis- 
position ,~ antérieure à la formation de poudingues , a changé 
par l'effet de cette même formation. Tous ces faits sont , je le 
répète, d'un très-grand intérêt, et leur combinaison peut 
conduire à des résultats d'une haute importance pour la géo- 
logie qu'on fait peut-être trop ancienne, et pour l'histoire qu'on 
fait peut-être trop nouvelle. J'invite toutes les personnes qui 
font creuser des puits à observer les faits que je signalé , et 
je serai personnellement reconnaissant des communications 
qu'elles voudront bien me faire à cet égard , offrant de mon 
côté toutes les indications qu'une étude de ciuq années m'a 
permis de rassembler. [L Ami duBien^ de Marseille; mai 1826^ 
p. i54. } 

Les observations consignées dans cette note sont fort cu-^ 
rieuse^ ; elles prouvent que dans quelques circonstances favo- 
rables la formation de certaines roches et celle des dépôts 
argileux n'exigent pas un laps de temps très-considérable ; car 
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si les deux lits que nous venons de mentionner appartiennent 
k une époque -voisine de la fondation de Marseille, ils re- 
montent à peine à 24 siècles. 

M. Toulouzan ne dit pas de quelle nature est le ciment qnî 
réunit les cailloux de ce poudingue : nous pensons qu'il est 
calcaire, et nous assimilons cette roche à celle que M. Constant 
Prévost a observée près de l'embouchure de la rivière de Caen, 
et qui , selon lui, est d'une formation si récente , que les co- 
quilles que Ton y remarque n'ont aucun des caractères des 
fossiles. Un fait d'ailleurs , qui donnerait un grand degré de 
vraisemblance, à l'idée que nous exprimons , c'est la décou- 
verte qu^a faite M. Toulouzan des traces d'un ancien lac qni a 
4u, selon lai , occuper remplacement du port actuel de Mar- 
seille , et qui a dû recevoir l'embouchure de i'Huveaune et da 
Jarret , cours d'eau qui se jettent aujourd'hui dans la mer. 
14 'est-il pas possible que les eaux du lac aient été dirigées sar 
l'emplacement d'un ancien quartier abandonné , ou que de» 
inondations, produites par les eaux de ces deux petites rivières, 
et peut-êli*e par la coopération de la M éditérannée , aient 
formé , sur un ancien sol de la ville , ou situé près de la ville , 
le dépôt vaseux et celui . de cailloux roulés , observés par 
M'. Toulouzan ? J.-J. Huot. 

a32. Sur la Dolomie et les bkIcubs osseuses de la montagne de 

Sète ; par M. Marcel de Serres. 

Les intéressantes observations de M. de Buch sur la Dolbmie 
considérée comme roche , et les conséquences théoriques re* 
marquables que le célèbre auteur a tirées de ses observations , 
ont appelé l'attention des géologues sur les calcaires magné- 
siens secondaires. M. Marcel de Serres a déjà fait connaître 
Texistence de cette roche dans la montagne de Sète ; le mé- 
moire qu'il vient de transmettre à la Société phiiomathique 
renferme de nouveaux détails à ce sujet. 

Le calcaire jurassique , qui constitue le sol de la montagne 
de Sète , présente deux masses principales di^Térentes : ^ 
masse supérieure , nommée Pierre de couches par les ouvriers , 
est en effet composée d'assises distinctes et nombreuses , d'un 
calcaire de couleurs ternes , à cassure terreuse et ondulée. 
Ces assises sout souvent très-peu épaisses , surtout près de k 
surface , et elles renferment des rognons de calcaire com'^ 
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pacte , blancliâtre , dur , à cassure unie et luisan'e. Les fos- 
siles y sont peu abondans. M. Marcel de Serres cite seulement , 
dans les couches , quelques ammonites ,' et des bivalves voi- 
sines de la Vénus cassino'ides , de Lamark, et dans les rognons , 
un Peigne voisin du Pecten varias. Au - dessous , on observe 
un calcaire compacte , brunâtre ou bleuâtre, traversé de nom- 
breuses veinules spalhiques , ne renfermant pas de vestiges de 
corps organisés , et disposé ou en couches très - épaisses 9 oa 
sans aucune apparence de stratiGcation , ce qui le fait dési- 
gner par les ouvriers sous le nom de Pierre de masse. 

C'est au-dessous de la Pierre de masse que se trouve la Do* 
lomie 9 et , comme' le calcaire qui la recouvre , elle est d*aborcl 
en couches distinctes « tandis que plus profondément elle ne 
montre pas de stratification. Les couches supérieures présentent 
une Dolomie gi:ise , imparfaitement grenue , terreuse , ou une 
brèche formée de fragmens anguleux de dolomie compacte , 
réunis par une pâte rougeâtre qui semble être de nature ana- 
logue. La roche des masses inférieures est compacte , semi- 
cristalline , d'un brun foncé , traversée par un graiid nombre 
de veinules de spath calcaire blanc ou rose. 

Des puits -creusés dans cette roche font voir que son épais- 
seur est considérable , et qu'elle s'enfonce beaucoup au-dessods 
du niveau de la mer ; mais à la surface du sol , son éteîidbe 
paraît circonscrite à un petit espace. En effet, on la voit en 
grandes masses à la carrière del Sourras , située sur le bord de 
la mer , tandis qu'à la carrière del Rey , située au milieu de 
la ville de Sète , on ne la trouve pas , quoiqu'on soit par- 
venu à un niveau inférieur à celui de la dolomie del Sourras, 

La^ dolomie de Sète est située à q2 kilomètres de distance 
des terrains volcaniques les plus proches. Ce fait semble pea 
favorable à l'opinion de M. Buch sur l'origine de cette roche ; 
mais, d'un autre côté , M. Marcel de Serres fait observer que 
les roches calcaires , remaniées par les volcans de Valmahar- 
gues et Montferrier { dont les dernières éruptions ont été 
postérieures au dépôt du calcaire jurassique) , passent, par 
une série de nuances , à la Dolomie compacte ou imparfaite- 
ment grenue. 

Les fentes qui renferment les brèches osseuses traversent 
le calcaire à couches , le calcaire à masses et la Dolomie ; elles 
s'arrêtent à des hauteurs fort inégales y. et paraissent souvent 
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se prolonger an-desgous du niveati de la Méditerranée ; ^Hes 
sont disposées très*irrégulièrement dans la montagne de Sète ; 
leur largeur moyenne n'est guère que d'un mètre , mais quel- 
quefois elles s'élargissent en cavités plus ou moins consi- 
dérables. Les fentes et les cavités sont remplies de brècbes 
solides , à fragmcns en général calcaires , rarement dolomi- 
tiques , le plus souvent peu volumineux et à ciment plus, ou 
moins coloré , ou de terres rougeatres analogues an ciment 
des brèches , mats sans Solidité , ou de stalactites od d'albâtre 
diversement nuancés. L'albâtre , quand il existe , se présente 
ordinafrement au milieu de la fente , tandis que les brèches 
^osseuses se trouvent pi*ès dés parois. Il ed est de même dans 
les caftîtés des fentes , où seulement les stalactites et les terres 
rougeatres molles se présentent en plus grande proportion. 
Enfin , c'est encoi^e de la même manière , et avec de sem- 
blables associations , que se trouvent les os fossiles dans les 
cavernes des environs de Sèté. 

La disposition des fentes qui renferment les brèches à osse- 
mens , ne permet pas à M Marcel de Serres de douter que câ 
fentes ne se soient formées long-tem^s après le dépôt des 
ten^ains qu'elles traversent et qu'elles n'aient été remplies par 
le haut. 

Btt* renvoyant à un travail particulier la description des osse- 
rocDS réunis dans les brèches de Sète , et celles des espèces àiix« 
quelles ces ossemens doivent être rapportés, M. Marcel de Serres 
fait observer seulement que les os de rongeurs et sortout de 
lapins , y sont extrêmement nombreux. Il ajoute qu'il faut que 
le courant qui a transporté ces os, ainsi que les terres rougeatres 
qui les agglutinent , ait été bieii violent , attendu qu'il est très- 
rare d'y rencontrer , soit un os bien conservé, sôit phtsreursos 
ou portions d'os qu'on puisse supposer avoir appartenu à noi ' 
même individu. [Nouv. Bulletin des Sciences de la Soc, Philo* 
mat. ; ôctob. iSaS, p. i55 , et avril 1826 , p. B5. } 

!255 Sur quelques fossiles du grss bigabbs ; par M. Gaillaidot. 
[Ann. des sciences natur. ; juillet 18*^6 , p. 286. ) Avec une 
planche de fossiles. 

Le grè« bigarré domine à MervilUers prèsr Baccarat, et à 
Domptail. Dans ce dernier lieu , le muschelkalk l'environne , 
excepté du <;ôté de l'est. Ce grès gît évidemment sous le cal- 
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Caire , quoi qn*oii ait cm voir çà et là le contraire ; M. Élie de 
Beanmont s'en est bien assuré. Il est exactement comme celui 
d'Allemagne; il a diverse^ couleurs, des boules d'argile, etc. 
Oiï j remarque des tigos et des feuilles de grands roseaux, et, 
dans les assises inférieures, des fotigères semblables à Celles 
de Metendal et de Grandviller. Les eooohe^ tendres renferment 
des végétaux convertis eu terre d'ombre oa eu fêr hydraté.- Il 
y a des moules de coquilles imfpriniées dé fer hydraté. Ces 
fossiles forment des nids dans la roche et sout accompagnés 
de restes de dicotylédons et de parties osseuses ressemblant à 
des deùts où à des os longs. L'auteur y cite des moules de Na- 
tîces, des coquilles turbinées, qu'il rapproche en partie des 
Phasianetlés , et dont il donne a figures, des bivalves voi- 
sines des Càrdites ou Cythérées et des Donaces ou des Solens. 
11 en donne des figtfres. t\ préïenrd que c6 ùë siont pas le» fos- 
siles dû fmisclielka'lk ; mais il $e trompe ; cai' sa IVaticè noxTs 
est parfaitement connue dans le muschelkalk dé Pyrmônt, et 
esjt citée àuéisi pitt M. Meiicke, drfftS le Zeitschrifî/lir Mineênlogiè 
de Leonhài^d (h°. 9, rSaS, p. 'é39). Le» deux grandes coquilleil 
turbinées ri(ytiâ sont au^si conrïù'esdans le mnschelkatk dii Bay- 
reuth, oâ lé comte Munster les nomme Turbinite^ dubius ^ la 
petite , et Turbinîtes giganteusj la* grande ; M. Schlothcifri les 
possède aussi. Sa Cyihetea est ttttt Trigonellites vulgariSy etc. , 
de Schlotheifti , fossile fort cortiMun du mnscheikalk. Enfin ses 
moules de bivalves indéterftiînables èiistëAt aussi dans le mus- 
cheikalk. Èù écrivant ceci nous avotfs les fossiles soùs lei yeux. 
Dèirf grès bïgâ^f es , àve^ les iftemes Natîces , eÉc. soàt connus de 
M. Volfi et ottt été îtklîqùés par ùoài àntôur de Stil*-lés^-Bains , 
danë cfoti^e mértoit-e sùi* le srùd-ofieif de? laf France {Jnn. det 
Scietices ruitur. ; Uvr. 1 &Qf5, pi i6') ). fitfiii sdnimefs bien éloi- 
gués de l'idée de l'auteur et dé celle de ^. Bfongniart , de 
confondre ces grès bigarrés sfipérîeùi^^ et impressionnés avec 
les grès à iMînerars et fossiles 00 lés Arkosé^ du téfraitf grani- 
tiqife de laBourgogfffe ; en rtioins' celles de éés dérhières rochfei 
qur soAf bien câraCtéM^ées y rioti^ paraiî^rfent précéder le lias et 
appartctfît' ati Keapér,- ou même qûeiqùéfoisr àû gprês du lîay; 
le grès bi^jarré n'a jartiaisr offert ivt céS PlàgîastoTmes ni ces^ Gry- 
phées dés arko^s. Là liste des fossiléâ àti grès bigarré donùée 
par M. de Hiimboldt, et répétée pair M. Gaiftardot , est totale- 
ment faitssé , parce que M. Schloth^ite ^vait cotifoiidn , dans 
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son premier oavrage , daas le grès bigarré , le grès vert, et le' 
keaper. A. B. 

254* Carte géologiquk it min^ialogiqub d*uiib partis dbs Pats« 
Bas. (Hertha ; i*'. ann. , vol. 3 , cah. i ; Geogr, Zeit. , p. 71.) 

Cette carte a été décrétée par le Roi^ le 20 mars 1825 , et 
elle comprendra surtout le pays entre Gand et Courtrai , et 
sera accompagnée d'une description géognostique et techao* 
logique. 

235. ReSUmI dis observations GEOLOGIQUES SUR LK TERRAIH SCHISTEUX 

INTERMÉDIAIRE de la Belgique et du Bas-Rhin ; par Ch. de 
Ojitnbausen et h. de Dbchbn. [Herlha\ vol. 2, cah. 3, p. 483, 
et vol. 3 , cah. 2, p. 370^) Avec une belle carte géologique. 

Les savans auteurs nous donnent , dans ce beau mémoire de 
124 pages , le complément /de leur travail sur les houillères des 
mêmes contrées ( Voy. Bulletin de mai 1826 , n°. 2 )^ Une pré- 
face contient un aperçu général sur la configuration du pays, sar 
la potamographie et sur le terrain schisteux composé de schistes 
argileux, de grauwâckc et de calcaire. Ce dernier terrain ne s'élève 
jamais à 3, 000 pieds, et ses plus hauts points ont toujours quel- 
ques centaines de pii dsde moins que 3, 000. C'est un massif coa- 
vert de plaines sauvages, surlesquelles des cimes isolées s'élèvent 
au delà de 2,000 pieds. Le terrain secondaire sud n'atteint qa'ane 
hauteur de f , 100 pieds ; le plateau volcanique au sud de Bières^ 
born a 1,367 pieds d'élévation. Les auteurs parcourent les dif- 
férens plateaux , en indiquant les hauteurs approximatives on 
, absolues, et décrivent les eaux qui en dérivent. . Leur travail se . 
divise en 5 chapitres. Le premier traite du terrain schisteux , 
divisé en terrain de schiste et de grauwacke , et en terrain cal- 
caire; le second, de leurs rapports de gisement; le troisième, 
de leurs dépôts métallifères; le quatrième, des formations secon^ 
daircs ;' et le cinquième, des dépôts volcaniques. Le présent mé- 
moire ne contient que le premier chapitre. Les auteurs limitent 
d'abord le terrain de schiste et de grauwacke. Ils parlent en*- 
suite des roches de ces dépôts et décrivent les environs de 
Yieux-Salm et' de Fumay, où l'on sait qi^'il y a des ardoises et 
des carrières de novaculites. Les auteurs'ont déjà donné à leur 
sujet un mémoire ^Zi:;^ Jioc dans les Archives de Karsten, (Voyez 
le Bulletinde juillet i826.)Il y a aussi des novaculites à Otlre^z 
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tt des' ardoises dans le Hundsinick et l'Eifel. Les roches quart- 
seuses ou qpaitzifères abondent beaucoup plus qae Tardoise , et 
passent au hornfels ou an schiste ^siliceux. Les roches quart- 
zeuses et talqueuses sont rendues porphyriques par des cris- 
taux de feldspath à Deville sur la gauche de I9 Meuse, et devant 
Ledfour sur la rive droite. Les agglomérats sont en masses 
subordonnées dans la grauwacke ; ils sont rongeâtres ou blancs. 
et ils manquent dans l'Eifel et le Hundsinick. Les articles sui- 
vans sont consacrés à la description de la composition générale 
des Ardennes et de TEifel. Il y a çà et là des amas d'ampelite 
graphique , et des traces d'anthracite accompagnées de schiste 
bitumineux. Les fossiles sont rares dans ce terrain schisteux , 
et y sont par amas. Il y a des Hystérolites entre Salm et Houf- 
falize, des Encrines , des Térébratulrs , des Peignes , des Tri- 
lobites (Coblentz), des Turbinites , etc. Dans la deuxième par- 
tie du mémoire , les auteurs commencent à faire voir que le 
calcaire intermédiaire est plus ou moins dominant , suivant les 
localités, et qu'il constitue surtout des masjses puissantes sur 
le bord nord des Ardennes, dans le Condros et le Hainaut, et 
sur le revers sud du terrain schisteux, dans TEifel, etc. Le 
terrain schisteux forme , de son côté, presque toutes les Ar- 
dennes méridionales et le Hohen-Yenn , et dans le Hainaut et 
le Condros, il ne fait qu'alterner avec des bancs oh des amas 
calcaire. Le calcaire alterne avec des grauwackes , des agglomé- 
rats, des grès quartzeux , etc. Il est compacte , gris et fétide ; il 
passe insensiblement à la grauwacke ou au schiste. Il contient 
çà et là des lits ou des nids de silex corné et des schistes sili- 
ceux. Il devient magnésien près des dépôts métallifères de fer 
et de calamine (Liège , etc. ) , et au milieu du terrain volcan isé 
(Geroistein, Hillersheim , Walsdorf) Entre le calcaire et le 
terrain honiller, il y a auprès de Visé des couches de schiste ala- 
minenx, employé dans les arts. Lesauteurs détaillent la distri- 
bution géographique du calcaire ; ils indiquent des amas de 
porphyre à amphibole et quartz à Quenast sur la droite de la 
Senne,. et à Lessinés sur la droite de la Dendre; ils décrivent 
différens profils des environs d'Aix-la-Chapelle, de la vallée de 
Vendre, de l'Amblève et de TOurthe, de la Meuse, du Val- 
Saint-Lambert jusqu'à Andenne, de Givet à Naraur, de Cou- 
yïa à Charleroi , de Chimay à Solne-sur->Sambre. Ils limitent 
B. ToMK IX. . 1 8 
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le caîcairp de l'Eifel, ils liêsitcut «l'admettre qu'il y ait de la 
bouille dans le calcaire intermédiaire , et ils donnent «ne liRlc 
des fossiles de ce dépôt d'après Schlottheira et Sleininger. Ils 
ajoytent les fossilesdescalcaires anglais anciens d'après Sowerby, 
sans établir malbeureusement de synonymie, et néanmoins ils 
comparent les calcaires de l'Eifel aux transitions Umestone et 
mountiun Umestone des Anglais. Voilà un léger aperçu du con- 
tenu de ce grand travail , dont un extrait complet aurait occupé 
trop de place. A. B. 

aSô.OBSEBVATioNS géoghostiqubs sur lss bochks SBcoNOAiBBS rcssor- 
tant près de Lanebourg et de Segeberg , avec une appendice 
sur la direction des vallées du nord de l'Allemagne , et sur 
la bruyère de Lunebourg; parle D*". F. Hoffmann. Avec une 
carte pêtrograpbique. {Jnnal. der Pkysi'k; vol. i6 , i8a4» 
4p. 35.) 

L'auteur décrit d'abord le Kalkberg, monticule de gypse 
près de Segeberg ; il y signale des sources salées , des ébonle- 
mens et des blocs de calcaire coquillier dans les environs. H 
parle ensuite du Kalkberg près de Lunebourg, qui- est une 
autre butte gypseuse placée à coté d'une petite masse de cal* 
câire secondaire ancien et de grès bigarré. Le gypse reparaît 
dans la butte isolée du Schildstein , et le grès bigarré forme le 
sol du jardin de Hedemann. Dans le voisinage de ce dernier lien 
il y a aussi du gypse , du calcaire, et une assez grande étendue 
de terrain crayeux renfermant les fossiles caractéristiques de 
ce dépôt. Des éboulemeus s'ob.servent çà et là : et l'on sait 
qu'il y a une faline non loin du Kalkberg. L'auteur iudiqoe 
encore du gypse à Breitenburg près d'Itzeboe, et à Sperem- 
bcrg sur le bord nord 4u lac du même nom , près de Zossen. 
Cet) gypses sont grenus, spatbiqnes et fibreux , et renferment de 
l'anbydrite et une petite quantité de sel. L'auteur suppose que 
ces buttes gypseuses sont des amas de roches anciennes soule- 
vées après la formation de la craie. Il s'étend ensuite fort au 
long sur le cours de l'Oder , de l'Elbe et de la Sprée ; il tache 
de montrer que l'Oder se rendait dans la Sprée , et par la Havel 
dans l'Elbe, et il croit que ces fleuves occupent des vallées Iob- 
gitudinales et des vallées transversales des formations secondaires 
recouvertes. Les vallées transversales sont pour l'auteur des 
nccidens de fendillement. Il suppose cnGn qu'il y a eu un 
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grand lac d*éan douce dans le Branflehoar^ et, la Saxe haute 
et basse, lorsque TOder était barré entre Francfort et Cas- 
1 rin, et TEIbe fermé sons Magdebonrg. L'auteur s'explique ainsi 
Tapparence de la surface de ces conti'ées. A. B. 

'23 j. Fossiles d'Allemagne. Extrait d'une lettre du comte 

Munster de Bayreuth à M. B***. 

Le comte Munster a une collection de fossiles qui passe 
poar une des plus ponsidérables d'Allemagne. Sa lettre est si 
intéressante que n0us croyons utile d'en donner un -extrait. 
Le calcaire intermédiaire de Hof et de Naila est très-coqnillier, 
t't Fauteur se propose d'en donner la description. Il trouve dans 
la {jrauwacke la Terebratula prisca de Schl., et ce calcaire lui a < 
présenté beaucoup de fossiles nouveaux et inconnus même à 
M. Sowerby. Le calcaire intermédiaire lui a^donné 5o espèces, 
parmi lesquelles il y a 1 1 espèces d'Orthocératites , et en parti- 
culier VOrthôceratifes regularis Sch. et l'O. giganieus (Sow.) , 
un nouvel Jgnostus ( Bfongn. ) , une Tnrritelle ayant ao tours 
de -«pire ^ quelques Cardites , un nouveau Productus fort grand , 
un Spirifère, trois nouvelles Térébratules , des Ammonites et 
des ' Ptauulites de Porkinson. Le nàuschelkalk de Baryeuth 
contient des échantillons parfaits du Mytilus socialis ^ où l'on 
voit bien que c'est une Modiole voisine de la Modiola tlegahs • 
de SoW. et de la M. subearinata de I^am. On y voit aussi le 
Mytiiu^ cos talus et des becs de Sèche. Il est même probable 
que le Lepadites avirostris de Schl. est un bec de Sèche comme 
Blnmeabach en a représenté dans son Spechnen Archœol. tel- 
luris y tab. 11, t. a. Dans le lias, M. le comte Munster a trouvé 
des Cérithes , des Astroïtes , des Nucules , dans le grès du lias 
( placé entre lui et les Oolites) le Belemnitts paxillosus^ une 
Ariule , XAsteriaciies lumbricalis Schl. , et une petite coquille 
voisine des^ Paludines. Le Belemnites paxillosus n'est plus re- 
connaissableque par s>n alvéole, tandis que son enveloppe 
est occupée par un vide , ce qui est contraire à ce que dit 
M. Defrance dans sou Tableau des corps organisf^,y § 11 et 28. 
La partie supérieure ferru«»ineuse du grès du lias», et les marnes 
du lias contiennent beaucoup de fossiles, par exemple, \e Belem- 
nites giganteus , canalicidatus , brevis, pjrramidans , VOstracites 
Crista galli Sclil . , cduliformU eXpectinf/ormis Schl . , qu i est la Lima 

18. 
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proboseidea de So^. Dans le calcaire jurassiqae , notre savant 
compte au mains SoPolypiers de sa collection. Danslegrèsferra- 
ginettxet vert de Pi ma, de Kœnig»tein et de Postelberg en Bohème, 
existent la Gryphea spirata Schl., le Plagiostoma rtisticum So\y.j 
\ Inoceramus cordiformis et mytiloïdes , \ai,Lima telragona Sow., 
çt le Catillus Cuvieri. Tons ces fossiles se retrouvent dans U 
craie , et M. de Sclilotheim nous a écrit qu'il a reconnu aussi 
tons ces fossiles dans le grès de Pirna. Ainsi , dans le quader- 
sandstein de la Bohême, de Pirna et du nord du Harz, il y a dé- 
cidément du grès ferrugineux et vert , comme l'ont eaGa 
admis MM. Buckland, Haussmann , Kefer teiu et Boue. Le 
Caiillus Cuvieri existe dans la craie de Ûiepholz en Allemagne , 
et le Plagiostoma spinosa dans celle de Bohême. Le c^omte 
ajoute que MM. Keferstein et Haussmann se trompent bien ea 
réunissant mal à propos la craie et le calcaire jurassique, car 
parmi les espèces caractéristiques du jura, il n'a pas encore pu 
en retrouver une seule espèce f\m{xittout'à-fait identique dams la 
craie de l'Allemagne. Le calcaire schisteux de Solenhofen lui offre, 
des débris de Sepia et de Loligo et même le bec d'un Loligo, 
des Macrourites et une grande Tortue de mer avec la tête , la 
queue et les pâtes , etc. £n6n une caverne dans le calcaire 
intermédiaire lui a procuré des os de l'Ursus spelœus , du Gulo 
sptlœus , de Hyène , de Chéiroptères , d'Insectivores , de 
Rongeurs, en particulier d'-<^rwco/« , AeMus, etc. , de Lé- 
zârdS| etc. Il a l'intention de les envoyer à M. Goldfuss, à 
Bonn, pour les faire décrire. D'après le contenu de cette 
lettre, Ton voit qu'il serait bien à désirer que le savant coa- 
cbyologiste et géologue de Bayreuth mît bientôt le public au 
fait de toutes ses intéressantes découvertes. 

a38. Essai d'un Bxposi comparÀtip des rapports géognostiques 
dans le Wurtemberg et l'Allemagne septentrionale , surtout 
sur le terrain salifère ; par M. Keferstein ; avec des notes de 
M. ScHUBLER. ( Correspondenzblatt des Wikrtemb, Landwirthsch, 
Vereins, vol. 5 ; juin 1824 , p. 33 1. ) 

L'auteur décrit d'abord généralement les chaînes sur le bord 
oriental du Rhin ; le zechstein n'y est connu qu'à Biber , et 
près des granités les grès contiennent quelquefois des filons 
métallifères ( Enzthal ), le grès bigarré y offre, comme le vert, 
des sources salées ( Morsbach , Upstadt , Weissbach ). La marne 
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bigarrée de ThnriDge n*a jamais offert de sel , tandis qa'ea 
WuKeinberg i' y a beaucoup de gypse et de sel. Au-dessus 
vient le muschelkalk dont Fauteur décrit les particularités et 
les fossiles , et qu'il suit jusqu'en Thuringe. Il identifie bien, 
les calcaires poreux et oolitiques surtout des masses inférieures 
du muscbelkalk banovrien(Nordheim , Dalhum, Gotba, etc. ), 
avec certaines couches semblables de Rotbweil, Villingcn^ etc. 
Au dessus viennent les marnes irisées ( Keuper } à lit$ de grès 
et à pyrites^ qu'on voit bien près de Pyrmont, d'Erfurt, dans le 
Teutoburgerwald , etc. M. Volfer a doniié une coupe du Pé- 
tersberg près d'Erfurt dans Reicbardsland et Gartenscbatz , 
Erfurt, 1819. L'auteur retrouve le keuper dans le plateau 
entre la Forêt-^^oire et la chaîne jurassique bavaroise et il 
compte les couches sulx^rdonnées de lignites de Mattstadt , 
Arnstadt , Erfort , et avec celles de Sahfeld , Oberlaurigen , 
Gaildorf , OEdendorf , etc. , dans le Wurtemberg. Il parie 
ensuite du lias proprement dit , et il identifie avec, raison celui 
de Wurtemberg avec les marnes si étendues du lias de West- 
' phalie. Tous les fossiles de la Westphalle sont dans le lias de 
Wurtemberg, excepté V Ammonites papyraceu3. Le lias contient 
dans le Wurtemberg un grès ferrugineux et argileux q*ui le 
sépare souvent du calcaire compacte ( Wissgoldingen , BoU , 
Ifeufer, Dettingen) ; des marnes du lias il sort des sources sul- 
fureuses. Il parle ensuite du calcaire jurassique et de la craie. 
Les formations tertiaires n'existent que dans le Wurtemberg y 
qu'au sud de la Rauhealp. M. Schubler ajoute des notes critt- 
tiques excellentes. Il observe d'abord qu'on ne doit pas prendre 
«es classificatiofis géognostiques seulement sur des comparai- 
sons de fossiles ou d'autres caractères incertains. Il montre 
que le grès de la Forêt-Noire est bien^plutôt du grès rouge ou 
du grès bigarré que ce dernier grès tout seul; il y indique des 
filons d'argent, de cuivre, de plomb et de, baryte, etc. Il 
compare très-bien les sources salées du Wurtemberg avec celles 
de Hall, et montre que le grès bigarré de Stuttgard est diffé- 
rent du keuper de Westplialie par les gypses et par la stratifica- 
tion non concordante du lias qui le recouvre ( Bahlingen ). 
Le lias n'alterne jamais avec ce grès. Enfin l'auteur n'est pas 
non plus content des argumens cités en faveur de l'extension 
«i considérable du keuper et de ses prétendues marnes si sal- 
fiifères. Nous prions nos adversaires de noter ces observations 
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importantes d'un savant du pays , et de les réunir à celles qni 
ont été nécemmcnt faites par M. Sieininger. A. B, 

239. YERSUcn £i?iER IJbbersicut von oeb gecg^vcstischem Beschaf- 
FsifHEiT DES NjEchsten Umgebukg^ der Stadt Marburg. r— Essai 
d'une esqnisse géognoslique des environs de Marburg ; par 
K. F. CàEuzBR ; avec une carie géolog. In-8^. de 40 pages. 
Marburg, iSaS ; Krieger. 

Dans sa préface l'auteur donne la liste des cailloux roules de 
la Labn , qui coupe le' terrain scliisleux au nord-ouest de 
Marbourg. Ce sont des roches intermédiaires , de* doléritps , 
•dçs schistes silice6x , des griiusteins ,tles grès , elc. L'auteur 
dit quelques mots, en passant, sur la manie quV/Ut le^ 
Français de fabriquer des nouveaux noms de roches, et d'y ap- 
pliquer quelquefois, fort improprement, des composés {jrecs. 
Les environs de ïWbrbourg présentent le terrain de grauwacke 
et de sthiste renfermant des amas calcaires et trappéens et des 
couches de roches quartzeuses. Contre ces montagnes sont 
adossés du grès bigarré et du quad^rsandstein , du milieu des- 
quels s'élèvent au sud de la ville plusieurs cônes basaltiques 
entourés d'un sol trappéen. La carte fait apercevoir les limites 
de ces 9 dépots difFérens. Le premier chapitre traite des 
basaltes ; au sud-ouest de la viLe il y en a trois cônes, savoir, 
le Gléiberg , le LoUarer Kopf et le Staufenberg ; au sud il J 
en a un , le Leidenkofer Kopf; un au sud-est près Rossberg^ 
lé Staufenberg ; un à l'est, le Wittelsberger Kirchberg ; un 
au nord-est , l'Amnioneberg, et au nord un , le Stenipel. Ces 
buttes sont liées avec les dépôts semblables de ]# Wetteravie et 
du Vogelsbcrg. LaDolérite est la roche dominante ; elle est plus 
ou moins poreuse et contient de l'olivine Au nord, dans le mont 
Hof, il y a des masses de tuf basaltique à pâte bolaire et à fragnieas 
de grès ; un basalte poreiKX les recouvre, et plus haut H est co- 
lumnaire. Au pied de ce mont il y a des argiles qui s^' étendent 
à Heskem et qui remplissent la vallée de Haussen. Cette at'gile 
plastique est récouverte de sable. Le basalte prisme se trouve à 
l'Ammoneberg , au Trauenberg , etc. ; il contient des mor- 
ceaux jaspoïdes altérés à Wordeck. Le Stempel s'élève à 5jo' 
sur la Lahn , et le basalte y renferme des zéolitbes, de l'ara- 
^onite et des fragmens jaspoïdes et granitoïdes altérés. Dans le 
second chapitre sur les roches secondaii'es , l'auteur nous fait 
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suivre le gri»8 bigarré de Wcller à Wcrsliausen et Nicdor 
Weiiuar , et de Halsdorf à Marbourg et Moschs. Sur lui re))Osc 
le grès quaitzeux et à apparence cristalline que l'auteur appelle 
quadersandstein ; ce dépôt , dont l'âge reste indéterminé , 
s'étend de Marbourg à Gosfelden , et du Steropel à Kobbe. Le 
grès bigarré paraît comprendre un aggrégat grossier de roches 
intermédiaires (Grossenberg ). Dans sa conclusion, l'auteur 
, donne quelques détails sur le sol intermédiaire. La direction y 
est du S.-O. au N.-K. , le quartz forme des crêtes près Brun- 
gershansen ; il y a des filons quartzeux , et le grunstein forme 
une couche entre le calcaire et le schiste près Dilschhausen. 

240. GsoGSAraiscHK BKscHSBiBaitc VON IsLAND. — Description gêo- , 
graphique de l'Islande, par Ph.Glikmann. In-8^de!i5!i p.^ave^ 
une carte; prix, 5 fr. Altona , i8a4» Hammerich. {Partie 
géologique et mineralogique* ) 

L'aqteara donné, «en 1817, une description du royaume de 
Danemark et des duchés danois : cet ouvrage en est la suite, 
et leGroenland sera aussi décrit dai^s un opuscule auquel l'auteur 
travaille. Cette utile compilation est divisée en dix^neuf clia- 
; pitres, qui traitent successivement de la position géographico- 
mathématique de l'Islande, de l'hydrographie , des sources, de 
la mer, de la géologie, de l'orographie, des volcans, des 
-mines de soufre , de T ethnographie , des produits naturels , des 
minéraux, des végétaux, des animaux, de la topographie et 
des trois districts de l'île. L'auteur a-t-il consulté tous les ou- 
vrages sur rislande? nous l'espérons. On y trouve une énn- 
•mératiou des sources chaudes et acidulés de cette île et de >t 
leur composition chimique L'auteur conclut , des données^ 
géologiques sur l'Islande , que cette île est composée principa- 
lement de laves et de roches trappéennes et basaltiques qui 
reposent sur des formations anciennes. Il y a en outre des 
dépots tertiaires ou alluviaux composés d'argile, d'an^ile schis- 
teuse quelquefois impressionnée, et de lignite ou de bois bitu- 
mineux. Il y cite des impressions de feuilles à Draap-HechlidFicld 
«ur Snéefieldsnas. Le lignite offre souvent des bois semblables à 
ceux des Pedpliers : à Lakstierge , il y en a 4 H^s de 2 à 4 P* 
d'épaisseur accompagnés d'impressions de feuilles ressemblant 
à des feuilles de bouleau , de saule , de chêne, etc. ; à Briam- 
slakur il y a 4 couches de lignites au milieu d'argile et de 
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nblcs ; îl en a eoccre prrs de Fondai, R»AU^ à Sc;;fiUid 
à Griotsdal , etc. 4^ael<*iiè> auteurs j dtort mssi 4« itiiny et 
le Ikîs pétrifié *j reecoBtre çà et là près <ke Kiwirinwiy â 
lil'ats4ial et à Belgnstadcskard : ce sont de» bois 
an conileres. Les annles soBt snrtchvt pûasats 
Fk>rd, à LiosawatnsLird, à Jlcdaldal et It^^n; cBesoatdil- 
fcreotes teiotes , et celle iZe Leiraa et Lonaa coiitîca«eBt 
iMaaccap de PecUm mmritms et de Cotteàa Fiemtnr^ et ceHe 4e 
Scg-EIo les PecUm oiwitas et teilâua. ^otts œ siriim«as pasrjs- 
tcar daiu TéBiUBéntioa des localités des pfeaobtes^ do 
porphjres trappéen» , des trapps^ des am jj^daLoides , éa 
In^altes, des wack.es, des roches LoLiires ^doaiiiLaKt éam^h 
cate Aord-oaest da pa^s^ ^ des ei»i«IieaaeSy des rétiûres, des 
perlîtes, des ponces et des snLtrlances si liceoses^ calcaires et 
zéolitiqaes de pliisicars de ces rociies. H parie de conciles^ 
tripoli près Wapreôoni eC >li klegaard y de calcaire daas Svioe- 
daly près dO^s, prèsd'Hofsfell et aa Rodefiord, etc. ; ife taf 
calcaire à Braddalen ^ rtc. , et de gjpse sartotit terreox : ce 
dernier oiLEiérai »e troave sorte aC près des miaes de scKi£re cpî 
existeat daiis les roches tnfjcées à Kristiiwik. à Hnsawikr P^ 
de Riekiahiid et de Blafialt. Les aoias de soa&e sont dans des 
localités où il j a des soorces chavdes ; ie soofre t est pahrém* 
lent et accompagné de pyrites , de gjpse et daimi. ]Xoos œ 
pouTons sai^re i auteur dans ses détails oroyprapkiqiies. On 
compte, aamont EEekia, iSa aS éruptions coaanes depuis roo4 
à tjôô. Les volcans de ITsiande sont nombreux, et Les pte 
terribles sont l'HekJa, le ILrabba, le Leirhnnkr, rOErafejokri, 
le Katlngiaa et ie 5kaptafeils JakuL L'aateur rend compte éi 
Fémption, dn. mois de mai iSid. y. da. Skaptafelis Syssei, et! 
parle des torrens d'eaa produits quelquefois par les neiges 
fond nés par la chalcnr des volcans, il j a des grenats à Skage- 
fiord et près de Walshiafsstab ; dn carbonate de enivre disséminé 
dans un tof près Œfiord, Skaleurig , etc. ; da fer argilemià 
Sandnm, etc. ; de TaLnn , da maria te de soude sor les roclics 
des cotes ;: du sel de Glaober sur les laves ; des incrastatioas 
siliceuses près de tontes les eaux, chaades ; des filons de rétiniie 
dans le phonolite et le ta£i da noot Baaki , etc. A. B» 
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24l*LsTTBB GlÉOLOCIQUS tUK LES MONTAGNES DOViROllAIS, du D^ PoL- 

Lim à l'abbé Maraschini {Bibliot. ital, ; juin i8a5, p. 353 )• • 
L'auteur donne un aperçu de tous les terrains du Yéronais; 
il n'en trouve que trois: le i^. est un calcaire tertiaire, 
la vraie craie et le calcaire jurassique , ou bien son calcare ul" 
iimaj penultima et terzultima^ nouvelles dénominations fort 
inutiles. Il décrit d'abord ce calcaire tertiaire, qui est rempli de 
^ummulites, d'Écbinites, d'Huitres^de Peignes, de Cérites, de 
Madrépores, d'Encrines, et il cite même desOrthocératites.Ce 
terrain forme les collines qui bordent la plaine entre Yérone 
et Yicence, et il s'enfonce dans le pays jusqu'au delà de Bolca. 
La rocbe renferme plus ou moins de sable quartzeux, des ro- 
gnons de fer hépatique, des ocres jaunes et rouges et des bancs 
marneux, surtout dans* ses assises supérieures (mont de Bru— 
nio); elle passe à un grès (Valdonega, etc.) coquillier, et, à 
Saiut-Ambrogio, le grès forme le ciment d'une brèche de 
calcaire craie. Cette dernière roche est à distinguer des poud- 
dingues alluviales qui couvrent les collines de Perl , de Yolar- 
gue et celles qui vont du mont Baldo au lac de Garde et le 
long du cours du Mincio. Le calcaire grossier s'élève à 5 à 600 
toises sur la_mer, et il couvre la craie ou le calcaire jurassiquej 
et les schistes , le lignite de Bolca , avec les tufs volcaniques 
et le basalte de la Purga, sont dans sa partie tout-à-fait supé- 
rieure. L'auteur entre datis des détails sur les ama» basaltiques 
tertiaires et les tufs^ volcaniques en partie coquilliers. Le basalte 
est isolé dans le calcaire de Lavagno , d'Avesa , de Yaldonga , 
de Pozza-Ferrara et dans le mont Baldo ; les tufas sont en amas 
ou alternent quelquefois avec le calcaire , comme à Sette-Fonti 
et Santa -Cristina. Le tuf contient des filons de manganèse 
oxidé . Il décrit le gisement de la terre verte du côté nord du 
mont Baldo, dans la vallée^ de Pianetti, à 600 t. d'élévation. 
Le basalte qui le contient paraît reposer sur le calcaire juras- 
sique. Il y a des lignites tertiaires dans le calcaire de Grezzana 
de Castagneto , sur la colline dite Marognare, de la vallée Dei 
Prusti et di Fraselle, près Ja Giazza, dans le val de Tanaro , à 
tSan-Giovanni Ilariooe dans le Yal di Boncate, et sur la côte 
nord du mont Baldo, près de Brontonico ; il y a aussi du ba- 
salte dans la craie au lieu dit Molane, près de Cavalo ; il y en a 
au milieu du calcaire oolitiqUc jurassique à 5oo toises sur la 
pente du mont Baldo , au-dessus de Fratte. L'auteur prétend 
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que les couches de la craie sont concordantes avec celles d« 
calcaire grossier, c*t il n'a vu entre eux qu'une seule fois du (i;rès 
dans la vallée di Pantena , près de Grezzana , et, dans un autre 
lieu, du tufadans la vallée de Policella. Dans la description delà 
Scaglia, ou craie dure et calcaire compacte blanche ou rougeâtre, 
nous feronfr remarquer qu'il y cite des rognons de fer oligiste, 
des lits tle silex , des nummulites et des cornes d'Âmmon ; les 
os de Roibagnano sont dans ce calcaire , et gisent à 25o toises 
de hauteur dans le lieu appelé // Serbero. Piccoli et Spada ont 
pris des os incrustes pour des fossiles. La Scaglia f-^rmc les 
collines de San-Ambrogio , de Tumaoe , Grezzana et une 
partie du mont Baldo ; elle s'élève à 5oo toises. L'auteur pré- 
tend que celte craie passe au calcaire jurassique , et il en donne 
4 exemples, sur le mont Baldo à la Corona , d'Ala à Dueini- 
gliara, de Fumane à Breonio , et au Ponte di Veja : à cette 
occasion , il donne les dimensions de cettc'arche naturelle qui 
ouvre l'entrée de i ctivernes. M. Maraschini, l'auteur et d'au* 
très ont confondu improprement avec la véritable scaglia, on 
Craie, des calcaires jurassiques blancs ou rouges et à ammonites, 
comme j'en ai eu moi-même la preuve au-dessus de Trente : 
ce Sont là ces calcaires si semblables à la scaglia , qui passent 
au calcaire jurassique et qui reposent sur lui sans intermédiaire; 
les Italiens vérifieront celte indication. L'auteur <lécrit le calcaire 
jurassique qui forme les hautes montagnes en pyramides on à 
cimes crénelées et escarpées. Les terres mettent souvent à dé- 
couvert celle roche sous les dépôts précédons , et il en donne 
des exemples, lly cite peu de fossiles, enire autres des Num- 
mulites, des Peignes, des Huîtres sur le montBaldo de Aqua 
IVeve à Scalette ; il renferme aussi du fer oligiste , très-rarement 
du silex , point de basalte et peu d'alumine. Il est magnésien 
près d'Avio , à Campobruno , Posta , la Lora : dans ce dernier 
lieu , il contient de petits lits de serpentine, et il devient crif- 
tallin près du porphyre pyroxénique. A Péri , la dolomie passe 
à une marne grise , jaune et à des oolites. Les oolites sont 
grosses à Rondo ne et Campobruno , très-petites à Fumane, 
Ponte de Veja, Navene et à l'Altissimo. Le calcaire jurassique 
a des teintes [«riscs , jaunes, bleues, et forme des marbres 
(Lugo, Bellori) : il est bitumineux près la Corona, sur le mont 
Baldo. Prcs de Fumane il y a un mont de 338 t. de haut, d'où 
l'on tire le massignô de Vérone, qui est peut-être un marbre 
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jantssique supérieur. Il y a du porphyre pyrsixénique à Campo- 
Jbnino sur les conGns du Tyrol et du Vicontin ; et les luonli^gnes 
de Péri et dé Braonio offrent , à 55o toises , un amas fort grand 
de blocs de porphyre quartzifère , de schiste , de granité , de 
serpentine, etc. : c'est une alluvion ancienne venue du Tyrol. 

A. B. 

tl^i. Sur la forme et le climat du plateau de la presqu'île 
IBÉRIQUE, par A. de Humboldt. (Hertha; !'•; ann. , vol. 4> 
cab. î, p. 5.) 

Le plateau de l'Espagne forme presque un espace de 4*^00 
milles carrés géographiques, et a toujours une hauteur de 
3,sioo pieds , ce qui est un fait unique en Europe. Le plateau 
bavarois et de la Souabe a de i56o à 900 p. , mais^il est entre- 
coupé de fleuves et de bas-fonds. Madrid est à 34o toises au- 
dessus de la mer. Au sud de Valence , il y a des rochers d'un 
calcaire semblable à celui de Tarragone , Oropesa et la Manche. 
Des nagelfluh couvrent ce calcaire au col de Ballaguet. La 
Sierra de Santa-Anna a 70 à 78 toises d'élévation, et offre du 
calcaire et un dépôt' argilo-gypseux et salifère, comme celui de 
Yilla-Rubia et de la Manche. Le calcaire présente un aspect 
singulier au contact des amas gypseux. A Venta de Moxente , 
à 1^5 toises , les couches calcaires sont dérangées. Au monte 
Puerto de Almansa, quia 575 toises de hauteur, on arrive au 
plateau qui s'étend de la Manche au royaume de Léon. La 
plaine a l'air d'un fond de mer, et sur elle s'élèvent les coteaux 
d'El Ronete (474 t.) où le calcaire supporte un grès siliceux et 
ferrugineux. A Minaya , le calcaire devient très portuix et sem- 
blable au calcaire jurassique. A Pedernosa ( SSg t.) il y a des 
cailloux siliceux et calcédoniques provenant d'un dépôt cal- 
caire , analogue à celui de Vallecas , près de Madrid. Autour de 
Toboso, un grès couvre le calcafre ; il alterne avec des nagelfluh 
et contient de^gros rognons de quartz , à cause du voisinage du 
granité de Tolède. En deçà d'Ocana, dans la vallée du Tage, 
il y a de petites buttes calcaii^s. Autour d'Aranjuez, à 258 t. , 
tous- les coteaux sont composés d'argile à séléniftes et avec des 
touches calcaires. 

Dans la vallée, un nagelfluh calcaire couvre le calcaire A 
S^illa-Rubia , la formation gypseuse contient du sel moins pur 
|ue celui de Cardona et de Mingranilla , près Gabriel , dans 
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)a Manclic. Madrid est bâti en partie sur du gypse et une argilb 
inuriatifère. A l'Ëscurial , à 54 1 t. , et à Guadarrama , à 5oo t. , 
il y a du granité amphiboiique qui forme la chaîne entre les 
deux.Castilles. D'Ataguines à Astorga , il y a une plaine de 3o 
milles. A Villalpando, à 3sio t., un grès couvre le calcaire \\ïr 
rassique. 'A Lonora , il y a, des gncis. A Puerto-Manzanal , à 
^6'] t. , on trouve une chaîne de grauwacke de 5 milles de 
large ; dans la vallée de "Villafranca » du schiste argileux à fer 
micacé. Venta.del Pagailor de Castro, à 4Bo t. , est situé sur la 
pente sud dVne chaîne de micaschiste s'élcyant à 58o t. et 
contenant des couchjes de calcaire compacte , ou grenu à trilo- 
bites. Au sud de Los Nogales , à 325 t. , il y a, sur le mica- 
scihistc , de la dolomie. Entre Sobrado et Lugo , à 209 t. , le 
micaschiste se trouve au milieu de granités grossiers et se dé- 
composant en boules ; le gneis et le micaschiste alternent 
ensuite jusqu'à Vamonde. La pente, vers lietanzos et la Co- 
rogne, est un plateau granitique dans les anfractuosités duquel 
paraît du micaschiste. On sait que le granité de la Galice est 
stannifère. Les deux derniers articles de cet intéressant mémoire 
8ont de M. Bauza : l'un confient un nivellement entre Bilbao 
et Madrid, et l'autre des mesures de hauteur du terrain gra- 
nitique entre San— Ildefonso , l'Ëscurial et Mondalino. Il en 
résulte que la chaîne de gi^anite atteint quelquefois, entre les 
deux Castilles, l'élévation de 6,800 à 7,700 pieds p. ; la chaîoe 
de Guadarrama , dans la Somo-Sierra , reste couverte de neige 
, fort avant dans l'été. Enfin , l'auteur communique 2 profils de 
la péninsule , l'un de la Corogne à \alence , et l'autre, de Tar- 
bes, en France, jusqu'à la Sierra Nevada et Motril. A. B, 

345. VuGGio DA Tripoli di Barberia aile frontière occidenlali 
dclEgitto. — Voyage de Tripoli à la frontière occidentale de 
rÉgypte, en 1817 ; par P. Dklla-Cblla. (Goetting. gel. An' 
zeig» 1825 ; n'*. 196, pag. i953.) 

La chaîne de Gorée a 5oo mètres de hauteur, et celle de Cy- 
rène 600; ces deux chaînes sont séparées par un désert qai 
s'étend à la grande Syrte dans l'intérieur. Ces montagnes ap- 
paitiennent au système de l'Atlas. Elles sont composées de 
calcaire compacte coquillier, surtout à. bivalves (Peignes, Car- 
dium). Dans la Gyrénaïque , ce calcaire renferme beaucoup de 
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CATemes. Dans la Cjrénaïque il y a aqssi du gypse , da soufre 
et du sel tertiaire. 

a44* ^^^ I*^ GÉOLOGIE DE LA NoUVRLLE-GaLLES MERIDIONALE et de 

VauDiemkn; par Scott. (H eriha; t*^, ana.|3'. vol., 2*. cah., 
p. 99 de la Gaz, gégr, ) 

Le terrain houiller forme les cotes de la Nouvelle^Hollande » 
du cap Haire jusqu'au Port-Stephans y compris le Port-Jackson 
et Botany-Bay. Près lUosvarro, ou les 5 îles, il y a une couche 
de houille à fleur de terre ; il y en a u,ne autre dans les rochers 
entre Brotea-Bay etPort-Hunter. Près Newcàstle sur le Hunter 
on en exploite, et il y a des ûlons de trapp dans un terrain fort 
riche en fougères. Le calcaire y alterne avec des grès et des mi- 
nerais de fer. A Sydney, il y a à Sst pieds de profondeur, un 
grès qui^ donne d'excellente eau. De Paramatta les houillères 
s'étendent vers Nepean et Emesford où elles sont interrompues 
par des filons puissans de trapp et les montagnes Bleues. Sur 
ces hauteurs le terrain houiller recouvre le grès rouge en con- 
tact avec le sol primitif. Les roches primitives paraissent dans 
les vallées des colonies de Clunyds et Clorenners où la Mac- 
quarrie prend sa source. Dans les montagnes de Bathurst et de 
Sydmouth, elles sont accompagnées de porphyre et de schiste 
* argileux jusqu'au marais George et au fleuve Cookbundron , où 
reparaissent les houilles. A Van-Diemen, Georgetown est 
placé sur le terrain hauiller. Entre cette ville et Élisabethtown, 
il y a du calcaire oolitique coquillier qui se révoit dans une île 
du Tamar. Au milieu de l'île, près Bagdad, sur le fleuve Mac- 
quarrie , il y a des meulières et du sel. A l'est et à l'ouest da 
pays habité, il y a de hautes montagnes escarpées. A. B. 

1245.WSBDEN UND Seyn DES vuL&ANiscflEN Gebirges.— '^'aturodcs ro- 
ches volcaniques; par M. de Ukgern Sternberg. In-8°. de S^o 
pag. avec 8 tables. Carlsruhe, iBsiS; Braun. 

Cet ouvrage est divisé en 3 parties. Dans la i'**. lauteur 
traite des differens phénomènes des éruptions volcaniques, de 
leurs effets et de leurs suites. Dans la 1^, il parle des montagnes, 
des éuiinences et des îles produites par les agens volcaniques, 
des salses , des sources chaudes, etc. La 3°. est consacrée à la 
description des roches volcaniques. Après avoir examiné leur 
nature en général, il passe en revue toutes les espèces et les 



nSCy Géologie. 

variétés coDnnes de ti*achyte8, de pcrlites, d'obsidiennes, de 
ponces, de phonolites, d'agglomérats traclijtiqueSj d'alunites^ 
de basaltes, de \%ackc, de dolérites, d'agglomérats volcaniques, 
de laves, de cendres et d'émanations volcaniques. Sous chaque 
chef on tronve détaillées la nature, la structure et les positioos 
g^ognostiques et géographiques de chaque roche. Cette compi- 
lation, quoique incpmplcte çà et là , peut cependant être utile 
aux géologues; elle est accompagnée d'une table des hauteur^ 
des plus célèbres volcans, d'une représentation du Jornllo, do 
puy Chopine, du puy Coupé, et des ûlons du mont Somma, et 
des cartes des îles dé Palma et de Canaria. 

246. RSSUBIÉ GÉOLOGIQUR SDR LES OSSEMENS FOSSILES; par M. J.-J.-N. 

HcoT, membre de la Soc. d'iiist. natur. de Paris, etc. (Extr. 
d!i tom. V. de la Géographie physique de F Encyclopédie mé- 
thodique.) ln-80. de 220 pag. Paris, 1826; Ve. Agasse. 

Ce petit ouvrage est dédié à M. Cnvier; il offre un résumé 
bien présenté et qui paraît fort complet de tous les résultats 
relatifs au gisement des débris fossiles des animaux vertébrés, 
consignés dans les Recherches sur les ossemens fossiles et dans 
tous les mémoires qui ont été publics depuis sur le même sujet. 
L'auteur, pour chaque classe d'animaux , suit les diverses for- 
mations et indique avec précision les espèces qu'on j rencontre; 
il accompagne ses citations de tous les renseignemens utiles qui 
])euvent s'y rapporter, et il indique la succession des couches; ea 
sorte que cet utile résumé sera aussi intéressant au géologue 
qu'au zoologiste qui s'occupe des débris fossiles de l'ancienoe 
animalisation qui couvrait la surface du globe. F. 

247* Découverts d'ossemers fossiles ; par M. Billaudel. {Bulletin 
d'histoire nat. de la Soc. Linneenne de Bardeaux ; t. i , 
juillet 1826. ) 

Dans le mois de janvier 1826, on a découvert an milieu des 
.carrières en exploitation sur les bords de la Garonne , auprès 
de St.-Màcaire, dans des bancs de calcaire grossier, une petite 
caverne, remplie d'ossemens fossiles -empâtés dans une terre 
argilo-sablonneuse. M. Billaudel a reconnu dans ces ossemens 
les débris de plusieurs hyènes , d'un blaireau , de chevaux , de 
bœufs et d'autres animaux; et il se propose d'insérer un mé- 
' juoire accompagné de planches , sur ces produits géologiques , 
dans l'un des prochains numéros du Bulletin de la Société. 
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iï48. Reponsb de m. Boue au C**. de Steriiberg, par rapport à 
l'existence des Variolaries ( Stigtnariœ Broitgniart ) daas le 
grès du lia? d*Amberg. 

Dans le dernie^ cahier de sa Flore du monde primifif(p. 5i), 
le comte de Sternberg paraît avoir peasé que M. Boue avait 
cité des Stigmaires dans le grès du lias d*Amberg sans les avoir 
trouvés^ m vus y ni détermines, NoUs ignorons quelle peut être 
la source de cette singulière assertion, puisque nous avons été 
nous— mêmes à Aniberg ; que nous avons encore le^ échantil- 
lons de cette plante fossile, etqueM. Ad. Brongniart les a déter- 
minés. D'ailleurs, ce fait était déjà connu et cité par Schlotheim. 

A. Boni. 

q49* Académie botale des sciences et belles -lettres de Bruxelles. 
— Programme poui^ le concours de iZi'j . 

L'Académie propose les questions suivantes pour les concours 
de 1827 et de 1828. « i*^'. (pour 1827) Décrire la Constitua 
» tion gtolêgique de la province de Limbourgy les espèces 
» minérales et les fossiles accidentels que les divers terraids 
» renferment, avec l'indication des localités et la synonymie 
N des auteurs qui en ont déjà traité. » 

a Q". (pour 1 828) Faire la Description géologiquede la province 
» ou grand' duché de Luxembourg ^ indiquer les espèces minérales 
» et les fossiles accidentels que l'on y rencontre, avec les localités 
» et la synonymie des noms sous lesquels les substances déjà 
» connues oort été décrites. » 

Le prix pour chacune de ces deux questions sera une mé- 
daille d'or , du poids de trente ducats. Les mémoires, écrits 
en latin, français, hollandais ou flamand, avec une devise 
et un billet cacheté contenant le nom de Fauteur , devront 
être adressés, francs de port, pour la t'*. , avant le i**". février 
1827, et pour la 2*., avant le !•'. février i8a8, kM. De- 
wez, secrétaire perpétuel de l'Académie. 
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35o. Yebhamdlurgerdki allgimkirkh ScnwsizKftisGHEii Gesillschaft 
riii DIE CBSAMMTEN NATUBwissEiiscflAFTBN , ctc. — Mémoircs de 
la Société helvétique générale des sciences naturelles, pen- 
dant la 11*, année de son existence, séances des 370 ^^ ^^ 
39 juillet i8a5y àSoleure, avec un discours d ouverture 
du président, Jos. Anr. Pflugbi. In-8*^. de 112 p. Soleore, 
i825; Yogelsang. 

Le 37 juillet, M. De Candolle lit une note sur la matitn 
rouge qui colore le lac de Moral au prinlemps. Ce phénomène 
est dû à des oscillatoires ( O. rubescens de Vaucher)» MM. Colla- 
don, Peschier et Macaire ont analysé cette matière rouge, et 
y ont trouvé une matière colorante rouge , de la chlorophylle, 
de la gélatine, de l'albumine, un principe huileux fixe, quel- 
ques sels terreux et alcalins, et un peu d'oxide de fer. On sait 
que M. Yauquelin a reconnu une matière voisine de l'alba- 
mine dans l'eau de Yichy. 

Le doct. Schinz lit un mémoire sur la distribution géogra- 
phique des animaux^ et il montre que certains animaux delà 
Suisse sont remplacés par d'autres dans d'autres pays, dans les 
mêmes zones isothermes. 

Dans la séance du 28, nous remarquons un mémoire de 
M. Gimbernat, siir le soufre déposé par V eau chaude de Badm 
et sur le sel de Glauber des carrières de gypse de Muhlingen. 
Le sulfate de soude y est cristallisé , et ce fait lui explique la 
présence de ce sel dans les sources minérales. L'eau de Baden 
n'a point d'odeur quoiqu'elle dépose du soufre, et elle con- 
tient des oscillatoires dont la formation serait singulièrement 
favorisée par la quantité d'azote de ces eaux. 

M. Gautier lit un mémoire sur la détermination de la posi- 
tion géographique de Genève^ et de 55 points autour de cette 
ville. Ces derniers ont été fixés par M. de Lostende. 

Le commission de la météorologie et de la science forestière a 
tenu séance le 27 et le 28. 

Dans la 5*. séance du 29, nous signalerons le mémoire si 
neuf du D*". Prévost sur la génération des inouïes des peintres ^ 
un mémoire de M. Le Benoit sur un veau à 5 pieds y unmé* 
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wcire de M. Hagi de Soleur«, sur la gelée blanche et sur ses 
cristallisations dépendant de la températare. M. Hugi a lu un 
mémoire sur la formation du Jura , sa structure et «es fossiles. 
M. I^schokke propose, comme question de pris, i^ (iécouyerte 
d*un însti;ument hygrométrique meilleur qœ cenu qu'on a, 
et qui offrirait lui-même, après un certain nombre d'années, 
des modifications plus ou moins consMériible^^. Le pr^fes&e^* 
Cboisj propose, comme sujet de prix, Vhistoire et la «tatistiqœ 
^cs ea«ix courantes de la Suisse, leurs hauteurs moyeni^es, l«s 
ctiangemens de leur cours, et leur influence de tous gernies 
5ur le pays. M. Gosse lit un mémoire intiiulé : Considéralians 
générales sur les maladies rhumaiiques^ ou rhunyUoïdes . M. Pes- 
chier, de Genève, lit une notice sur les propriétés du p^rincipc 
gras des bourgeois de la fougère mâle. Eiiiin , M. De GandoJI^ 
donne un mémoire sur les Lenticelles desurbres (Voy, le Bull. 
de mai i8a6, o*. 33.) 

a5i, Aarsbbrattblsbi om Ybtbuskapbp.nes fbamsteg. —'Rapport 
annuel sur les progrès des sciences ; publié par le bureau de 
l'Académie roy. des Sciences, le 3i mars 1824. 6a i p. in-S°. 
Stockholm, i824;iinpnm. de Korstedt. 

1»* Académie des sciences à Stockholm .est .dans l'usage de 
publier, indépendamment du recueil .de ses propres travaux ^ 
un aperçu de tous les travanx scientifique^^ de quelq^^e •impoF' 
tanoe, qui ont été publiés dans le courant de l'année. De pa- 
reils rapports ne peuvent qu'être d'une grande utilité. Ils rap* 
procbent des données éparses, fournissent des indications aux 
hommes studieux, et signalent les progcèsde la science «Le r'appcM?! 
publié par l'Académie des sciences en i8;24,) est extrêmement 
riche en faits. U est di;yisé en 5 sections: i^. jpihysiquâ et 
chimie inorganique; a\ astronomie; 3». zoologie; 4"- bx;ta- 
jarqœ; S**, technologie. Au bas de .l'analyse de tous les mé- 
moires «H extraits , sont indiqués les ouvrages périodiques, ou 
Ites recueils académiques où sont insérés ces mémoii:es,; nous 
voyons avec plaisir 'que nçAre £ullelin n'a pas été inutile au 
rapporteur de l'Académie des scieiMîes,, car il y est cité plu- 
sieurs fois. Il n'y a guère dans ce rapport d'articles qui n'aient 
été ^mentionnés aussi dans le Bulletin , 'Oe qui nous dispense 
de noitô étendre àieur sujet; nous signalerons seulement^, en 
B. T0M8 IX. .19 
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passant, quelques travaux des savans de Suède, qui peut-«lfc 
ne sont guère connus ailleurs. 

Le rapport signale comme les travaux les plus intéressant, 
publiés en Scandinavie, en i8a3,snr l'ancienne zoologie de ce 
pays, les Recherches de M. Nilsson sur la faune primitive dan» 
les formations de terrains en Scanie. De ce nombre, sont la 
description et le dessin d'un Iclhjolithe trouvé dans les car- 
rières de Lundom {Mém. de VJcad. roy, desSo. de Suède^ iSqS, 
part. 1, pi. il); il appartient à Tordre des Acanihopierygii\ se 
trouvant danà un grès mêlé de glimmer fin, il est changé en 
une' espèce de charbon de terre ^ c'est le premier animal ver- 
tébré fossile qu'on ait découvert en Suède. Parmi les végétanx 
fossiles que M. Nilsson a trouv.és dans les bancs de houille 
de Hœganaes, et qui ont été déterminés par M. Agardh, se 
trouve même un zoophyte , une espèce de Sertularia, Ce qni 
n'est pas moins intéressant , ce sont les Ammonites et les Deo- 
talites que M. Nilsson a trouvées en Scanie. On les rencontre 
à Svenstorpv dans ce que les Anglaîl appellent sable vert 
(green sand). On n'avait trouvé auparavant en Suède rien de 
ce genre de fossiles^ ces Ammonites se distinguent par leur 
dimension extraordinaire, ayant environ un aln (aune) de 
diamètre. On lit encore dans le rapport de la Société phy- 
siographique pour l'an iSîS , des observations et des notes de 
M. Nilsson sur cet objet, ainsi qu'une esquisse d'une descrip- 
tion géologique de la Scanie. L'Académie signale de plus quel- 
ques ouvrages zoographiques qui ont paru en Suède, dans la 
même année ; entre autres ,' Monographia Tanyporum Sveciœ^ 
Praes. C;-F. Fallkh, auct. B. Fr. Friks. Lund, in-8°. L'auteur 
a réussi à suivre les développemens de ces insectes depuis lenr 
sortie de l'œuf. Parmi les vi espèces suédoises , décrites dans 
cette Monographie, il y en a 4 <iui étaient inédites. Il faut 
enéore remarquer les dissertations suivantes , publiées parle 
prof. Thunberg, au sujet des thèses de ses élèves : Fauna 
brasiliensis , resp. G. -H. Ekstrand. ^^-^ Fauna Americœ meridio- 
nalisy resp. Rystedt, Gestrin, Mellander. 3 part. — Fauna 
Cayanensis ^ resp. A. Kjellner. — Fauna Chinensis , resp. P. -M. 
AckseW. "^ Fauna Japon ica, cont. resp. A. Ahlstrœm. — Fauna 
Guineensis y resp. M. Kahn. — Fauna Surinamensis , resp. 
G. Collin. — Ampelis novœspecies, resp. O.-T Tullberg. 
Parmi les travaux de botanique, mis au jour en 1823, l'A- 
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cadéraie cite les part. 6, 7 et 8 des Aoviiàe Florce Succicœ^jXMi 
prof. Fries, Land, iQ-4»* > où sont nientioD nées suilout les 
espèces suivantes : Veronica montana L. « Campanula rapuncu^ 
lus L, <, JRuniex conglomeralus Wallr. , Poljgonum bistoria L. , 
Monotropa hypophegœa Wàllr. , Silène anglica L. , trouvées la 
première fois à Malmoe par le proviseur Dillen ; Potentilla col" 
lina Echm. , Barbarma prœcox De G. , McliloUis denlata Willd. , 
Hypericum tettapierum Fries (Zf. quadrangulare Linn.), TVa— 
gopogon porrtfolius , Cliara capitata ]\ees , Scnbiosa suaveolens 
Desf. , Peucedanum silaus L. , Medicago minimn, Sonch^s pa- 
lustrish.^ uérum maculalum L. , Salix viridis Fries (5. russe-- 
lina Wallr.) , S. moUissima Ehrm. En général, l'auteur donne 
une foule de notes sur les végétaux de la Suède , et jette un 
grand jour sur la Flore du royaume. Le même savant a lu à 
la Société physiogràphique ( Voj. le rapport de cette SociettCy. 
Lund , 18^3 ) un aperçu sur la végétation en Scanie. L'auteur 
a montré l'influence de la température moyenne et de la cul- ■ 
tare sur cette végétation; ce que Linné et Rosenblad ont 
observé à l'égard des végétaux de la Scanie, s'applique en- 
core en partie à l'état actuel ; le reste a subi des cbangemens. 
La plupart des végétaux vivaces ont peu changé , on les trouve 
encore sur les mêmes places; il n'en est pas de même des 
plantes annuelles et biennales; quelques-unes, qui autrefois 
étaient rares, sont devenues communes; c'est que, selon 
l'auteur, ces plantes se naturalisent le plus facilement; le 
Chrjfsanthemum segetum etïe Digitaria hum if usa qui étaient 
presque inconnus à la génération précédente , abondent ac' 
tuellement. Des plantes, au contraire, dont les habitations 
ont subi des cbangemens s'en sont ressenties : c'est ainsi que 
le DaturUy le Xanthium et d'autres plantes des ruines, ont 
presque disparu autour des gros villages. Des plantes de 
champs , par exemple le Trifolium striatum et le Crépis biennis , 
se sont répandus en proportion des défrichemens, tandis que 
des plantes de boîs, Betonica siricta, F^icia dumetorum, etc; , 
sont devenues plus rares. C'est dans les bois et dans les plai- 
nes sablonneuses que l'on trouve les plantes particulières à 
la Scanie , telles que le Thalictrum aquilegifoiium, Lunaria re^ 
diviva et Corj-daliscava. Les sandfœltcn ou plateaux sablonneux 
de la Scanie sont une localité particulière, le reste de la Suède 

19- 
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n'en a pas de pareiRes. En avril et en mai, ces plateanx déploient 
la plas beHe végétation , pînstard totrt se dessèche. Les plaotet 
qni caractérisent essentiellement ces platea'nx, sont le Dianihxà 
artnarius et le'Gnaph, arenarium ; lés autres plantes sont Jei 
végétaux annnels, tels que Airaprœcox et Carycfphfllea ^ Ho(o^ 
sieum , Cerasteum semidecandrum , Myosotis stricta et versîcohhf 
Saxifnaga indactyliies ^ Androsac'e septentrioneûis ^ Jtfy-ssùm in- 
canum , Draba venta , etc. , ou bien quelques végétaux vivà- 
ces, tels que \ Anthericam îilîago et ramosa^ et le Kœleria g'iaucè. 
Selpta M. FrieSf cette végétation particulière vient de la fott'- 
gue saison pluvieuse de la Scanie , et de ce que ce^ Sahdfœlr 
teh reposent sur un fonds argileux , qui empêche rhumidité 
de se pei'dre dans la terré ; cette humidité y séjourne dotfc 
dans les saisons où Tévaporation est peu considérable , et unie 
à là chaleur du sable, elle fait sortir une végétation abon- 
dante, sous une température peu élevée, et sans que les 
froids des nuits puissent Tarrêter; mais lorsque TévapoTattioti 
augmente avec la chaleur de Tété , le sable se trouve dépouillé 
de sa substance nutritive, et la végétation de l'année périt. Dans 
la province de Halland les plateaux de sable sont des alluvionsde 
la mer, et reposent sur un sol humide; il y croît dés gantes 
vivaces avec des racines très-enfoncées, telles que le Sedîx 
Jusca^ Genista pihsa, Erica tetralix et vulgaris; l'humidité de 
ce terrain e^ la qualité plus stérile du sable le privetit d'une vé- 
gétMiou annuelle. L'auteur termfne p^r ,des nofes sur trcte 
quantité considérable de végétaux, qui ont été récemlnent 
découverts dans la Scanie, et dont on ignorait l'existence é& 
Suède. Eflés ont été décrites dans lés Novlliœ Florœ Sûeckay 
de Fries, dont il a été question plus haut. D. 
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a52. GEscHfCHTK DSR "GRTSTALLKnifDC. <— Histôire de la Éoien^ 
des cristaux ; par le D'. Marx , prof, à Brunsvic. In-8®. de 
369 p. , avec 10 pi. et une Coloriée. Garkruhe, iSaS; Marx. 
{Isis; 1826, cah. V, p. 495.) 

La cristallographie est arrivée à un. tel degré de perfection, 
depuis la première publication dé l'ouvrage de Haûy, qu'elle 
mérite bien d'avoir une histoire à part, et il est heureux qu'na 



Minéralogie. ogS 

savant aussi distingué que M. Mari^ se soit chargé d'un pareil tra* 
vail, ppisqu'il réunit \ des notions profondes en cristallographie» 
en mathématiques et en physique, la connaissance de la philo- 
logie grecque et latine. Il distingue dans l'histoire de la science 
six périodes différentes, dont la première comprend les temps 
anciens où l'on a commencé à connaître et remarquer les cris- 
tauil ; la seconde s'étend depuis Alhert le Grand jusqu'à Boyle ; 
la troisième va de Sténon à Henckel; la quatrième de Linné à 
Rotné de l'Zslé; la cinquième de Hailj à Brpoke; la sixième de 
Kastner à Mohs. Dans seconde période sont compris Agriçola » 
Çardapus., Ëncélius , Jamitzer, Caesalpinus, T. Gesner, Kent- 
mann, d'Arles, Boetius de Boot, Helmont, Kepler, Bacon ^, 
Kircher, Bêcher, Bartholin, Huygens , Leeuwenhoek et New- 
ton. Dans la troisième période on trouve Guglielmini , Swe- 
denborg, Boerhaave, Scheuchzer, Lang, Cappeller, Bourgùet, 
Xahire, Tournefort, Mairan et Woodward. Dans la quatrième 
Bill, Bergmann, Werner, Demeste et Grignon. Dans la cin- 
quième Monteiro , Levy, Malus, Biot, Arago , Seebeck , Bour- 
non , Leblanc , Beudant , Mitscherlich , "Wollaston et DanielL 
Dans la sixième jKramp , Bcrnhardi ,1 Weiss , Rose , Kupfer, 
Nenmann, Raumer, Storr, Oken, Wakkernagel, Léonhard, 
Hessel, Hansmann, Koch, Walchner, Breithaupt, Brewster, 
Herscbel , Haidinger et Itfaumann. 

353. Examen db*quelques mineaaui; pap M f. Berzelws-, (Zeit- 
schrift/urMinçralogiejSLnnée iSîiS, n°*. ii et 12, p. 4^9-) 

Après une courte digression sur les combinaisons de l'oxide 
de fei* avec l'acide phosphorique , M, Berzélius arrive à l'exa- 
men de deux espèces de fer arséniaté. L'une est le fer arséniaté 
d'Antonio Pareira, près Villaricca au Brésil, qui apourgangae 
un hydrate de fer compacte et silicifère. Elle est formée de : 
^iySo d'oxide de fer, 5o,8i d'acide arsénique; et i5,86 d'eau; 
to^ , 101,17. Cette composition est exprimée par 1^ formule t 

•• •• 

»• • - • •••••• 

FeJs -f- iFeJs-X- l'^jiq La seconde espèce est le wiirfelerz du 
Cornouailles. Elle contient, sur loo parties : 4^,76 d'acide 
arsénique, 4»»-'>4 d'oxide de fer, 19,09 d'eau; tôt., 101,59. 
Ce résultat d'analyse est représenté par la formule suivante : 

• • • • 

• • •*• ••• ••• 

Fe^As* r^- iF^As"^ -f* l^Aq. M. Qerzélins 41 aussi, exanlii né une 
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chabasie de Ferroë , qu'il a reçue sous le nom de Livynt. H l'a 
trouvée composée de : silice, 48,00; alumine, ao,oo; chaux, 
8,55; magnésie o,4o ; potasse o,4i ; soude 2,75 ; eau i9,3o: 
Ce résultat correspond à la formule : C 
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254. Sue ls tsllcbs de Bismuth. [Annul, des Se, Nat.y de'Pog- 

gendorf; T. i, p. 271.) 

M. Berzélius a examiné un minéral de Riddarbytta, à tissa 
très-la m elleux, d'un blanc d'argent et d'un éclat métallique, et a 
trouvé que cette nouvelle substance était un tellure de bis* 
muth. Elle provient de la mine de Bastnaes. 

255. Cbistallisation de l'asbestk. {Jrchiv. des Se, Natur.^ de 
I Kastner; T. V, p. Sai.) 

M. Hess , de Dorpat , a examiné un minéral du village de 
Pitkaranda, près du lac Ladoga , et l'a déterminé comme étant 
une variété cristallisée d'asbeste. Il indique pour sa forme pri- 
mitive un prisme rbomboïdal oblique de 84° 96', dont la base 
est inclinée sur les arêtes obtuses de io4^* Son analyse lui a 
donné : silice 4^*57, oxidule de fer 19,73, alumine 3, 00, 
chaux 4y4<3 9 i^^gQ<^sie 25,4o, eau 2,00. 

256. Mémoire' sur de nouvelles variétés de chaux CABuonATÉs'et 
d'argent sulfuré du Mexique; par M. S. de Bustamekte. {Annal» 
des Se, Natur,; T. VJlIe. , juin 1826, p. 2o5. ) 

Les variétés nouvelles de chaux carbonatée et d'argent sulfuré, 
que décrit M. Bustamente , ont été recueillies à Guanajuato, 
lieu aussi riche en minerais d*or et d*argent que fécond ea 
modifications de formes cristallines. Elles proviennent des 
mines de Mellado, de Valenciana, de Rayas, etc. Les variétés 
de calcaire sont au nombre de 16; elles sont toutes nommées 
et figurées avec soin. L'auteur y joint la description d'une va- 
riété unique d'argent sulfuré qu'il nomme triépointee , et qui 
vient de la mine de Rayas. C'est le cube épointé sur ses angles 
solides , par trois faces tournées vers les faces primitives. 

257. Note sur le succin de Noyers, canton de Gisors {Eun)\ 
par Antoine Passy. {Mém, de la Soc, Linneenne du Calvados; 

année 1825, -p. 4i !•) 

Les travaux de M. Becquerel sur l'argile plastir[ue d'Auteiiil 
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près Paris , ont engagé Vauteur de cette note à suivre plus assi- 
dament l'exploitation de la iiainsse glaise ou argile plastique, 
employée à la fabri<:ation des briques et des tuiles, à Noyers , 
village situé au bord du Yexin normand. Les fragmens de suc- 
cin, qu'il avait déjà rencontrés dans ce lieu , lui donnaient 
l'espérance d'y reconnaître également les autres substances 
décrites par M. Becquerel. Cette couche de glaise , qui est 
ordinairement assez mince , se trouve placée entre le calcaire à 
cérites, qui lui est supérieur, et dont elle est séparée par le 
banc d'huîtres et de nummulites sur lequel il repose , et la 
craie qui lui est inférieure. A Noyers, l'extraction de la cou- 
che , poussée assez avant , a montré une couche d'arbres fos- 
siles, transformés en lignites. Le succin s'y trouve mêlé en 
grains de diverses grosseurs , mais qui n'excèdent pas un pouce 
et demi ; il tient généralement au bots , et plusieurs morceaux 
portent l'empreinte de l'écorce, tandis que la partie extérieure 
est mamelonnée comme les résines des arbres vivans. Ce succin 
a tous les caractères de. celui de Kœnigsberg. Ses couleurs sont: 
le rou^e rubis, le jaune vif, le jaune brun et le blanc sale lai- 
teux. M. Passy a cru y reconnaître des portions d'insecte. Il 
a trouvé aussi dans la partie supérieure de la fausse glaise , dea 
petits rognons de chaux carbonatée. Jusqu'à présent cette ioca- 
Mté ne lui a offert ni la chaux phosphatée , ni le fer phosphaté^ 
ni les autres substances minérales ou organiques rencontrées 
par M. Beiquerel dans le gîte analogue d'Arcueil. G. Del. 

!i58. Pokmk sbs cristaux de l'Acide tartrique; par M. Péclbt. 
{Annal, de Chimie et de Phys.; janv. i8a6 , p. 78.) 

Les cristaux d'acide tartrique sont des prismes hexaèdres ; 
4 des angles de la section transversale sont égaux entre eux et 
à 129*, les 1 autres sont de loa**. Les prismes sont terminés par 
une pyramide à 3 faces dontles incidences sont de lo'i^ ^, i22**et 
125®; ils n'offrent point de stries, ni de joints naturels. Le calcul 
donne pour forme primitive, un parallclipipède dont les angles 
dièdres de l'angle solide obtus sont de ioa° ^, 122® et 125®. 

259. MÉMOIRE SUR LA MINE d'Alun du Mont-Dorc ; par M. L. Coa- 
DiER. {Annales des Mines ; \n\ii 1826, p. ^27.) 

La mine d'alun, dont il est question dans ce mémoire, ea 
située à rcxtrémitd de la vallée du Moiit-Dore, à une heure sud 
4îi viUage des Bains, à la base septentrionule du l^iy-de-Sancy,, 
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a a niliiCa des toureds de la Dondogs^. Elle occupe la région 
moyenfia du petit vallon de la Craie» Ce vallon, qui est dirigé 
du snd au nord, n'est 1 à proprement parler, qa^u ne longue , 
crevasse , qn*nii vaste ravin qui sillonne de haut en bas les der* 
nières pentes du Paj^le^ancy. Il est terminé à sa' partie supé* 
rieure pur no cirque d^escarpemens à pic , ajant une centaiifle 
de nètres de haotear. La Dore se précipite du haut do cirque, 
en formant une belle cascade verticale, et elle parcourt l'é^ 
tendue du ravin , en suivant un lit très-incliné et qui est entre- 
coupé de chutes plus ou moius rapide». La hauteur du point 
où la Doi*e se jette dans le ravin , au-dessus de celui où elle s*ea 
échappe,, est de ^g^ mètres. 

Déjà par un premier mémoire , publié dans les annales du 
mines de 1819^ M. Cordier avait fait connaître que la préten« 
due brèche silicense et sulfureuse du Mont-t>ore était on 
rainerai d'alun , analogue à celui de la Tolfa, et qu'il était pro- 
bable, d'après tons les indices, que ce gtte était considérable 
et constituait une mine exploitable. Il ne restait à faire qu'une 
reconnaissance pour vérifier qucrlle était la position précise de 
lai brèche ; si elle constituait effectivement un gîte exploitable , 
et si elle était accompagnée d'autres minerais. M. Cordier fat 
autorisé par le direéteur général des Ponts-et-chanssées et des 
Mines, à exécuter cette vérification, et à faire les fouiHes qu'il 
jugerait nécessaires. La reconnaissance du gîte eut lieu le 4 s^p* 
lembre iS^S. M. Cordier s'assura que la mine d^lun du Mont- 
Dore M des dimensions très-étendues ; qu'elle est composée 
de trois gîtes absolument distincts quoique contigus, savoir: 
1**. une énorme assise de trass alunifère stratiforme, de ri- 
chesse variable; 2°. un filon de trachite mêlé d'alunite silicifère 
porphyrique; 5©, une espèce de stockwerkou filon court et puis- 
sant , formé d'une roche brouillée , ayant pour base des trass 
siliceux très-alunifères , au milieu desquels il existe des ao^as 
d'alunite siliceuse porphyroïde et de brèche alunifère siliceuse el 
sulfureuse. Le premier de ces gîtes est incomparablement plus 
considérable que les deux autres , et la teneur d'une partie des 
minerais s'élève de 4o a 70 pour 100 en alunite ou matière 
propre à fournir de l'alun ; d'où il suit que l'on doit considérer 
la mine commQ pouvant donner lieu à une exploitation grande 
et durable. > 

M. Cordier termine son mémoire par quelques observations 



(\ 
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sar le mode d'exploication le plus convenable Je Talanite da 
Mont'Dore. Il ne doule pas que Ton ne réussisse à fabriquer 
en ce lieu de l'alun d'une qualité semblable à celle de l'alun 
de la Tolfa.' G. Dkl. 

360.ANALTSS DE l'alumine HTORATiB RssiNiFOBME trouvce aux onvi- 
n^ns d'Épernay , département de la Marne ; par M. Lassâignb. 
(Annal, de Chim. et de Phys. ; mars 18 25, p. 35o.) 

L* alumine hydratée résiniforme fut trouvée par MM. Lajon- 
kaire et dé Basterot, en septembre 1821 , dans la montagne de 
Bernon , qui est située à une demi-lieue d'Éperoav, départe- 
ment de la Marne. Elle se rencontre sons forme d'une légère 
pellicule dans les fentes d*un lit d* argile sablonneuse. Cette 
couche, ainsi que toutes celles qui couronnent la montagne de, 
Bernon , 9ppartient à la formation de l'argile plastique. C'est 
dans ce lieu qu'on a observé pour la première fois en France , 
l'alumine sous-sulfatée ou webstérite ; on y rencontre également 
des lits de lignite et de sél^nite. L'alumine hydratée, est sous 
forme de petita morceaux jaunes-rougeâtres, demi-transpareos^ 
friables sous les doigts. Elle est composée de : 



Eau, 


0,375. 


Matière colorante végétale , 


o,o85. 


Alumine , 


0,295. 


Chaux , 


o,aoo. 


Silice , 


o,oa5. 


Perte , 


o,oao. 



Total, 1,000.. 

261 . ANALYSE cniMiQUE DE l'Olivine , dc la Chrysolithe , et de la 
substance qui se trouve dans les cavités du fer de Pallas ; par 
Stbombyer. [Archiifjurdie ges. JVaturlehre; tom. IV, i*'. ca- 
hier, p. I ) 

M. Stroméyer a obtenu les résultats suivans de l'analyse de 
deux échantillons d'olivine , d'un échantillon de chrysolithe, 
et de trois échantillons d'un minéral semblable à Tolivine, et 
extrait d'aérolithes. 
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Ces analyses prouvent que la chrysolithe et l'olivine sont 
identiques. La présence de l'oiide de Nickel dans ces miné' 
raiix. est remarquable , et n'avait pas encore été observée. It , 
parait que cet oxide existe dans toutes les variétés qui giseot 
dans les roclies volcaniques; car M. Stroineyer l'a trouvé dass 
celles du Vésuve, de l'Auvergne, de rEifel , et de Habîcbts- 
nalde, et au contraire il manque dans t'olivîae des pierrei 
météoriques. Quant au minéral de Gvimcee , extrait d'noe 
masse que l'on conserve à Gotha , il diffcro totalement de l'o- 
livine et de la chrysolithe par sa composition , et tout porte i 
croire qa'îl forme la masse principale des aéi'olithea. Dil. 

a6i. Sun l'aldn db Wezelstei», par Breii^iIUPT. {ZeiUchriJl fit 
Minerai. ;?. tût 1826, p, 189; et -^rcft/c. de Kastner, t. Vil, 

p. 1,0.) 

On trouve ï Wezelstein , près de Saaireld , en Thnringe , de 
l'alun cristallise en octaèdres, dans un lit d'argile schisteuse, 
à la limite du schiste alumineux et du terrain d'allayion. Les 
cristaux ont jusqu'à j" de longueur, et sont , le; uns de 1» 
plus ijrande peifection , les autres terminés par dea faces ea 
fni'me d'escalier. 
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263. JSVH DSS CRISTAUX itllABQUABLBS DS SuLFATB DS FSR , tFOUVés à 

Bodenmais , en Bavière ; par M. de Leokhaed. {Zeitschrijïfûr 
Minerai, ; août 1826, p. laS. ) 

M. Leonhard s'est procuré récemment quelques échantillons 
choisis de fer sulfaté en cristaux , provenant de la mine Giefs- 
hiihel , au Silberberg, près Bodenmais. Flurl , dans sa descrip- 
tion des terrains de la Bavière, n*en fait aucune mention , et 
l'auteur de cette note ne se souvient pas d'en avoir entenda 
parler ou d'en avoir remarqué dans les collections minéralo- 
giques , pendant le séjour de deux ans qu'il fit à Munich. Les 
cristaux du Silberberg se présentent quelquefois seuls , mais 
plus fréquemment groupés les uns avec les autres de différentes 
manières, ayant pour support tantôt des pyrites hépatiques et 
magnétiques, tantôt des parties de la charpente de la mine. 
Ils ont jusqu'à 1" 8'" de longueur. Leurs faces sont tout-à-fait 
lisses et à peu près d'égale netteté ; leurs bords ne sont pas 
toujours des arêtes vives , ils sont plus ou moins arrondis. 
M. Leonhard décrit, suivant la méthode adoptée dans son Ma- 
nuel, les formes secondaires qu'il aï observées, en les rappor- 
tant à un prisme rhomboïdal oblique. La couleur des cristaux 
est le vert avec des nuances différentes. 

264* Esquisse db l^histoibb de la minéralogie; par Isaac Lea* 

^ L'auteur de cette notice , lue à l'Académie des sciences de 
Philadelphie, en novembre x 8^3, s'est proposé d'esquisser 
l'histoire de la minéralogie , à partir des temps les plus anciens 
jusqu'à l'époque actuelle, en insistant plus particulièrement 
sur les ouvrages des anciens minéralogistes. La Bible , les 
poëmes d'Homère, les écrits d'Hérodote et des philosophe^ de 
la Grèce , les traités de Pline lui fournissent quelques données 
sur l'état de la science, jusqu'à la période dii moyen âge; il 
passe ensuite en revue les ouvrages d'Agricola et de ses suc- 
cesseurs , jusqu'au siècle de Linnaeus et de Wallerius ; puis il 
termine en parlant très-succinctement des travaux des con- 
temporains.' 
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365. OngiRVATioas iiii«iRAt.o«iQV(s ST GgoLQQiQUKs ; par K* Edouard 
RiippiLi. {Zeitscliri/Ï Jur Minerai, \ aquée iÇ^S ^ Q*^. ii et 
12, p. 385.) 

Ce mémoire renferme quelques fragmeny sx\v h, 9iiuévale|;ie 
de Vile d'£lbe et de la Sicile. La sub9t;^ace qui a fixé priocipa- 
lemeat son altentian est ce minerai de fer, cofion sous U» 
noms d'Ilvaite et de Liévrite , et auquel il croit devoir çon^ei^ 
ver celui' de fer silicéo-calcaire* Il possède neuf variété* i^ 
formes cristallines^ non encore décrites i^ ç% d*aprèa lesquelles 
il assigne au minéral iine forme primitive différente dç celle 
qui a été indiquée par M^ Cordier; savoir, un prisme droit 
rectangulaire : n'ayant pas as«ez l'iiabitude du calcul pour pou- 
voir déduire des dimensions de cç prisme , les inclinaisons «le» 
facettes secondaires , il so'borne à donner les mesures d'angles 
telles que l'observation les lui a fait connaître;. Il ajoute queU 
ques détails sur les gi$emens (|e cette substance ^ et sur deui 
autres minéraux remarquable^ , que Ton trouve dans un gra- 
nité altéré, Tbalbopale et le cristal de roche renfermant de» 
gouttes d'eau. Les observations qu'il a faites en .Sicile se rap- 
portent àla sh'ontiane sulfatée, et à ladusodyle. Cette dernière 
substance a été décrite en 16741 par Panlo Boccane, sous le 
nom de Terra Jbgliata puzzolente. L'auteur est porté à croire 
qu'elle doit faire une espèce à paii; dans la classe des substances 
inflammables. On la trouve à une demi-rlieue au uoi>d de Mé- 
lilli, à trois lieues à l'ouest d'Agosta. A, B, 

^66, Sur les caractères chimiques des minerais de Zihg, examinés 
au moyen du chalumeau , par M; Nobdenskiolo , d'Abc. 
{Edinburgk Journ. qf se, ;oct. i8a5, p. 3io.) 

M. Nordenskiold examine , à la manière de Berzélius , les 
diiférens minerais de zinc, et en décrit les caractères pyrogoos- 
tiques , suivant la méthode de ce chimiste. Les substances qui 
ont fait le sujet de ce travail, sont : le carbonate de zinc et 
le silicéo- carbonate d'Aix la Chapelle , le silicéo-carbona*te da 
Derbyshire, le silicate de zinc cuprifère de Sibérie , le silicéo* 
^ carbonate de zinc et de fer, de la même contrée , le silicate de 
zinc de Bohême. 
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aâj. ^'ouvBLtvs toc ALITES DE iTinifRÂUx ^6 la Bohême; par Zippb. 
(Èeilschriftjut Minerai. ; août i8a5, p. 187.) 

On- a trouvé l'albin avec le spatl^ calcaire , la niésotype et la 
zéolitbe terreuse dans un basalte, près de Daubiz, dans le cer- 
cle de Leitmeritz; Tantbrakonite en petites veines dans une 
marne sablonneuse , près de Lautschin , dans le cercle de 
bunzlau ; Tantliracite dans le quart? , à Kleinaugezd , près 
Zbirow, dans le cercle de Eeraun , et le même disséminé dans 
ramjgdaloïde de Gistberg; l'arragonite à Herschenz et Hers- 
china, dans le cerclé de Leitmeritz ; le minerai de plomb br,uii« 
k. Bleîstedt, dans le cercle d' Elbogen ; le fer cbrpmaté dans la 
serpentine , à Ronsberg ; le grenat rouge avec une variété 
écailleuse très-remarquable à Zbislaw , dans le cercle de Czâs- 
-lipft; le greteàtlill'mi trapézoïdal à l^onsberg^ ]*è tsAcéâo'tne al- 
tidrtiarfrt avec -dés Kts de qoartz et Ûe tniénite « à Kolosoruk , 
'<d«>às'le cercle de LeitmferitZ'; la mésotype avec la zéoHthe fafri*- 
'tiense et avec le spsitli <^icpiii^e dans le basâdtlï , près de Daul>iz ; 
'kn tnôtit KsÀM:ner près de Bcjëhmischl/etppa, avec la nd'trali1;be , 
l'albiâ et le iB^paCb calcaire , dans le trachite de Martenberg , 
près d'Aussig; la stilbite avec la chabasie et Tliiarmotome , près 
de Bœbmiscb-Kamniz ; la chabasie dans plusieurs traçhitcs ^t 
basaltes du cercle de Leitmeritz, et en cristaux d'une grosseur 
ivinairquàble , ))rès de Rûbendorfel , au Mtihlberg ^ près 4-0- 
berkreybiz , e^.; le schiefer-spath arvec lespa^h calcaire et Ifci 
mésolyte dans le pbonolite ou trachite, à Triebsdi , dansée 
cifeaVe de 'Lekmeritzr; le tïéryl avec l-ouvmuïifie 4an« le grtiBiît , 
près de Trorftiâ , dans le cercle *d* Klattliu ; ^t î^vec 1« tpiiartfc, 
près de Jenikau, dans le cercle de Czasl,au. A. B. 

I6S. MwÉBAOT'dc W^Ê9t?ovTXT.''('Jitner. Joum. c^^a. ; tôm. ^ , Juin 

-On a récem méat découvert 4 WestfvoMit plusieurs «inéiiaux 
Ukiéi^ssans ., -de la ^scapoiite 4>lanche compacte en grandes 
BiaMe&, associée -an pyro]iène^ da stphène en cristaux madéjs, de 
Ui|stilbite et du phosphate de chai». 

269. Sur quelques localités kouvellbs pe Minéraux rares ; par 
le profess. J -J. Berzélius. (Edinlmrgli Journai of scietic, ; 
cet. 1825, p. 53'2.) 

Quelques miuéraux remarquables, Torthite, le zircon et 
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le spodnmène de tonde, ont été découverts dans l'île cie 
Skepsholm , près de Stockhojm , en 1 824. Ils ne s'y rencontrent 
point en veines régulières , mais on les trouve disséminés çà 
et là dans les roches , particulièremenJt dans les endroits où le 
grain du granité est plus gros. Un autre minéral , qui parait 
être le pyrorlhite , a été découvert par le D'. Wohler, à Gri* 
gisholm , près Stockholm , et à Skinnskalteberg , près Riddar- 
hjttan. Le carbonate de cérium a été trouvé à Bastnaes près 
Kiddarhyttan , où il accompagne le cérite. D'après l'analyse 
qn^en a faite M. ilisinger, il est composé de : oxide de cérium 
^5,7; acide carbonique 10,8; eau i3,5; ce qui correspond à 
la formule : C e C + ^ -^ ^' ^*^ trouve également avec lui le 
fluate de cérium. 

370. Masse d'or pur. —Dans le courant du mois de oui 
dernier, on envoya par une estaffette à Saint-Pétersbourg, 
une masse d'or pur d'environ 2 5 livres. Elle fut trouvée à peu 
près 5 pieds sous terr'e, dans les environs de Miaeski, d'où l'on 
a déjà tiré plusieurs gros morceaux d'un poids inférieur à ce 
dernier. '{AUg, HandL Zeitung ; juin 1826, n®. 66, p. 280.) 

271. ÀBROLiTflE DU Maihb. ( Amerîc. Joum. of science] juin 

1825, p. 4oo») 

Cette pierre météorique , tombée dans l'état du Maine , en 
août 1823 , a été analysée par le D^. Webster de Boston; elle 
est composée de : 

Soufre 18,5 ; silice 29,5; alumine 4»7; chaux une trace; 
magnésie 24» S; chrome 4)0; fer i4}9; nickel 2,0. 

272. Quelques observations sur la grande Opale du cabinet im- 
périal de Vieùne; par M. Bbrtuch. (Neue Schrift. derSocUi- 

fur die ges. Minerai. , in Jena; vol. 2 , p. 255. ) 

Ce morceau a 4 |> pouces viennois en longueur, et 2 ^p^^* 
en épaisseur, et il pèse 34 onces viennoises. Il vient de Cïcr- 
venitza en Hongrie. On en a offert un demi-million de florins» 
prix bien inférieur à la valeur réelle de ce morceau unique «^ 
magnifique. 
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9^5. La MiniiULOGiB considérée comme une science FAVOBITB pooi 
LES princes; parle D^ Scowabe. (Neue Schrift, der Sacicl, 
fur die ges, Mineralog. in Jena; vol. 9 , p. :253. } 

Dans le d'scours prononcé à la séance tenue pour la célébra- 
tion de l'établissement de la Société minéral, de Jena, Panteor 
passe en revue les minéralogistes et les princes amis de cet'e 
science , et il montre que l'Allemagne est la patrie de la minera • 
lôgie et de la géologie. 

374* £ssAi d'uhb Histoibx st d'une Monographie du Savon d« 
B10NTA6NE ; par le conseiller de Robpert. ( Neue SchriJÏ, der 
Societ.fur die gesammte Minerai, in Jena ; vol. 2 , p. 65 , 
1825.) 

L'aateur donne Tbistoire de la découverte dé ce minéral en 
Gallicie, en Cornouailles , en Bohême, en "yiiuringe {Artem 
Waltcrshausèn ; , en Westphalie ( près de Rabenscheid ) et dans 
le Coburg. ïl rapporte la place que divers minéralogistes ont 
assignée à cette substance, et il en donne les gisemens divers. 
A Olkusz, en Gallicie, elle est dans le calcaire secondaire 
métallifère ; en Bohême , à Carlstein , elle est aussi dans un 
calcaire; celle d'Artern est dans les calcaires et les lignites, 
celle d'Ëisenach dans le basalte de la Stopfelskuppe ; celle de 
Rabenscheid est dans le basalte , celle de Ilerborn dans un 
trapp intermédiaire , et celle de Waltershausen repose sur l'ar- 
Ijile. A Coburg elle forme un lit de 4 ^ 5" de puissance dans 
des marnes sur un grès inférieur au lias. Au village de JN'euse 
ce grès blanc présente inférieurement beaucoup de mica, du 
bois fossile et du cuivre carbonate vert. Le cuivre se retrouve 
dans les marnes grises sous le grès , et y est associé avec des 
nids de ferocreux et des ûlets de charbon fossile. Au-dessus il 
y a encore un grès à débris de végétaux. On trouve aussi le 
«avon^de montagne au Buchberg entre Ketschendorf et Seid- 
mannsdorf. On n'y revoit pas le gypse qui couvre le grès supé- 
rieur de Neuse , mais du reste, on y trouve à peu près la même' 
suite des roches ; le savon de montagne est dans des fentes du 
grès, et le grès du Neuper y offre beaucoup de traces végétales. 
Près de Géra on a trouvé dans un grès une substance bolaire 
brune. Au Kiffhauser près du Harz , le grès en renferme aussi , 
que les ouvriers mangent en place de beurre. Ce minéral est 
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donc restreint aux roches trappéennes et basaltiques etanigrès 
et calcaires secondaires. La lilliomarge est intermédiaire entre 
lui et le kaolin. L'auteur donne les caractères chimiqnes et 
oryctognostiques de ce ipinéral. Il propose de diviser les sub- 
stances boUires en terre à foulon et savon de montagne oa 
aegosmectUes f et cette dernière comprendr it un savon de 
montagne semblable à la terre à foulon, un autre bolaire, et 
un troisième qu*il nomme Bole Psophite.W donne les carac- 
tères chimiques, et extérieurs de ces substances. A. B. 

^75. GoMMBBCS DS MI3IKBAUX. (ZeitsckriJÏ fur Minerai, ; liiS y 
n*», 4 > P 377 ; n". 6 , p. 568 ; n*. 7, p. gS; n*>». u et 12, 
couverture. ) 

Le comptoir minéralogique de Heidelberg offre des échao* 
tillons d'or, d'argent , de cuivre et de carpholite de Schlac- 
kenwald. Il y a aussi des cristaux d'Euclase. M. A.-R. firandes 
à Salzufeln , dans le pays de Lippe ^ offre des collections de fui- 
gurites pour 3 à 6 écus.LeD'. Schneider a des collections orjc- 
tognostiques à raison de 20 florins d cmfpire pour 4^0 échantil- 
lons ; il réside à Reizenstei.n près de Hof. M. le D^. Fiedler, à 
Dresde, propose pour 1,000 florins un fulgurite de aa pieds 
ûe long, pour 800 flor. un de 18 pieds, et pour q flor. 5o kr. 
des morceaux. MM. Monticclli et Covelli , ont des collections 
des minéraux du Vésuve de i5,o échantillons pour i5o fr. Le 
comptoir de Heidelberg fait savoir qu'il a des collections oric- 
tognostiques , géognostiques , des modèles de cristaux et lou 
les instrumeus physico-minéralogiques. 

276» Extraits de lettbes. ( Zettschrifl Jur Minéral. ; iSa^, 

n^. 7, p. 78.) 

M. Lardy annonce la découverte deiluore rose sur te Saiût* 
Gothard, deux échantillons sont à vendre pour 5o louis, ài^ 
le chapelain Meyer. On c trouvé de grands cristaux d'apttt**^ 
au Saiut-Gothard et de beaux pyroxènes à Ki-osso dans Icf^ié' 
mont. M. Thomas a découvert le corindon à Biélla eu Piémont. 
M. Noggerath écrit que la compagnie Rhéno-Mexicaine, aW 
Mexique deux habiles minéralo|;istes, MM. Stein et Gérolt. A 
Bruck sur l'Ahn, on a trouvé dans la grauwacke Itt tête d'un 
filon d*antimoine. M. Wohler annonce qu'AiThenrns a laisse 
dans sa collcclion un morceau de gadolinrte de 10 oaces et 00 
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«cbantillon de mnriate de plomb de McndifT de i5 onces. 
M. Datt réclame contre la description inexacte qu'Ocynliausen 
è donnée de l'Odenwald. Il dit qne le grès de cette dernière 
chaîne contient aussi des cailloux de quartz comme le grèft 
Vosgien. D'où est venue celle quantité de morceaux de quartz 
de cC" dernier grès? Autour du Mont-Tonnère ils ont la gros- 
seur de la tête. M. Schulze critique les idées de M. Pusch sur 
la Gallicie et la Silésic. Les dépots secondaires , entre Kobilau 
-et Birteltan, sont stratifiés ; M. Pu^çh identifie sans raison les 
houillères de Benthen et de Hultschen. L'auteur réclame Thon- 
neur d'avoir fait, en 1 8oa , la première carte géologique de ' 
Olaz , et M. Bofbne fait la même réclamation. Le porphyre est 
iien intercallé dans le grès houiller de Waldenburg ; dans les 
mines Weissiget Gnade-Gottcs , et au Hohenberg les grès 
houillei^s n'enveloppent pas le, porphyre, et ne font que le 
toucher. 

377. Note sur le platine en Amérique, communiquée par M. de 
UuMBOLOT à l'Acad. roy. des Scienc, séance du 17 juillet 1826. 

M. Boussingault, chimiste français, vient de faire à Antio- 
quia, département de Cundinamarca (Colombie), la découverte 
d*ane mine de f latine. Jusqu'à présent ce métal précieux et si 
important pour les arts , n'avait été trouvé que dans les monts 
Oarals en Russie , au Brésil et dans les provinces de Choco et 
Barbacoas sur les côtes de la mer du Sud ; mais toujours dans 
des terrains d'alluvion, où par conséquent il ne se rencontrait 
que fortuitement. Gomme cette circonstance rend la découverte 
de M. Boussingault bien plus intéressante, M. de Humboldt 
s'attache particulièrement à en fournir la preuve. IX fait re- 
marquer que dans tous les terrains, où jusqu'ici on a décou- 
vert le platine, on trouve à une assez grande profondeur das 
troncs d'arbres très-bien conservés. On ne peut donc pas sup- 
poser qu'on ait pris dans ce cas, comme on l'a fait quelquefois , 
pour terrain de transport , de véritables roches décomposées 
•or place. Quant au platine trouvé dans la province d'Antio- 
quia par M. Boussingault , nul doute à cet égard: ce métal y 
existe bien en véritables filons dans la vallée des Ours ( valle 
dâ Osos)i et il suffit de broyer les matières qui contiennent 
B Tome IX. 20 
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ces filont pour en obtenir entnUe p«f lé kvage l'or et I0 pkifaMi 
qu'elles renferment.^ 

M. de Humboldt n^a pas visité loi-mâme lés %en^ins oè 
TM . Boussingault a. rencontré le platine et l'or \ niais Tëipè- 
rience loi avait prouvé que presque tons les terrains asrif^res 
de TAmérique appartiennent à la formation de djorite et 
sjénite , et c'est aussi dans cette formation que M. Boussin- 
gauit a trouvé fe platine mêlé à Tor. La- vallée dfea Oars» oà le 
platine se rencontre en filons , étant très-voisine de la pro^ 
"vince du Choco , dont elle n'est séparée que par une branche» 
ile la Cordilière des Andes » cette circonstance npliqtte ht 
présence du même ktétal dans les terrains d'alluvion-de cette 
vallée. 

M. de Humboldt anno&ce en même temps qu*on a récem* 
ment trouvé des mines de platine dans les monts Ourals (goft* 
vernement de Ferme), Ces mines sont si riches qu'on assare 
qu'elles ont fait baisser à Saint-Pétersbourg le prix du piatioe 
de près d'un tiers t on peut donc justement espérer qrie bien^ 
%ot ce métal précieux cessera d*'êtfe d'un priit aussi élevé qu'il 
l'a été jusqu'ici^ En i8a4* le terrain aurifère et platinifère de 
FOural a produit *k%6 pouds; ce qui donne 5^700 kilogranimes 
pesant de métal , ou une valeur de 19 millions 5oo mille ff. 
Lea mines réunies de tout le reste de l'Europe ne produisent 
par an que i,3oo tilogrammes. Celles du Chili en lournîssenjt 
seulement 3,ooo^et toute la Colombie n'en donne que 5,ooo* 

L'Oural donbe aujourd'hui autant <iror.qu*en a jamais fourni 
le Brésil à l'époque où ses mines étaient le plus productives. 
Le maximum de leur exploitation dana l'espace d'une année, 
qui a eu lieu en tjSSy a été de 6,000 kilogrammes d'or; att^ 
jourd'bui le Brésil n'en fournit pas 1,000. 

U semblerait naturel de penser que le prodigieux accrois^ 
ment de rapport des mines de l'Oural pourrait avoir des 
résultats importans , aussi-bien sur la prospérité de la Rnssie' 
que sur la valeur de Tor. Mats on changera bientôt d'avis , ti 
l'on fait attention que la quantité de ce métal répandue ^ctuelle^ 
ment sur la surface du globe est si considérable qu'une vàlevf 
de 18 millions est réellement une quantité tout-à-fait insen- 
sible, qu'au surplus, la diminution de produit de presque 
foutes' les mines du Nouveau Monde suffirait pour établir la 
compensation. Relativement à la prospérité parlkoliète de la 
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RiiMie, «est en ddraitive fort pea de chofe pour an état auatî 
ya^e, qu'une augmentation de i8 millions^ surtout quand sur 
celte somme il faut prélever près d*un tiers pour les frais 
d'exploitation. 

Rien de. si yariable, an surplus» que le produit des mînesw 
Gelleadu Mexique» qui en 1700 ne. fournissaient que 6 mil- 
lions de piastres en or et en argent» en donnaient a 5 millions em 
1 809 ; et cette augmentation immense était ignorée en Europe 4 
où elle n'avait produit aucun résultat sensible , lorsque M. c^ 
Humboldt la fît connaître, assex long-temps après qu'elle avait 
en lien. Le revenu du Mexique se maintient depuis ce temp» 
a peu près à 1 8 militons de piastres » sans que le prix des den-* 
jpées en ait été modifié nulle part. 

Quant an platine» c'est tout autre chose. Gomme la quantité 
de ce métal » qu'on n'exploite que depuis peu de temps » est 
encore très-peu considérable » une augmentation dans le pro«* 
dnit des ipines qui le fouroissent pourrait facilement l'amener 
k un prix beaucoup moins élevé» et cette circonstance serait, 
nous le, repérons» extrêmement heureuse pour loi arts. (Le 
Globe; 20 juillet i8ad^.} 

BOTANIQUE. 

-StjS, ObSUVATIONS sur Là. RATURK DES FLKUBS VT DXS IHFLOXISCXirCIS ; 

par J. RotpEB. (Mélanges botaniques ^ par N.-C. Seringe ; 
. vol. Il » mars» i8a6» pag. 7i-ii4*) 

L'auteur commence par faire observer que telle est l'analogie 
des oi^anes de la fructification avec ceux de la végétation » 
qu'on ne peut parvenir à les bien connaître qu'en les comparant 
soigneusement : aussi fait-il précéder ses observations » sur la 
distribution des ûeurs autour de la tige » de quelques remar* 
ques » tant sur la nature des plantes , en général » que sur la 
structure des fleurs en elles-mêmes. 

L'embi7on est un bourgeon primitif» qui » par l'effet de I4 
germination , se développe en un axe. De cet axe primitif» par 
le développement de boui*geons secondaires qu'il porte » peu- 
vent naître des axes secondaires, qui pourront» k leur tour» 
se ramifier de même en axes tertiaires » etc. On nomme en 

ao . 
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général indisfidu végétal la réunion detous cesaxes provenusd'anf 
seul et toenie einbiyon , c'est-à-dire la plante entière, munie 
de tous ses organes et de toutes ses raraincalions an-dessus et 
au-dessous du collet de la racine. Mais on pourrait, dans nor 
sens plus particulier, nommer individu, chacun des b)i:rgeoQS 
avec sa continuation immédiate, c'est-à-dire tout axe simple de 
quelque ordre qu'il soit. Chaque axe, à son tour, est formé de 
Boeuds, en nombre défini ou indéfini, qui donnent naissance à 
des feuilles , et d'entre-nœuds qui les séparent. 

Tous les organes des plantes sont formés de feuilles et de 
stipules; et, puisque dans toute plante phanérogame on 
distingue une partie végétative et une partie florale, on doit 
aussi admettre deux classes die feuilles , celles du système végé- 
tatif et celles du système floral t les premières sont les feuilles 
proprement dites, les secondes forment les fleurs. Tantôt le^ 
même axe porte des feuilles de l'un et de l'autre système; tan- 
tôt il n'en porte que d'un seul. Ainsi, ordinairement, l'axe 
primitif ne porte que des feuilles de la végétation , et il y a ua 
grand nombre d'axes du ^^,j du 5«. ou' du 4°. ordre etc., sar 
lesquels on ne trouve jamais que des feuilles florales. 

Les feuilles de la végétation sont ordinairement vertes et 
portent des bourgeons dans leur aisselle ; des entre -nœuds les 
séparent, qu'elles se présentent soit alternes soit opposées, deux 
à deux, ou verticillées. 

Les feuilles florales , rarement vertes , dépourvues de bouf 
geons axillaires , sont presque toujours disposées par verticilles 
dans lesquels elles se soudent fréquemment ensemble/ et'ea- 
tre lesquels les entre nœuds sont nuls ou extrêmement courts. 
Leur assemblage forme la fleur et termine l'axe. ^ ' 

Dans le plus grand nombre des fleurs on compte quatre ver- 
ticilles , composés ordinairement chacun d'un nombre égal de 
feuilles; et dans chacun ces feuilles alternent avec celles desdeui 
verticilles entre lesquels il est placé. Le verticille, inférieur est 
le calice , composé de feuilles vertes et plus étroites. Le suivant 
est la corolle^ dont les feuilles offrent une estivation et une . 
coloration différente de celles des calicinales. Le troisième dif* 
fère du précédent , plus par sa forme que par sa nature ; com' 
posé des étamines ou organes mâles, il pourrait recevoir le 
nom dCandrocée, Le quatrième enfin, qu'on pourrait nommer 
gynécée f puisqu'il est formé par la réunion des organes femelle 
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•on feuilles ovariennes , termine l'axe : terminaison cependant 
plutôt apparente qu'absolue , puisque c'est comme les autres 
un assemblage de feuilles latérales. 

La production de la fleur arrêtant Pallongement de l'axe» 
celui qui porte des feuilles florales n'a qu'un nombre défini de 
nœuds; celui qui ne porte que des feuilles de végétation en a 
un nombre indéfini. 

L'auteur arrive à l'inflorescence, terme auquel il attache un 
sens plus restreint et plus précis que ses prédécesseurs. En effet* 
suivant la définition de M. de Candolle ( Theor, ele'm. ) , «c l'in-* 
» florescence est Tenseroble ou la disposition des organes et 
y des opérations qui préparent ou effectuent la fleuraison ; » 
tandis que M. Roëper appelle ainsi seulement , cette partie d^^ 
tiges ou des ratneaux qlii ne porte d'autres axes que des axes 
floraux, ou en d'autres termes, l'ensemble des fleurs. Par 
exemple, lorsqu'on trouve dans une description ces mots : 
<i fleurs en épi ou en grappe, » dans la terminologie reçue y 
c'est sur ces mots d'épi pu grappe que porte l'idée d'inflo- 
rescence; dans la terminologie de J/L. Roeper c'est sur le mot 
fleurs , dont les autres ne sont plus qu'adjectifs. On doit se sou- 
venir, pour comprendre aisément ce qui nous reste à dire, que 
c'est dans ce dernier sens que nous emploierons toujours ici le 
terme d'inflorescence. 

L'inflorescence est , à la totalité de la plante , ce que la flefur 
^st à l'axe particulier qui la porte. De même , en effet, que la. 
fleur est formée de feuilles d'une nature particulière , disposées 
autour du même aie, de même l'inflorescence se compose de 
rameaux d'une nature particulière, distribués autour du même 
axe, et, dans le plus grand nombre des plantes, les inflores- 
cences tendent, comme les fleurs, à constituer une partie uni^- 
que et distincte du reste du végétal. 

^'ous avons vu que tout axe est défini ou indéfini, c'est-à-dire 
^erminé ou non par une fleur. La tige ou axe primitif offre cette 
alternative ; tantôt elle est terminée par une fleur , tantôt elle 
ne produit que des feuilles de végétation et les fleurs ne se ren- 
contrent que sur des axes d'un autre ordre. De là distinction de 
toutes les inflorescences en deux grandes classes comprenant , 
l'une les inflorescences terminées ou définies, l'autre les inflo- 
rescences indéterminées ou indéfinies, dont le nombre est bieu 
plus étendu. 
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Dtn* les premîèret , c'eti la fleur termiiiale qui flearit la 
première 9 et leci autrêg se développent dans Tordre eentrifage, 
c'estrà-dire qn'e les fleurs des rameaux les plus Toisins de la 
llevr terminale s'épanouissent les premières et que le dévelop* 
pement se pourvoit en descendant du sommet (centime) delà 
tige, à sa base (circonférence). Dans ies inflorescences indé(H 
nies , l'ordre suivant lequel se développent les fleurs est totâ«- 
lement opposé, on centripète, les inférieures fleurissant les 
premières, et la fleuraison continuant de la base au sommet de 
r«ie. 

L'ordre <le développement suit nécessairement une loi com« 
posée, si l'inflorescence se compose par la ramification de» 
aie» Boraux. Alors chaque inflorescence partielle » considérée 
isolément,, se développe suivant sa loi; mais considérée relati- 
vement à Tinflloreseence générale , elle joue le n^ême rôle que 
dana^ une inflorescence simple joue relativement à celle-ci cha- 
cune àff ses fleurs. Supposons , par exemple , le cas le plus com- 
pliqué, c'est «^à-dire une plante où, sous une inflorescence 
Hidéfînie terminale , se trouvent des inflorescences indéfinies 
latérales ;- cbacune des inflorescences partielles étant indéfinie, 
révolution des fleurs y est centripète , c'est>à-dn*e se continue 
de bas en hant ^ mais de ces inflorescences la supérieure est 1» 
première qui commence à fleurir et les autres fleurissent dans 
un ordre centrifuge, c'est-it-dire d'autant plus tôt qu'elle^ sont 
plus rapprochées de la supérieure. 

Les modifications de la première classe finflorescences défi' 
nies) sont': 1*^. les-fl^eurs terminales solitaires on aggrégées 
(fleurs en eorymbe des auteurs ); a*^. le glomérule; S^. la ciine \ 
4*. le fascicule, intermédiaire aux deux précédentes. 

Celles de là seconde classe ( inflorescences indéfinies) sont : 
1*. Tépi ;, a®, le chaton ; S», le spadix; 4*» la grappe; 5*. le co^ 
ryrobe ; 6«. l'ombelle; 7**. le capitule, qui prend le nom de ca- 
lathide, quand la partie de l'axe d'où naissent les pédoncules 
est plus développée;. 8®. la panicule ; 9*. le thyrse. 

L'auteur,, après avoir défiai tous ces modes d'inflorescences r 
ajoute quelques observations sur la manière dont ils peuvent 
passer les uns dans les autres . Ainsi les épis et les grappes par* 
faites (c'est-à-dire celles dont les pédoncules ne portent aucune 
feuille ou bractée) sont assez rares. On observe fréquemment 
sur ces pédoncules deux folioles^opposées : si elles- ne produisent 
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jieti à leur ainell^y on dit que U fleuk* asl munie de troit brao 
(ées; mais si elles produisent des rameaux axillaires, ce pédon- 
cule ainsi ramifié est une cime dichotome. Quelquefois même 
}es axes florifères secondaires se garnissent d'un plus grand 
nombre de feuilles, 

M, Roeper développe ensuite les rapports qu'il a déjà signalés 
entre rinûorescence et la fleur. L'une, comme l'autre, est en 
géïkévii séparée des autres parties de la plante par un-espàce nu. 
On voit souvent les bractées situées à la l^e de l'inflorescence 
se souder entre elles comme les feuilles d'un calice et simuler 
cette partie de la fleur ; on les voit même quelquefois former 
dès verticilles où les parties alternent entre elles et où les plus 
intérieures peuvent être pétaloïdes. Bien plus , il j • des in- 
florescences dlclines , qu'on a prises long-temps pour des fleurs , 
tant leurs fleurs mâles ressemblaient k des étamines et les îe^ 
me.Hes à un pistil. Les organes accessoires , qu'il n'est pas rare 
de trouver dans la fleur entre les pétales et les étamines, dif- 
fèrent beaucoup par leur aspect des autres feuilles florales; et 
ils avortent souvent : de même, dans les inflorescences, les 
feuilles supérieures delà végétation prennent fréquemment une 
apparence particulière, ou bien elles manquent entièrement. 
On aperçoit encore du rapport tant dans l'évolution que dans 
la transformation des parties : celles qui sont opposées aux 
feuilles inférieures de l'iovolucre dans l'inflorescence , du ca- 
lice dan^ la fleur, se développent les premières. Les verticilles 
.extérieurs de la fleur sont ceux qui se changent le plus facile- 
ment en feuilles; les rameaux extérieurs de l'inflorescence sont 
ceux qui se garnissent le plus aisément de feuilles. On trouve 
souvent sous les inflorescences, comme sous les fleurs, des 
feuilles stériles, e'est-à-dire dans lesquelles les bourgeons axil- 
Jaires ne se développent pas. La fleur termine l'axe qui la porte^ 
de même que l'inflorescence termine la tige on le rameau ; on 
trouve une exception à cette dernière règle dans les inflores- 
cences dites couronnées, qui ont leur analogue dans les fleurs 
prolifères. Enfin , le trait le plus important de ressemblance 
entre les fleurs et les inflorescences , c'est leur dévelpppement 
rapide et la brièveté de leur existence ,. qu'on peut opposer à 
la persistance des autres parties de la plante. 

^ Telle est- la substance du Mémoire de M. Roeper. Nous crai- 
gnons que , dans cet exp(^é trop rapide , ses idées , dépouillée» 
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des exemples et des développemens par lesquels il les éclaîrdl 
et les démontre , n'aient perdn de leur clarté et de leur forcé. 
Pour les altérer le moins possible , nous avons conservé, toate» 
les fois que nous l'avons pu ,' ses propres expressions. Quoi 
qu'il en soit , il nous semble que c'est un véritable service 
rendu à la science , d'avoir appliqué à une partie jusqu'ici trop 
vague de la terminologie botanique, des règles fruits d'ob- 
servations rigoureuse , et dans lesquelles on a égard à ces lois 
de développement dont M. R. Brown avait déjà bien fait sentir 
toute l'importance. 

Ce Mémoire est suivi de notes où l'auteur justice quelqnes» 
unes de ses propositions par des faits qu'ail a recueillis, oa 
signale lui-même les exceptions à plusieurs d'enti*e elles. Noas 
nous contenterons de citer tes deux plus étendues , savoir : h 
note A; qui contient la description de plusieurs monstruosités 
curieuses , propres à confirmer sa théorie de la composition 
de la fleur, et la note 1, où il parle de l'existence assez fré* 
quente de plusieurs boun^eons, et, par suite, de plusieurs axes 
dans l'aisselle d'une seule et même feuille. A. D. J. 

!i^g. Enumerâtio Euphorbiâriim qua in Gbrmania et pÂNmseï 
GiGNUNTUR ; auctore J. Rorper , M. D* In-4®' 68 pag. et S 
planches. Gottingae , 1824» 

L'annonce de cet ouvrage a éprouvé un assez long retard, 
comme on le voit par la date de sa publication. Aujourd'hui 
nous réparons cette omission d'autant plus volontiers, quc^lp 
compte que nous allons en rendrfe se liera naturellement à 
celui du Mémoire précédent, publié à une époque plus récente 
par le même auteur. L'énumération des Euphof'bes contenait 
déjà le germe de beaucoup d'idées, que nous retrouvons dao» 
les observations sur l'inflorescence liées en corps de doctrine 
•et développées avec leurs conséquences. L'exposition de ces 
idées en devient ici nécessairement beaucoup plus abrégée et 
plus claire, et nous n'avons plus besoin de nous étendre et 
«l'insister sur certains points, auiant que nous l'eussions dû si 
nous avions considéré isolément le présent ouvrage. 

Il est divisé en plusieurs chapitres, dont l'ensemble peut 
être ]îarta(5é en deux parties. L'une, beaucoup plus étendue, 
tomi)rcnd tous les détails descriptifs ou théoriques relatifs à la 
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coonaîssaace du gebre; l'aatre la description de toutes les 
espèces d'Allemagne et de Hongrie. 

Dans la première , M. Roeper, après avoir exposé briève- 
ment Tétymologie et la synonymie du genre Euphorbe, ainsi 
que la place qu'il occupe dans les principaux systèmes de bota- 
nique, donnb avec beaucoup d'exactitude et de développement 
son caractère , sur lequel nous ne nous arrêterons pas , puisque 
c'est, nécessairement une sorte dé résumé de toute cette partie 
de l'ouvrage. 

Ensuite il expose la série complète des phénomènes qne pré- 
sente la végétation des plantes qui l'occupent. Prenant la graine 
d'Euphorbe aU moment qui précède la germination , il suit 
celle-ci et tous les changemens( qui lui succèdent jusqu'à Tépo- 
que de la maturité des graines' nouvelles , et arrive ainsi au 
point du cercle d'où il était parti , point oii recommence, avec 
l'existence d'un nouvel individu , la même suite de phénomènes. 

Il décrit, avec des détails nombreux et d'une grande exacti- 
tude, là germination d'une espèce d'Euphorbe : comparées 
avec elle, .celles des autres espèces, et même des genres voi- 
sins, n'oEPrent que des différences nulles oulégères. On y voit 
qu'elle germe comme la plupart des graines de même structure ,> 
c'est-à-dire contenant sous une enveloppe testacée et dans u^i^ 
périspet-'me charnu un embryon dicotylédone à peu près| de 
mêqoe longueur. Les bornes de cet article nous obligent d'o- 
mettre ici cçtte description , aiusi que toutes celles qui ne con- 
tiennent pas des faits, ^oit peu connus ou sortant de l'ordre 
accoutumé , soit servant de preuves à. quelque opinion partipu- 
iière de l'auteur. 

M. Roeper examine, dans Fembryon qui a germé, lai*acine| 
les cotylédons, et cette partie intermédiaire que Richar4l appe- 
lait caulicule , et qu'il nomme , lui, avec M. E. Meyer, caudex 
intermedins. Il a vu plusieurs fois ce caudex se couvrir de bour- 
geons , diiférens do ceux qui naissent au-dessus des cotylédons 
seulement par la position de leurs feuilles primaires relative- 
ment à l'axe du caudex, et par l'absence de feuilles à l'aisselle, 
desquelles ils soient produits. Cette production de bourgeons 
lius étant propre au caudex intermediusy M. Roeper regarde 
comme ses analogues, et cette partie de la racine des Euphor- 
bes vivaces d'où sortent des tige» nouvelles après la chute de 
celles d'uno première annéo, et peut-être même toute tige ou 
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touta pmtie df la plante prodaitant àes^ rameaux aass feailla 
qui les accompagne à leur base. 

Le chapitre suÎTant est consacré k la description det tiges et 
des feuilles. Dans beaucoup d'espèces elles sont dépourvues de 
stipules ; dans nn certain nombre d'autres elles en présentent^ 
et •comme avec cette différence en coïncident d'antres trèfr< 
remarquables dans la ramification « c*est-»à->dire dans tout le 
port de la plante , l'antenr décrit le développement d^s it-. 
meaux , d'abord dans les Euphorbes dépourvus de stipules» 
pois , à part et eomparativement » dans les Euphorbes stipnléi. 

Dans les premiers» la tige ou axe primitif se termine par one 
inOorescence. Conséquemment le développement des rameaux 
qui portent les autres est centrifuge , e'est-»à->-dire . se cootioae 
de bas en haut , et c'est dans cet ordre qu'ils doivent «tr» 
décrits. ^ 

Soui» rinfloresceoce termiusle les Ûenrs se réunissent èa ver- 
ticille ( involucre des auteurs ) au nombre de ^ à 5 ( ce dernier, 
le plus ordinaire, paraît ici normal)^ et de leurs aisselles par« 
tent autant de rameaux secondaires (rajons des auteqrs), ter- 
minés chacun de même par une inflorescence» sous. la quelle est 
nn second verticiUe (involucelle des auteurs) de deux ou troi» 
feuilles. 

Les autres feuilles qui garnissent la tige produisent, dao» 
beaucoup d'espèces , à leur aisselle, des rameaux dont les sapé- 
rieurs , rapprochés du verticiUe terminal , semblent au premier 
coup d'ceil en faire partie et augmenter le nombre de ses 
'rayons, étant comme eux seulement florifères. D'antres fs* 
meaux situés plus bas sont garnis de feuilles inférieuremeat) ' 
terminés par une inflorescence et par une^ fausse ombelle, sem- 
blables , en un mot , à la tige primitive. Quant aux deux n* 
meaux opposés qu'on voit naître quelquefois dç Tais^elle des 
cotylédons , ils s'éloignent beaucoup de tous les préeéden8,et 
ressemblent plutôt à ceux qui sortent du caudex inUrmedmt, 

De l'aisselle des feuilles de l'involucelle partent des rameaui 
tertiaires, terminés de même par une infldreseence , et munis 
souvent au-dessous d'elle de deux folioles, qui produiseotà 
leur tour de nouveaux rameaux. C'est oe que les auteurs ct^ii" 
gnent par ombelle à rayons triûdes ou bifides , ou deux fois di- 
chotonics De ces deux i^ameaux opposés k diverites hauteurs y 
Vavortement alternatif , et en sens opposé de Tun à chacofle 
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dm paires , cbmiige quelquefois totalemetit Tapparence de l'in- 
âorescence , et en fait comme nn épi flexueux. 

La floraisoD ^nit Tordre centrifage d'une cime plusieurs fois 
rainifiée. Cette diminution progressive dans la vigueur de la vé- 
gétation du sommet (ou fleur terminale ] à la base de la plante , 
se confirme par une seconde considération , c'est que les feuilles 
ûe l'involuçre n'étant pas exactement' verticillées , mais dispo- 
sées (comme dtans une estivation imbriquée] à trois hauteurs 
différentes, les rameaux produits aux aisselles sont en général 
d'autant plus faibles , et avortent d'autant plus facilement que 
là feuille^ qui leur est opposée est plus inférieure. 

On pourrai^ objecter que c*est le contraire dans les rameaux 
de l'involucelle , où celui qui est opposé à la foliole supérieure 
est plus grêle et avorte plus souvent. Il est vrai que celui-là 
regarde l'axe de la plante , position qui , défavorable en géné- 
ral à la vigueur de la végétation, peut altérer en apparence 
rordre normal. Cette existence d'une troisième foliole supé- 
rieure aux deux autres folioles opposées de rinvolùcelle , peut 
iù^rmer aussi, à ce qu'il nous semble, cette opinion avancée 
précédemment par l'auteur, que les rameaux florifères sont 
formés «d'un seul entre-nœud. Lui-même , dans deux espèces , 
croit avoir reconnu des rudimens de feuilles dans de petits fila- 
mens situés à la base de ces mêmes rameaux. 

n arrivé quelquefois que les rameaux florifères se chan- 
gent en rameaux feuilles , et réciproquement. M. Roeper n'a 
ifu qu'une fois un rameau feuille à la place de Tinflorescence 
terminale. 

Quelquefois enfin, entre la feuille et son rameau floral axil- 
laire • il a vu naître un second rameau qui ne se développait 
pas au delà de sa première inflorescence. 

Cette dernière observation l'aide à expliquer le mode de 
ramification des Euphorbes à feuilles stipulées f de ceux qui 
sont indigènes du moins); mode qui , non moins que Tcxi- 
stence des pétioles et des stipules, les différencie des précédens.. 
■ En'effet, au-dessus des cotylédons naît une paire de feuilles 
alternant avec eux. On ne voit paraître ni tige du milieu de 
ces feuilles , ni rameaux de leurs aisselles , non plus que de 
celles des cotylédons ; mais quatre rameaux alternent avec ce& 
éotylédons, et ces feuilles naissent un peu au-dessus des der-* 
nières. M. Roeper pense qu'il y a ici avorlement ,* tant de la 
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tige que des rameaux aiillaires, et développement d&'ratneanx 
provenant de boprgeous accessoires placés à l'aisselle des deux 
feuilles primordiales , sur les côtés du bourgeon médian qui 
avorte. Ou sait qu'il a signalé l'existence de tels boargeon» 
dans le paraf][raphe précédent , ainsi que dans une note de.son 
Mémoire sur l'inQorescence. 

Les quatre rameaux, auxquels s'en ajoutent quelquefois 
d'auires nés sans ordre près d'eux , se développent à peu près 
à la manière des rameaux florifères des Ëupborbes non-^stipu- 
les, c'est-à-dire en se terminant par une inflorescence , sotii 
laquelle sont deux feuilles , des aisselles desquelles partei^t 
deux rameaux, qui, à leur tour, se divisent de même, etainsi 
de suite indéOniment. L'avortement , tant de plusieurs inflo* 
rescences terminales que d'un des rameaux latéraux, altère 
souvent l'aspect de la plante, comique on l'a vu aussi dans les 
Euphorbes non-stipulé$. M. Roeper est même porté à admettre, 
' dans chaque division, l'avortement constant d'une troisième 
feuille et d'un rameau correspondant; ce qui S€fmble conGimer 
la disposition des deux autres, ainsi que celle des stipules. 

En conséquence , dans les Euphorbes stipulés il n'y [aurait 
pas de tige; ce qu'on appelle ainsi, ou plutôt toute la plante, 
^partir des deux feuilles primordiales, serait la réunion d^s 
i*ameaux florifères, c'est-à-dire correspondrait à cette partie, 
qui, dans les Euphorbes non- stipulés , se développe au-dessas 
de rinvolucrc (des auteurs}; et toutes -les feuilles , les deux 
premières exceptées , correspondraient à celles des involucelles. 
C'est ce que conûrment tout-à-ifait leur forme et leur position. 

Jusqu'ici , pour être plus aisément compris , noua nous 
sommes servis des termes involucres et involucelles dans lô 
sens adopté par la plupart des auteurs qui ont eu à parler des 
' Euphorbes; mais maintenant nous appliquerons le premier de 
ces noms à une partie qui le mérite réellement, d'après la nou- 
velle manière de considérer les fleurs de ce genre , presque 
Ijénéralement admise aujourd'hui^ On sait en effet que .Linné 
le plaçait dans la dodécïindrie ou la polyandrie monogynie; 
que postérieurement on a reconnu dans ce qu'il appelait éta- 
minesautant dé fleurs mâles distinctes, et par conséquent dan^ 
ce qu'il appelait une fleur d'Euphorbe la réunion de plusieurs 
ileurs mâles au-dessous d'unq femelle; et dès lors ce qu'oï\ 
nommait calice ou corolle a dû prendre le nom d'involucre. 
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Ot ir.volucre est , en gç^ncral , d'une seule pi^ce , divisé dans 
Mm bord en cinq lanières, avec lesquelles alternent autant de 
:orps glanduleux, dont un ou plusieurs mapquent quelquefois. 
tf. Roeper décrit toutes les modiûcations que peut présenter 
i'involucre, soit dans sa forme (générale, soit dans ceJle de ses 
lanières et de ses corps (jlanduleux. II fait voir qu'on doit le 
considérer comme formé par la soudure de cinq feuilles verti- 
cillées , trinervées , munies chacune latéralement de deux 
glandes-, lesquelles, dans la réunion générale, se soudent entre 
elles deux à deux. Il appuie cette opinion de raisonnemens qoe 
Ini fournit l'analogie de plusieurs autres genres d'Euphorbia- 
cées, où Ton trouve les feuilles et les bractées munies de deux 
glandes, et snrtont de la description de plusieurs monstruosi- 
tés où s'était plus ou moins réalisée la disposition qu'il considère 
comme normale. ' 

L'inûorescence , ou réunion de fleurs au-dedans de l'invo- 
lacre, présente les dispositions suivantes Le pédicelle qui 
porte la fleur femelle solitaire et terminale est central et con- 
tinue Taxe. Les pédicelles qui portent les fleurs mâles, placés 
autour au nombre de 10 à 55, sont disposés cinq par cinq en 
verticilles, de telle sorte cependant que ceux d'un verticille 
n'alternent pas avec ceux du suivant , mais lui sont opposés ; 
et c'est devant les lanières ou feuilles de l'involucre que sont 
placés ces pédicelles ainsi étages au nombre de deux à sept. Ou 
•bserve , en outre vers leurs baseis , des paillettes ou membranes 
dont M. Roeper croit avoir reconnu la situation des deux cotés 
des pédicelles, et non au-dessous comme on l'avait cru; il ne 
pense donc pas devoir le\ir laisser le nom de bractées qu'on 
s'était accordé à leur donner récemment. Nous avons vu déjà 
autre part quelle ressemblance Fauteur remarque en général 
entre la fleur et Tinflorescence dont elle fait partie , entre une 
inflorescence partielle ,et l'inflorescence générale qui la com- 
prend. C'est par de tels rapports qu'il est conduit à l'explica- 
tion de l'inflorescence des 'Euphorbes, disposée comme nous 
Tenons de le dire. La comparant à l'ensemble des rameaux flo- 
raux que les auteurs ont nommés ombelles dans ce genre, it 
trouve l'analogue du véritable involncre dans les cinq feuilles 
verticilléesqui en ont long-temps porté le nom, l'analogue delà 
fleur femelle dans l'inflorescence sessile terminale ; les analogues 
des cinq groupes de fleurs mâles dans les cinq rameaux floraux 
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axiltalret , et enfin dans les deux feuilles da prélenda inyoia- 
«elle 9 les analogues de ces paillettes ou membranes situées 
latéralement à la base des pédicelles^ et auxquelles, dès-lors, 
ce même nom d'involucelle est dû. Si l'on trouve devant cha« 
que pièce de l'involucre plus d'un pédicelle, c'est par un fait 
analogue à l'existence de ces ncmeaux accessoires qui se déve^ 
loppent k l'aisselle d'une même feuille , entre ^e et le rameau 
axillaire primitif. Aussi sont-ce les fleurs mâles supérieures qui 
se développent les premières après la fen^eUe, la floraison 
suivant un ordre centrifuge. 

La structure de chaque fleur mâle est la pliMi simple qui se 
puisse imaginer , puisqu'elle consiste en un filet artici^é infé* 
rieurcment avec le pédicelle et terminé par une anibère à deux 
lobes distincts. M. Roeper regardant toute étamine-comme une 
feuille métamorphosée , et trouvant la position de toute feuille 
constamment latérale , ne peuf admettre qu'elle devienne 
centrale dans la fleur mâle d'Eupborbe , et par conséquent est 
porté à croire que , composée primitivement de tixiis étamincs | 
elle devient monandre par un avortement conatant. Mais )es 
preuves qu'il apporte à l'appui de sa théorie lui semblent à lin« 
même assez faibles , pour en ajourner l'examen on la démoa* 
stralion. 

La fleur femelle est un peu moins simple que la mâle ; car, 
outre l'existence assez fréquente jd'nn petit calice à sa basc"^, 
elle est formée de trois feuilles ovariennes ou ovaires soroéés 
entre eux i c'est ainsi que M. Roeper désigne ce que les an^ 
teurs nomment généralement les trois loges, d'un ovaire u^i* 
que. Il décrit toutes lès modifications que ces ovaires présea* 
tent , soit dans les diverses espèces , soit aux diverses époques 
de la végétation , et fait remarquer la ressemblance anatomiqM 
des difierentes couches qui forment leur enveloppe avec ctàJn^ 
de la feuille. Il suit avec la même exactitude les <^ngenieas 
progressifs de l'ovule passant à l'état de graine , et s'arrête au 
moment où elles sa. séparent de la plante par la délivrance dà 
fruit. Nous ne pouvons entrer ici avec Im dans tous ces détails 
descriptifs, et nous nous contenterons de signaler qoelqoss 
termes qui j reçoivent une acception nouvelle. Ainsi , posr 
lui , le bile , c'est-à-dire le point de la graine où arrive k 
cordon ombilical , est distinct de Tombiltc, qui est l'aolre pemt 
généralement opposé où ce même cordon traverse le test f et il 
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A6«iinc arillè, l'expaiislon mince que Gertner désignait sous le 
nom d'épîdenne et qui forme le tégumeDtextérieai^dela graine. 

Quant aax aMnîtét du genre , M. Roeper soupçonne qu*il 

doit se rapprocher de ceux de la même famille où les filets sont 

soudés en une colonne centrale ; et il fait remarquer celles de 

cette famille avec les Polygalées ; ce qui lui fournit «ne note 

intéressante sur la fleur du Polygala^ 

L'énumération des Euphorbes d* Allemagne ei de Hongrie 
termine l'ouvrage \ dont elle forme comme la seconde partie. 
La distributi .)a des espèces n'a pas paru à M. I\oeper devoir 
être fondée sur les caractères que ^ jusqu'à lui , on avait em- 
ployés à cet usage. On les divisait en effet d'après le nombre 
des rayons , ou d'après la suiface glabre , verruqueuse ou velue 
du péricarpe. Ces caractères , qui sont loin d être constans ^ 
ont , suivant lui , beaucoup moins d'importance que la pré- 
sence ou l'absence des stipules , que nous ^vons vu coïncider 
avec une différence totale dans le port. Le groupe des Eu- 
phorbes à feuilles non stipulées peut être subdivisé d'après la 
forme dès glandes de l'involucre et celle de l'embryon ; la sur- 
face des graines ^ les feuilles du verticille supérieur libres ou 
soudées, éparses ou opposées, fournissent encore des divi- 
sions ultérieures. Mais M. Roeper , pénétré des principes de la 
méthode naturelle , R*a pas choisi des caractères isolés ; plu- 
sieurs se réunissent pour di^inguer chacune de ses sections, 
et la distribution géographique des Euphorbes vient elle-même 
les confirmer. 

il ne nous reste plus qu*à donner le tableau des espèces ainsi 
classées dans les sections ou sous-sections dont nous indique- 
rons les principaux earactères ; et comme l'autefir , bien loin 
de multiplier ses espèces , a entrepris la tâche plus difficile et 
plus philosophique d'en diminuer considérablement le nombre, 
nous cHerons à la suite de ch^une , avec ses variétés, ta syno- 
nymie quM en donne. 

Species Euphorbiarum Germanicarum , PannonftOaramque. 

I. £. stipulât» , quibus involucri glânddke processibus 
mémbtanaceis suffutt» et semtna car uncolâ arillari desittutat 

1. B. chamœsy(e'L,^^0L. glabra."^^. pik«a*JI?.caA*R7e/ifL. . 

2. E. peplis L. 

n. E. exstipulats, quibus sub involveri gkndalis pi^dsssns 
membranacei ntilli , et semitia cârnaculâ iHriibri inslraota. 
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A. Glàndnlae involucri cotylédon esqae embryonis sub- ' 
orbiculatae. 

a. Semina reticulato exsculpta. \ 

3. E. helioscopia L. 

b. Semina laevia aut punctis elevalistuberculata. 

4. E, plafyphylla L. — a. E. micraniha Willd. — p. E. pla- 
tjrphjrlla L. E, stricta L E. liiterata Jacq. E. lanuginosa 
Thuil. E. serrulata Thuil. E. subciliata Pers. J? /œ/iVirt 
Schult. -Ê". dubiaD'yerh, E. coderiana De C. — y- ■^• 
verrucosa Herb. Willd. jF. crispata et undulata Hort. 

5. ^. coralloidesh, E, mollis Gme|. E.pilosa. Hort. 

6. ^. dulcisL. — a. E. ambigua FI. Hung. J?. aspera et 
muricata ? Marsch. E. purpurata Thuil. E. verrucosa 
Dierb. E,fallax Hagenb. E. angulata ?JaiC(i,-^p, Titht- 
MALUS pilosus Scop. E, carniolica. Jacq. 

7. E, verrucosa Auct. E , JlavicomaX^e C. 

8. E, spinosa L. 

9. E. epitliymoïdes L. — Tilhymalus piihyusa Scop. — 
E. fragifera Jan. , 

10» E, hiberna Vi. 
II. E, palus tris L. 

la. E. pilosa, — cr. E. pïlosa L. — p. ,— y. E, villosa 
Waldst. Kitaib. E. procera Marsch. 

B. Glandulae involucri triangulares^, lunatx , lunatû- 
bicornes ; Cotyledones lineares. 

a. Folia ramorum florigerorum libéra. 

' . a. Folia caulina sparsa. 
i3. E. lucida Waldst. Kit. — E. pallida Willd. 
14. E, salicifo lia Host. 
i5. E, esula L. 
16. E. virgata, — a. E. virgata Waldst. Kit. E, opaca 

Lang. E. obscura Lang. — p. jE*. diversifolia LaLïi§,E. 

uralensis Fisch. 
in. E . çyparissias L. 

18. ^. gerardia-na Jsicq. — Tith. paralias Scop. E. cajogaia 
Ehr. E. linariœfolia Lam. E. glaucescens Willd. E. 
homophylla Lang. 

19. E, saxatilis Jacq. 

20. JE. nicceensis k\\, ^^Tith. Seguierii Scop» E . myrsiniles 
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^iilf. E, olcœfolia Gouan. E, ^lareosa Mar«ch, E. 
saxatilU Marsch. E. puherulenia KitaiLb. 
^ r . E. paralias L^. 
^ 23. E. stgetalis L. -^ longibracieaia De C 

33. E. exigua L. — E, diffusa Jacq. E. rubra ? et retusa 

Cav. ^ 

^34* ^* falcata L. — acwninata et mucronaia Lam. ^. ar- 

ptnsis Slci. 
a5. ^. peplus L. -— JB*. rotundtfolia Lois. i?. peploides Gouan. 
i?. i7t</if>7ta Host. 

B. Folia opposita, decussata. 
^6. i?. iatfyris L. 

^. Folia ramonim florigeroram connata. 
37. -F. amjrg4aloides L. — E. .^ylvatrca L.iet Jacq. 
28. <ff. characias L. — if. f^/i'î/a Wîlld. 
Trois planches fort bien gravf^es et couvertes de détails aoa- 
lytiqaes'dessinés avec une grande perfection par Tauteur luî- 
Tneme , accompagnent cet ouvragé. Quelque complet qu'il 
puisse paraître , M. Roeper en annonce nn plus étendu dans 
lequel il ne se bornera pas aux espèces européennes , et consi- 
dérera le genrç sous les rapports de son histoire , de son 
anatoraie , de sa géographie , de sa classification , qu'il pense 
n'avoir qu'ébauchés ici. 

Le mérite des deux producCions que nous venons d'an- 
noncer doit faire a|ttendre impatiemment toutes celles qui leur 
sqccèderont ; et comme la hardiesse des idées théoriiques s'y 
allie toujours à une scrupuleuse' exactitude d'observation , 
leur lecture semble devoir offrir de l'attrait à toutes les clas.'ies 
de botanistes.. ^ A* D. J« 

380. Rechebchks sur l'histoirk ancienne, l'origine et la patrie 
DBS Céréales, et nommément du Blé et de l'Orge; par 
M. DuREAu Delamalle. {Annal, des Se. /la/ur.; sept. 1826, 
tom. IX, p. 61. ) 

Selon les plus anciens monumens de l'I^istoire égyptienne , 
c'est près de Nyisaou Bethsané, dans la vallée du Jourdain, qulsis 
et Osiris trouvèrent à l'état sauvage , le Blé, l'Orge et la Yigne. 

Or, d'après les témoignages d'Homère, de.Pline, d'Etienne ^ 
de Byzance, etc., oette Nysa est la même que 5cythopqlis si-*- 
B. Tome IX. ai ^ 
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•turc vers te Jourdain. D'un autre côté, c'est daiM la terre de 
Chanaau que Noé trouva la vigne (1). C'est ansfii dans la Pales- 
tine que, selon la Genèse, les Céréales ont été découvertes et 
que l'agriculture a commencé. Moïse, dans le Deiitéronome, 
rappela au peuple hébreu cette circonstance qui devait lui 
rendre la terre promise plus désirable encore et plus chère : 

« Dieu^ lui dit-il, t'introduira dans une bonne terre, une 
terre pleine de ruisseaux et de fontaines , la terre du froment, 
.Je l'orge et de la vigne, où naissent le figuier, le grenadier et 
l'olivier, une terre d'huile et de miel, dont lefrr sont les pierres^ 
et des monts de laquelle on eitrait le cuivre métallique [1). » 

La Palestine est la patrie du cèdre, du bananier, du palmier- 
dattier, du figuier-sjcomore ; c'est le pays dû dromadaire, da 
cheval , du daman , de la gerboise, du lion, de l'ours et de I< 
gazelle. Or, tous les savans^ qui ont visité la Palestine jr ont 
constaté l'indigénat de' la vigne , de l'olivier, du. grejxadier et 
4u figuier. lU y ont trouvé à l'état sauvage le cèdre , le figuier- 
sycomore , les pins et les palmiers ; la présence des animaux ci- 
dessus cités a été constatée dans ce pays. I{ parait donc très-* 
probable, à fauteur, que les assertions des traditions hébraïques 
et égy|)tiennes , ayant été confirmées sur tous ces points, elles 
se vérifieront aussi pour le froment et l'orge , lorsque les bota- 
nistes exploreront sous ce point de vue <;es contrées antiques. 

L'auteur établit ensuite qjue lesj>lantes cultivées alors sous 
le nom de Trilicnm et Hordeum {Khiita^ parha)^ sont les 
mêmes espèoes que les nôtres , et que.ces espèce? ne peuvent 
pas être améliorées ou dénaturées par la culture. 
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(1 ) Nous nous permettrons de remarquer que rien n^établît qae 
Npé ait trouvé la viçne; l'Ëcriturç ait jplantavit vineam ; or ce mot fi- 
ghifie partout ailleurs cultiver. Ainsi il est dit en saint Mathieu que le 
père de famille planta une vigne ( plantavit vineam , Math., XXI, 33 ), 
ce qui signifie évidemment qu'il se. mit à cnhiyer dans son champ des 
arbustes cultivés déjà ailleurs. 

(2) Nous ne saurions adopter la traduction que M. Di^reau dp la 
Malle donne de ce passage : terram frumenti , hordei ac vinearum ne 
signifie pas la terre 'du froment , de Torge et de la vigne dans le sens 
dépars natal , etc., mais bien terre riche en froment , orge et vignes, 
comme npas disons terre à bU, vignoble. Ce qui le prouve , c'est Jie'«r- 
ram rivorum ctfontium de la même phrase, qui certes aie signifie pas le 
pays natal des ruisseaux et dos fontaines. 
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Car» lo. Les graines trouvées dans les tombeaux d'Egypte 
. sont ideDtiqaes avec les nôtres ; 

20. Lai^egenetescenceue^r^it pas à Tauteur admissible ; et les 
graines trouvées soit à Pompeia soit à Thcbes, prouvent du moins 
que l'espèce n'a pas changé de forme. Cette conclusion ne nous 
semble pas rigoureuse ; le fait prouve seulement que la 
forme Triticum œstivum pu hibernum existait réellement alors 
■comme aujourd'hui; mais il ne prouve pas que cette forme ne 
fût pas l'ouvrage de la culture. 11 existe , au contraire , des ex- 
périenoes curieuses qui paraissent établir qu'une culture sui- 
vie peut amener à la forme . Triticum des gramens voisins , 
mais sauvages; et M. Delamalle est dans l'erreur lorsqu'il 
avance que les graminées ne changent point ou changent peu 
par la culture. Les changemens des espèces de cette famille sont 
au contraire effrayafns , qu'on me passe l'expression , pour les 
nomenclateurs. Il n'est besoin pour cela que de suivre la cul^ 
-tare des espèce8 sauvages dans un jardin botanique. 

L'auteur tire ensuite de nouvelles preuves en faveur de son 
opinion 9 des différens zodiaques anciens. Ainsi, la Cèrès 
■américaine est représentée avec un épi'de maïs; l'épi de blé ne 
paraît m dans, la sphère arabe d' Abd-Arrahmau , ni dans les zo- 
diaques indiens , ni dans les si^^nes simples des caractères chi- 
nois. Dans les zodiaques égyptiens , au contraire , et dans les 
Eodiaques grecs et romains, la vierge a une gerbe ou un épi de 
blé à la owin. Donc, le froment était inconnu aux Chinois, 
Indiens , Mexicains; donc son origine doit être -cheixhée dans 
l'Egypte et en Palestine , d'où les Romains et les Grecs tirè- 
rent leur agriculture. 

Il serait pourtant nécessaire de réfuter d'une manière pé- 
•remptoire Topinion d'Homère et de Diodore , qui font naître 
le blé dans la Sicile , et de prouver que le blé .n'a pas pu avoir 
pour patrie tout l'ensemble du littoral de la Rléditerranée. Au 
reste, M. Dureuu Delamalle n'annonce dans, ce mémoire que 
Inntsntien d'apporter de fortes probabilités et non des preuves « 
du premier ordre, dans une question où l'on est obligé d'in-» 
vocnier des traditions ob$t:ures ou des textes susceptibles de di- 
verses explications. 

Il serait encore à désirer qu'ayant de se livrer à une explo- 
itation botanique pour rechercher si le blé et l'orge ne croissent 

2f 
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pas à l'élat sauvage dans la Palestine où ailleurs, on détermi- 
nât rigoareasement la forme qne ces graminées doivent avoir 
à Tëtat sauvage , et qu*ou examinât mûrement si cet état sau- 
vage ne pourrait pas modiGer leur caractère d*une manière 
. assez forte pour donner le change à l'investigation. Car, nous 
le répétons , que le blé cultivé il y a 3, 000 ans, ait en la même 
forme que le blé cultivé aujourd'hui , cela ne prouve qu'one 
seule chose ; savoir : que l'influence de la culture n'a pas varié 
depuis ce temps. Mais cela ne touche en rien à la question 
suivante, que M. Dureau Delamalle n'a pas abordée et qui est 
pourtant la seule a éclairer : un Gnmien sauvage cultivé avec 
le même soin que les arbres sauvages , ne pourrait-il pas à b 
longue revêtir la forme du blé cultivé ? 

Et qu'on ne regarde pas l'hypothèse comme ridicule ; ce ne 
serait pas résoudre ladifEculté. Si Ton examinait bien compara- 
tivement le Triticuni repens et le Triticum hibemum , on serait 
bien plus embarrassé d'assigner leurs différences essentielles 
que le passage possible d'une forme dans l'antre. Tout se ré- 
duirait en dernière analyse à une petite pointe de plus ou de 
moins , pointe {arista ou acumen) que la culture peut allonger, 
raccourcir ou effacer; à la grosseur de la locuste on Triticum ht' 
bemuniy grosseur qui varie avec le genre du terrain et qui se ré- 
duit parfois à celle du Triticum repens; enfin à l'aspect, mais 
la nature se joue si souvent de l'aspect, qu'on peut bien , sans 
déroger aux règles de la saine logique, ne pas attacher une 
grande importance à ce caractère trop employé. R. 

'i8i. Considérations sus la phoductios dis HrBsiois, des Va- 
riantes et des Variétés en général , eX sur celles de la famille 
des Cucurbitacées en particulier ; par M. Saqrkkt, (^JnnaL 
des Se natur.; juillet i8a6, t. VIII, p. 294.} 

L'auteur laisse aux mots variété^ sous-variêié et race leur an- 
cienne signification ; et il entend par Variante les différences 
légères pu peu constantes observées sur des plantes de la même 
espèce j tant qu'on a lieu d'attribuer ces différences plutôt à 
la nature du sol et du climat qu'aux effets de la culture elle- 
nvême. 

Ainsi, la Giroflée blanche double eSt une variante de la Gi- 
roflée blanche simple ; ainsi le Géranium zonali non panaché 
ne sera qu'uue variante du Géranium zonaUj etc. 
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Il entend par atavisme la ressemblance que les plantes et 
les animaux peuvent avoir avec leurs ascendans , même à leurs 
ascendans éloignés et tout-à-faif oubliés. 

Les graines à\t même frait peuvent, chacune en particulier , 
recevoir une fécondation différente , et fournir des variétés de 
plus d'une espèce. 

11 paraît certain que Tépoque du sentis et les différens pro- 
cédés de culture sont capables de produire des variantes mar- 
quées ; et Tauteur est porté à admettre Texistence de deux 
forces agissant en sens contraire et avec divers degrés d'inten- 
sité, la première tendant à ramener à l'état sauvage et primi- 
tif, et devant avoir le dessus lorsque la culture cesse ou dégé- 
nère^ ou que les végétaux se retrouvent dan»^ur sol et leur 
diiàat naturel ; la seconde , animée par la succession non in— 
terrompue , ou augmentée des efforts de la culture , et tendant 
à multiplier les variétés. 

Yoilà du moins ce qu'on peut admettre à l'égard des plantes 
hermaphrodites, oà la double origine ne peut avoir lieu que 
lorsqu'elle est provoquée. Mais dans le» plantes monoïques on 
dîoïques, il faut nécessairement avoir/ égard à l'influence du 
mâle et à celle de la femelle; la recherche est alors plus com- 
pliquée. L'auteur a toujours observé que la ressemblance de 
l'hybride à ses deuf^cendans [atavisme) consistait, non dans 
une fusion intime dfes divers caractères propres à chacun d'eux 
en particulier, mais bien plutôt dans une distribution, sOit 
égale , soit inégale de ces mêmes caractères. 

Yoici un des nombreux exemples que l'auteur pourrait ap- 
porter. 

CAmACTkllES CARACTERES 

d'un melon chat^ ascendant. d'un melon cantaloup ascendant. 

1o Chair jaune. t». Chair blanche. 

2o. Graines jaunes. 2». Graines blanches. 

3°. Broderie. 3o. Peau lisse. 

4». C6tes fortement prononcées. 4». Côtes légèrement prononcées. 
5o. Saveur douce. 5o. Saveur sucrée et très-acidé en 

même temps. 

Le produit présumé des hybrides créés aurait dû être terme 
moyen: i®. chair jaHne très-pâle; a©, graines jaunes très-pâles; 
3°. broderie légère et clairsemée ; 4®- cotes légèrement pro- 
noncées ; 5*». saveur douce et acide en même temps. Le con- 
traire a eu lieu : 
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20. 


Chair janné. 
Graines blanches. 


1°. 
2^ 


Chair jaunâtre. 
Graines blanches. 


3°. 


Broderie. 


3°. 


Peau lisse. 


4°. 
5^ 


Côtes assez prononces. « 
Saveur acic(e. 


4°. 
5°. 


Sans côtes. 
Sayenr donce. 



L'auteur est porté à croire que la même graine, lo même 
foetus peut recevoir en même temps et indivisément deux fé- 
condations différentes , ou en d'autres termes , qu'un embryon 
peut avoir de^x pères; ainsi, l'auteur a obtenu d'une féconda- 
lion du melon commun par lé melon serpent et le cbaté, des 
hybrides qui participaient desf caractères de ces l^rois espèces. 

Il propose eB|uite une classification et une nomenclature de» 
courges proprement dites , basée sur l'impossibilité où il s'est 
trouvé de croiser par des fécondations artificielle» les espècesi 
qu'il énumère et qui doivent être regardées couMue fixes et io- 
variables. 
. Courges proprement dites, six espèces , savoir : 

1, Cucurbita leucantluiy calebasse grande et ses variétés. 

2. Pepo. potiron (compfessus Anct,) y le potiron et ses va-, 
riétés. 

5. Pepo cUrulus , giraumont et ses variétés , connues sons la 
nom de courges à la moelle , pastisson » bmùiet d'électeur, co-< 
^oquinte , etc. 

4. Pepo moschatus vel eximius^ citrouille musquée, 

5. Pepo MalabaricuSy courge rayée. 

6. Citrulus pasteca y lai paslè(iue. 

Nomenclature • des Cucumis, 6ette nomenclature est fondée, 
sur ce que le concombre reste franc et isolé de tous les autreS;^ 
et sur l'analogie et la tendance qu'ont les melons commutis 
de Per§e, le serpent, ^e. trompe, etc. , de se mêler et de foar- 
nir des hybrides. 

lo. Cucumis sathus y concombre. 

20. Melo sativuSy melon. 

3®. Melo PersicuSy melon d'hiver. 

4^. Melo Jlexuosus j melon serpent, var. , melon , trompa* 

5°. Melo-chate, chaté [Abdelaoni). 

60. Melo dudaim , le dudaïm. I\, 
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Q8a. RBckiBciss sti tù Plantes riovriu dams lis tombkaùiS 
éctiTiBiis PAR M. Passalacqua'; par M. Kuhth. {Amud. dès Se. 
naiUr. ; août f8a6, t. Vlll , p. 4i^-) 

Les fruits et les fragmens de végétaux trouvés dans les tom- 
beaux égyptiens appartiennent presque tous à des végétaux que 
l'on^^ncontre encore aujourd'hui dans ces contrées. 

BfoiioCDTYLBDONES. 1 , ^riticum vulgare Witld. 2. C^perus escu- ' 
lentus LÎD. 3. Cyperus papyrut L. 4* Phœnix dactylifetra L. 
5. Cucifera Thtbàxca Delille, Doum des Arabes. 6. Jreca? Pas- 
salacquœ, (Les graines creusées au centre, et le petit moule de 
l'embryon à l'une de ses extrémités, permettent de placer ce 
ïfuit parmi les palmiers ; c'est probablement un Areca d'une 
espèce encore inconnue aux botanistes). 

DicoTTLiDONBs. 7. Olta Europœ L. (Une branche avec des 
feuilles.) 8. P hy salis somnifera L. (Graines provenant de lai 
collection de M. Caillaud. ) 9. Diospyros,.,. espèce de Placquer 
minier. L'auteur ne sait s'il doit le rapporter à XEmbryopteris 
glutinosa de RoXburgh ou au Diospyros lotus? 10. Mimusops' 
Elengi L. (Fruits entiers. ) 1 1 . Une branche qui est tombée eu 
poussièl^ dans le transport, et que fauteur croit pouvoir rap^' 
porter au Caucalis anihriscus. 12. Citrus aumntiwn^ orange 
amère, un fruit entier; mais comme il n'était pas permis à; 
l'auteur 'de le couper, il conserve encore quelque doute sur 
l'exactitude de cette déterminaison. i5. Balanites œgyptiaca. 
Bel. ^g., t. 28. Des noyaux et des fruits entiers. Les pre- 
miers, d'une dureté extrême, sont tous percés d'un trou au- 
dessous de leur moitié. La graine est réduite à une espèce de 
membrane qui tapisse tes parois de la loge. i4- P^itis. vinifera L. 
Jbaies très- bien conservées. i5. Punica graiiatum L. , des fruits 
entiers. 16. Mimosa farnesiana L. , des têtes de fleurs réunies 
en chapelet (communiquées par M. Joraard. ) 17. Ricinus com-' 
munis L. , des graines. 18. Ficus sycomorus^ une feuille très- 
bien conservée, mais tombée en poussière dans le trajet.' 
19. Cucurhita.,,^ des graines qui n'appartiennent ni àla courge, 
ni au concombre, ni au melon. 20. Juniperus Phœnicea L. , 
des fruits parfaitement bien conservés à cinq (?) petits no3'aiix. 
L'auteur est sûr de cette détermination , car il a pu voir l'or-., 
ganisation des graines. H. 
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a83. Raspails ABdAif9LD;iG uibeb dib Bildurg dbb ëmbbto im bu 
Gbjbbxbh , etc. — Traité sur la formatioD de TEmbryon dans les 
graminées, et Essai d'une classification de cette famille; par 
M. Raspail: traduit avec des notes; par G.'B. Tbiwus, 2 pi. 
in-8*. , texte 100 p., notes, lai pag. Pétersbonrg, i8a6(ij. 

Ce traité intéressant , qui a paru dans les Annal, des Se, 
naiur, , dit VIsiSj méritait sans doute une traduction, en sup- 
posant toutefois qu'il y ait en Allemagne des personnes qui» 
s*occupant de Tétude des graminées , n entendent cependant 
pas le français. Personne ne saurait méconnaître Timportance 
de ces raisonnemens philosophiques sur le développement des 
pièces de la fleur et du fruit, et ils méritent conséquemmeDt 
de parvenir le plus promptement possible à la connaissance de» 
botanistes. Ces opinions seront d'autant plus favorablement 
accueillies en Allemagne, que les botanistes allemands se sont 
déjà familiarisés avec ce genre de travail, ou pour mieux 
dire , que ce genre de travail a pris naissance en Allemagne. 
Cet ouvrage étant traduit, et par conséquent à portée de tou» 
les botanistes allemands, il serait inutile d'en donner un ex- 
trait tel que nous nous l'étions proposé. Il suffit d'observer 
que l'auteur (Raspail) s'est attaché à c^émontrer l'identité de» 
pièces de la fleur et du fruit avec celles des bourgeons, et 
que le célèbre agrostogriaplie Trinius a commenté plusieurs 
passages. Il faut espérer que dès à présent on reconnaîtra, du 
moins dans les graminées, la répétition des pièces de la plante 
dans la fleur et le fruit. (/«>, 1826; 8*. cah. , p. 780.) 

284* Db pLAiftiS IN EXPEDITIONS SPECULATOBIA RoMANZOFFlANA OBSn- 

vATis; auct. Adelb. se Chamisso, etDiKDER. DE Schlegrtbbbal; 
(suite) {Linnœa ein Journal fur die Boianik; avril i8a6, 
p. i65.) Voy. le Bulletin de septembre 1826, n®. SB, 

Plantaginbje. 1. Tlantago Kanitschaiica Scbl. , in Link (îles 
et détroit de Behring). 2. Planîago macrocarpa; acaulis, folii» 
lanceolatis erectis, spica densiflora cylindrica, capsula maxima 
biloculari disperma intégra decidente (Espèce nouvelle ;. ma- 
rais de rîle Unalaschka. ) 5. Plantago maritima L. (Rivages de 

(1) On nous pardonnera sans doute d'insérer littéralement cet ex- 
mit de VIsh : nous insérerions une critique avec la même exactitude. 

R. 



Bernique. Sag 

de llkUAakschka.) 4* P&tntago princeps} fruticosa, foliis lan- 
ceolatis glaberrimis , spicâ eloogatâ sparsiQorâ laxâ, capsula 
'unilocnlari dispermâ. ( Espèce noavelle , originaire des vallées 
de rîie 0-Waha , voisine du -Plantago queleniana Gaudich. 
ined^, dont la différence n'est peut-être due qu'à -la différence 
des habitat. ; car M. Gaudichand a récolté la sienne sur les 
hauteurs de la même \\e,) 5. Plantago tumida Schl. in Link. 
(Sables maritimes di^ Chili près Talcaguano.) 6. Plantago to- 
mentosa Lam. (Ile Sainte-Catherine du Brésil et Chili. ) 7. Plan- 
tago truncata; acaulis» tomentoso-hirsuta , foliis lanceolati s ad 
petiolum infrà attenuatis , spicis elongatis cylindraceo-clavatis , 
basi; Iaxis, capsula biloculari dispermâ. (Chili, près de Talca- 
jg^ano. Les différences de ces deux plantes sont très-légères.) 
. 8 . Plantago coriacea ; suffruticosa , foliis gramineis coriaceis , 
spicis densis crassis longé cylindricis, antheris roagnis longe 
exsertis,\ capsula biloculari dispermâ. (Montevideo, très-voi- 
sine dû PL niexicana Link, dont elle ne se distingue que par 
des caractères d'une importance secondait^. ) 

Gkntiaiisje. I. Gentianafrigida Bxnke, (Solitaire sur les ro- 
chers les plus froids et les plus dépouillés du golfe Saint-Lau- 
rent.) 2'. Gentkma glauca Pall. (Parmi les plantes envoyées par 
Redowski. ) 3. Gentiàna aleutica Schl. (Espèce publiée d'abord 
par Ledebour, sous le nom de G. unalaschcensis ; originaire 
de rîle Unlalaschka. } 4- Gentiàna Rurikiana Schl. (Espèce 
nouvelle originaire du détroit de Behring, voisine du Gentiàna 
propinqua Ricbards., dont elle diffère par une corolle quinque- 
fide et par ses feuilles. Voisine aussi du G, involucrata Rottb.) 
5. Gentiàna amarella L. L'auteur prend cette occasion pour 
décrire les G. campestris L., germanica Wild., caiœasica^. B., 
amarella L. (Ile Unalaschka, Russie, Livonie, France, Is- 
lande , etc. ) 6. Gentiàna glacialis Wild. (Baie d'Eschscholz. ) 

7. Gentiàna prostrata Haenke. (Détroit de Behring, sables ma- 
ritimes. ) L'auteur indique les différences qui séparent cette 
plante des G. squari^sa Ledeb. , humilis Ster. , aquatica L. 

8. Gentiàna rotata Sch. [Swertia rotata L. , commune en Sibé- 
rie; baie d'Eschscholz.) Swertia perennis L. (Sibérie orientale, 
envoyée par Redowski.) i. Chironia frutescensh, (Gnp.) 2. Chi- 
ronia fy-chnoïdes L. (Caip.) 

. I. Sebœacordata R. Dr. ( plante très-polymorphe. Cap). 2. 
Sçbœa sulphurea -^ ïiovïhMs quinquefidis, staminibus 'e;Lserti8 , 
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calycis sabglobosè laciaiis acutis carinâ angnttâ alatisy foHis làtè 

ovatis acutis, caale èorjmboso ramoso. (Montagne dt la Table.)^' 

3. Sehaa crassulœfolia , floribas quin^nefidit^ stamiéibtm exief * 

tis» calycis ovoidei laciniis acutis argntè carinatis, fôlitS tordaitc^-' 

snbrotundis acutis , cauie tetragono , corymboso-^raMosd^ nnis. 

strictis. ( Plettenbergs-baj Pdort. ) 4. Sebçfa capitatà^ floribitif 

quadrifidis , staminibus ei^sertts, calycis ovati laciniis câtinatH, 

foliis in imo cauie confertis ovatis » basi stteniia|i» ^ oaul« 6xH^ 

rum denudato simplici , panicnlâ ooarctatâ terminal!. ( Ca|». ) 

Sabbatia australis erecta , caùlc marginato qnadrangulo , foIiiS 

Jineari-lanceolatis , peduncuiis elongatis unifloris , calyce 5- 

partito tubum subœquantè ,"coroliae laciniis lanceolatis acilmilia- 

tis. ( Brésil). Dsiahiba , genre nouveau voisin de V Orihâsthemon 

R. Brown et du Centauriwh des anciens botanistes. i,'D. eru" 

bzscensy foliis perfoliatis lance olatis. (Brésil). %. DejanirapaUeê" 

cens y foliis perfoliatis latè ovatis. (Brésil). 3. Dejanira netvosa, 

foliis sessilibus obloogo-ellipticis acuminatis quinquénervfbvs. 

( Intérieur du Brési^ ). Coutoubta spicata Aubl. ( grésil. Ces 

dernières plantes ont été envoyées par Sellow.) Pladera vir^aia 

Roxb. (Ile Lnçon. ) 

X/j/a/i/Au^ J[^e^M>^'ii^ , foliis sessilibus ovatis obtnsis nervosis' 
marginatis, pà^iculâ trichotomâ coarctatâ, fioribus cerotiis, 
staminibus inclusis. ( Brésil ^ envoyé par Sellow.) Lisianthua 
peduncttlatus ^ cauie simplici » qaadrigono uniûoro^ foliis sessi- 
libus acutis , calycis campanulati limbiqne laciniis acutis. (Brè-' 
sil, envoyé par Se 1 w. ) Menyanthes trifoliàta L. (lie Uni^- 
laschka. ) Spigelia Hwnboldtiana y perennis, foliis elliptico- 
lanceolatis , summis quaternis , genitalibus inclusis , laciniis 
calycinis capsulam laevem subaequa^tibus. ( Envoyé par Sellow , 
du Brésil. ) Spigelia scabrUy perennis, foliis qvato-lanceolatis, 
floralibus quaternis y genitalibus inclusis, laciniis calycinis 
capsulam scabriusculam superantibus. ( Envoyé du Brésil par 
Sellow.) Spigelia Flemmingiûnory apnua, foliis oblongo -lanceola- 
tis, floralibus quaternis , genitalibus inclusis , dentibus calycis 
minimis basin capsulae laevis sub«quantibus. (Envoyé par Sellow 
des contrées tropicales du Brésil. ) * 

Spigelia Beyrichiana y perennis, foliis petiolatis ovatis, florsi' 
libus quaternis , genitalibus inclusis, laciniis calycis basi cap- 
sulae kevis paUlo longioribus. (Brésil, envoyé par Beyrich.j, 
Spigelia laurina , trutiçulosa glaberrima , foliis cllipticis utrir 



que acnminatis , floralibus quaterniSigeaitaHbusiQcltMis. (Bré-, 
sîl) envoyé par Sellow. ) Spigelia Sellowiana^ fruticos» Stel- 
la to-tomentoca) foUU ovat^s acQtiStgenitalibus exsertjs, laciDii; 
coroUae lanceolatis. ( Intérieur du Brésil , envoyé par Sellow« ) 
1'. Sptgelia Olfersianaf fruticosa, stellatotomentosa , foliis subr 
Gordato-ovatis acutis, staminibus dimidiam cdrollam aequanti- 
Lus, lâ|clniis corollœ claiisis. ( Envoyé par Sellow des partie?^ 
intérienrés du Brésil. ) 

BoLjvABiÀ ( genre dédié au libérateur de l'Amérique méri- 
dionale , qui 9 ouvert cette partie du Nouveau-Monde aux re-: 
cherches des aavans. Ce genre appartient au Jaaœi nées). Calys 
ïnonophylius 9 profundè quinquepartitua persistens. CoroUa 
hypogyna, infùndibuliformis, decidua, limbo 5-partitOy tuba 
brevi , medio staminiféro , aestivatio imbricata , stamina duo , 
aequalia^ etc.. Capsula eartilaginea didyma, circumscissa ; locu- 
lis dispermis.... Embfyo epfspermicus rectqs, radicula infera., 
cotyledonibus complanatis. 

I. Boiwaria integrifoUa^ foUis lanceolatis integerrimis. (En- 
voyée du Brésil , par Sellow.} Boliwiria trifidi^ y {oYiis lineahbus. 
trisecto-pinnatiûdis iutegrisve. (On tr^nve à la fin de l'ouvrage 
une analy&e fort élégante des caractères de la première espèce.) 
Cdrtu, genre nouveau de Scrophulari nées. Calyx persistens » 
profonde 5-partitus, squalis, segnientis ovatis, àctiminatis, 
acntis. Corolla hypogyna, regularis, çampanulata, decîdua, 
limho quinquelobo. Staminà 5 sabœqualia, corollae basin ver-t 
sùsinserta, inclura.... Capsula corn presso-cylindrica, açuta^ 
utrînque sulco longitudinal! notata. . . bilocularis apice bivaiyis. • • 
Spermophorum centrale, septo adnatum , apice dein liberum. 
Seraina numerosa minima. Curiia geranioïdes, Sabattia verticil- 
laris Spr. (Brésil; envoyé par Sellow. L'analyse de cette plante 
est figurée à la fin de cette livraison. ) 

PaiMULACsss. Primula saxifragifolia Lehm. (Montagnes de 
r-ile Unalaschka. ) Primtda mistassinica Michx. (Ile Unalaschka, 
golfes de Saint-Laurent, 'de SchischmarefiF et d'Eschseholz. .) 
Primula nivalis Pall. (Iles d' Unalaschka, de Saint- Qeorge , do 
Saint*Laurent. ) jéndrosace septentrionalis L. ( Kamtscbatka et 
baie d'Eschschoks.) Androsace chamœjasme Wulf . Canle ramoso 
innovante, /oliis longé patentissimè ciliatis. ( Plante alpine des^ 
Pyrénées, de laSlyriç, Croatie, etc<„ de l'Asie mineure, et de la 
^iberie^ rapportée de détroit de Behring, du golfe Saint-Lau*; 
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rent, des îles Saint-Paul, Chamisso.) Elle se distingue del'^^. y//- 
losaAXL, par la phrase suivante : Jcaulis, pilis brevibus hirtella^ 
foîiis pilis brevibus paieniibus ciliatis* Celle-ci est originaire du 
Caucase, de la Suisse , du Tyrol ,.de Daourie, de la Sibérie 
orientale, d'où elle a été envoyée par Redowski. Androsact 
arctica , foliis oblongis rigidis, margine revolutîs, pilis brevibus 
furcatis dense pubescentibus , snbtùs glaberrimis , pedonculis 
foliornm longitudine , calycibus (f ru ctiferis) glaberrimis. (Golfe 
Saint-Laurent \ voisine de \Arttia tomentosa Schleicb. et de 
YAndr, argentea Gaertn. ) Cortusa Maithioli L. (Parmi les plantes 
envoyées par Redowski.) Cortusa GmeliniL, ( Très -rare ; parmi 
les plantes envoyées par Redowski. } Dodecatheon fiigiàum , ' 
ïbliis subspathulatis répand o-dentatis , umbellis pauciflorîs , 
pedunculis divaricatis glandnlosis , bracteis subulatis , antheris 
subsessilibus. (Localités les plus froides du golfe Saint-Laurept; 
voisine an Dodecatheon integnfolium Hb. Wild.) Trientalis eurrh 
pcea L. (Kamtschatka, Unalascbka. ) Anagallis altemifblia Cav. 
(Chili , près de Talcaguanô. ) Anagallis fdiformis^ Anagallis 
tenella Montevidensis Spr. (Très-voisine du Tenellà^ Brésil, 
envoyé par Sellow. ) Centunculus pentandrus R. Br. (Rio-Ja- 
neiro , envoyée par Beyrich. ) Le journal annonce pour la pro- 
chaine livraison les Ombellifères et autres familles. R. 

!i85. Aphobismi BOTANici ; praeside Carol. Ad. Acârdb. In-S**. p. 
246. 1— XVI livr. Lund ^181 7—1826. 

Chaque cahier de cet ouvrage a été publié par l'élève qui 
était chargé d^en soutenir le contenu pour obtenir le grade de 
Jy, en philosophie. Ainsi le titre de chaque livraison n'inter- 
rompt ni la pagination , ni la consti*uction des phrases. La 16'. 
livraison, qui n'est pas la dernière, a été publiée en juia 
1826. 

L'ouvrage entier est destiné à exposer la philosophie de la 
science, et une distribution nouvelle des famillef? de plantes. 
La terminologie occupe les quatre premières livraisons publiées 
par MM. Forsander, Ahlquist, Hallstrœm, et Bruzelius. 

La 5*. , publiée par M. Kihlgren, est consacrée à lataxono- 
roie , c'est-à dire à la terminologie des classiGcations et non des 
organes. > 

Les 6*. et 7*. , publiées paf MM. Starck et Rahnberg, com- 
pîcnccnt le Systema, 
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L*aatear divise toutes les plantes en Acotylédones , Pseudo- 
coijrledones , Cryptocotylédones , et PhanérocoiyUdones , 

Les Acotyltdonts se divisent en trois classes : les Fungus , 
les Lichen , et les Algues. 

La 8'. , publiée par M. Dabi, renferme les Pseudocotylédones^ 
qui se divisent en quatre classes : les mousses (Muscotdœ)j les 
Teiradidym(B qui comprennent les Opbioglosses , les Ljcopo- 
des j les Fougères et les Équiséiacées. 

Les 9'., 10*., iif. , la*. et i3*. , publiées par MM. Lyck- 
berg, Bergman, Fagerlund , Arvid Bruzelius et Ljungstedt, 
renferment les Cryptocotylédones qui se divisent en six clas- 
ses : 1*. les Macropodes {Nàiadées ^ P odos tentées ^i Hydrochan- 
dees , Nymphéace'es ) ; a", les Spadicines (Pistacees , Aroïdees , 
Acoroldies y Pondantes ^ Cycadées y palmiers) ; 3**. les Glumi- 
flores ( Typkacées , Cypéracees , Graminées , Juncactes , Xyri- 
' déùs); 4°» le» Liliiflores {Asparagées ^ Asphodélées y Coronariées 
ou Liliacées , VértUrêes , Commtlinées , Pontédértes ^ Dioscori- 
nées ^ Hémùdortes ^ Iridées ^ Narcissées) ', 5°. les Gynandres 
( Miisace'es , Cannacées , Scitaminées , Orchidées }. 

Les i4*. , i5*. et i6*. livraisons, publiées «par MM. Wads- 
tèin, Tonningh et Hildebrand, renferment les i'". , a"., 3**. et 
une partie de (a i'*. subdivision de la 4*"* classe des Phanérocoty" 
iédonesqjie l'auteur nomme incomplètes : i". classe (Mycranr' 
ihées , Euphorbiacées , Stilaginéés , Bégoniacées , Pipéra^ées , 
Urticées ^ Amenntacées ^ Conifères) i à*, classe, les Oléracées 
( Chénopodées , Amaraniluicées , Pétivériées , Polygonées,) ; 3*. 
classe, les Epicblamydes (Ulmàcées y Laurinées y Eléagnées^ 
Thymelées y Protéacées); 4** classe, Columnantherées ( P/f- 
tiacéeSy qui comprend les genres Pistia , Nepenthes et Cytinus ; 
^sarinées y Myristicées). 

La i6*. livr. s'arrête aux Myristicées, 

£n tête de cbaque clause ou famille , se trouvent des obser- 
vations si]ir la structure 4^3 organes , sur la Valeur des carac- 
tères , et sur les ajffinités et les limites 4^9 familles. H. 

^ a86.. Classes plantarum ; praeside Agaidh. In-8^. aa p. Lund, 
i8a5. Publié par MM. Holmberget Lundstrôm. 

Ce petit ouvrage est le Compendium du précédent ; il est toiif;- 
à-fait complet. Nous nous en servirons pour continuer raualy^e 
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du système dont nous venons d'exposer tout ce qui a ^té pu- 
blié en grand. 

La 7.^. subdivision de la 4^* classe , sous le nom de Complè- 
tes, se divise en quatre sections * a. Hypogynes monopétales, 
qui comprend les Tubiflores (Plantàffùtees , Plumbaginées , etc. 
jîpocynées). 

b. Hypngynes polypétales, qui comprend les Centrisporées 
{Caryophylldes^Linéts^ Oxalidees y Hypérœin«{es)\ lesBrévist les 
( Guttifères , Berberidees , Fodophyllées , Papavaractes , Crwc/- 

fères y ^\jc.) \ les Poly carpelles ( MénUpermt'es ^ Magnoliacéeiy 
Renonculacées y etc.}; les Yalvispores (SamjrdeeSy jRf^edaceGf, 
Drosdracces , Frankeniées , etc.-} ; les Colomnifères ( Tiliacûs^ 
Buitnériacéts , Bombacées , Malvacées.) - 

c. Les Discigynes mouopétales qui coknprend les Tetrasper- 
» ntées {BorraginéeSy Myoporintes^ Ftrbénactts ^ Lqbriées). 

d. Les Discigynes polypétales qui comprend les Gynobasées 
( Ochnaccts y Butacees^ Zjrgophjrllées ^ Gemniacées) ; lesTrihi- 
iatee ( "Propéolees^ Hippocasianées , Malpigbiacces , Acérinûsy 
Bkamnoïdees y Mcliacées ^ Sapi^dacées ^ Tcrchinth(icees), 

c. Péngynes , qui comprend les Hypodiparpées {I^oranth^es, 
JRkizophorees , Caprîfoliacees » Hederacaes , Jmpelidées , Bubiu' 
cçeSj Ombellifires , Saxifragées , Grossulari^es) ; Les Subaggré- 
(^ées [Nyctagynce^ , Valériam'es, Dipsacdes^ Coiymbifères ^ Ci" 
choracéeSyCamparUilacées)', les Aridifoliées [Epacndees , Ericéesy 
Piitosporées y Ebcnacées , Aifrantiacees.) \ les Succulentes {Par- 
tulcfcces , Cmssulacees , AitMdees , Nopalees ). 

Les -Çalycanthèmes {Salicariees , Hamamélidées ^ Sanguisor^ 
bdes , Onagrariees , Combretacées , Melasiomees) ; les Péponi- 
fères [Patisçées y Cucurbitacees , Passijlorees ^ Parnàssiees , Loa- 
secs y Homalinees) ; les Icosandres {Potentillées , Bosacess, Spi- 
rdoïdecs , Calycanthees , Myrtoïdees , Pomacées , Àmygdaltts j 
Chiy^obc^lanée^)', Légumineuses {Papilionacees , Cassiees ^ Mi^ 
mosces.) 

L*auteur a joint à ce petit abrégé Une table géograpbiqne 
' des familles. Les familles les plus voisines sont renfermées dans 
des esii^qs? d'îles diversement coloriées , dont les promontoires 
indiquent lewrç affinités avec les autres îles qui renferment , de 
la même manière , des groupés de familles. Dans le centre 
sont placées les Algues*, autour desquelles Routes les lies viennent 
se gi*ouper. 
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.ft^7.DBoncHLAiiM cftTPTOGAiiisoHK GiwjuiBf I , etc . -^Cryptogames 
.'d'Aliemagne , classées d'après leur Habitat, ^ pour servir 
d'appendice à la Flore ^ d'Allemagne de J. -Christ. Robling; 
par Phil. «Maxim. Opiz. In-x3. j p. i66. Prague, 1826. 

Cet oavrage est un simple catalogue par ordre alphabétique , 
dans lequel les tryptogames sont rangés sous les noms des di« 
vers genres de terrains ou de plantes qui les nourrissent. L'au- 
teur a voulu compléter par là l'histoire naturelle des plantes , 
en indiquant leurs parasites les plus habituels, et du sol, en 
indiquant ses productions les pins ordinaires. Les cryptogames 
trouvés par lui ou par ses élèves sont marqués d'un astéris- 
que. Cette méthode, dans l'état actuel de la cryptogamie, 
équivaut peut-être à celle des classifications naturelles ; car il 
est une foule d'espèces cryptogames qu'on ne saurait mieux 
désigner que par le' nom de la plante sur laquelle elles crois-^ 
sent. K. , 

!l88. FUNGORtJM HOVORUM BT DSSCRIPTORUM ILLUSTRATIONXS ; aUCt. D.r 

F.-L. DE ScHLBCHTSNDÂL. [Linnœa^ avril, p. aSS. ) Voyez le 
5w//., juillet 1826, n<». 3i3. 

Erineum incrustans Schl. , sur les feuilles d^ Càpflris laurîna 
Schl. Cap. 

Erineum celastrinwn Schl. ^ sur la page inférieure d'un cer-^ 
tain Cèlastrus, Cap. 

' Erineum Cinchonce Schl. , sixr la page inférieure du Cinchond 
cordifolia. 

Xenodochus, genre nouveau : Flocci simpliçes brei^es curvnti 
ex ortie ulis globosis composai ^ in tus sporidia gere/^tes^ pc^rasiticè 
cœomatibus innascentes. 

Xenodocfuis carbonarius Schl. , sur les feuilles et les pétioles 
du Sanguisorba qfficinalis , Westphalie. Ne seraient^ce pas dès 
simples poils articulés qui ne se multiplient jamais tant que sur 
Lè3 points où quelque déformation commence à naître? Il est 
fort à craindre que tous ces genres et ces espèces d'Urédiné^s, 
n'aient été faits sur des bases un peu hasacdées^ et nous avoue- 
rons francbement qu'il est temps de:,inet|tre G^p. à toutes ces 
créations. M. Schlechtendal a joint à la description la figure de 
ce qu'il nomn^e Flocci, et nous n'hésitons plus à déclarer que 
le Xenodochus n'est dû qu'à des filets semblables, à ceux qu'on 
trouve si communément sur le Soncli^is, et que G^ettard nom- 
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mait des filets en chapelet. La figure en a été donnée par 
Guettard. (Observ, tur les plantes y pi. i , fig. i, 7 et 6.) Or ces 
filets n'ont jamais été considérés comme des cryptogames. ' 

L'auteur réunit ensuite au genre Cœoma les Uredo melaruh 
grammaJ). C. , Uredo Omithogali Schmïds etRunge, Uredo Js- ' 
phodeliD, C, Uredo œcidiifomu's Sinuss^ Uredo Fritillariœdajl- 
let in litt. , Uredo Erythronii D. C, Uredo miniata Pers., Uredo 
rosœ Auct. , Uredo Alchemillœ Pers. , Uredo Anémones Fers. , 
, Uredo Ficariœ Alb. et Schw. 

U décrit ensuite les Cœoma Smilacis Link, Cœoma rumicum 
Schl. fl. ber.^ Cœoma Galii Link. , Cœoma Bistortarum Link^ 
Cœoma marginale Link , Cœoma Umbellatarum Link, Cœoma 
Potentillœ Schldl. Fl. Ber. , et les espèces suivantes qu'il an- 
nonce comme nouvelles : Cœoma Colckici Schl. ^ Cœoma epi- 
gallion Schl. , sur les feuilles du Galïum Bocconi; — Cœoma 
myiochodony sur les feuilles de \ Alchemilla vulgaris ; — Cœoma 
ambiguum Schl., sur les deux pages des feuilles du Calthapor 
lustris; — Cœoma Dorsteniœ Schl. sur les feuilles du Dorstenia 
contrayerva. Les différences de toutes les espèces d'Urédinées 
ne nous paraissant dues qu'à la dist>osition des nervures de la 
feuille sur laqucUe elles naissent et à quelques nuances de co- 
loration , nous avons pris soin d'indiquer simplement le nom' 
de la plante mère ; c'est là la meilleure description. R. 

N 289. Sur la marche db la seve dans les végétaux ; par, M. Outio- 
CHET.' Mémoire lu à l'Acad. des sciences : séance du 3o oc- 
tobre 1826. 

D'après l'auteur , il existe un courant électrique , qui tantôt 
pousse les liquides du dehors au dedans du tissu organique^ et 
. tantôt les pousse du dedans au dehors. Cette loi , que l'àutear' 
considère comme nouvelle , a reçu de lui un nouveau nom. 
Les expériences de l'auteur ont été faites' en partie de la 
manièi*e suivante : il a attaché un cœeum dé poulet ou une 
gousse de Bague naudier ( Colutea arborescens L. ) à l'extrémité 
inférieure d'un tube de verre de 1 millim. de dianaètre , 
renfermant un liquide plus dense que celui dans lequel il 
plongeait l'extrémité inférieure ; le liquide s'est porté à 
travers le tissu organique dans le tube, a monté progressi- 
vement et pendant un espace de temps assez long , Teau a dé- 
passé les bords supérieurs du tube , et a continué à se répandre' 
au dehors. Les alcalis et les acides produisent exclusivement 
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les unes, le mouvement des • liquides du dehors an dedans], et 
les anti^s le mouvement du liquide du dedans au dehors.* Les 
deux pôles de la pile produisent un effet analogue , l'un à l'ac- 
.tion d'un alcaliiet l'autre à l'action d'un acide. 

M. Magendie fait ohserver que la double loi que M. Dutro- 
chet annonce comme étant nouvelle, seri^duit à ce que l'on ap- 
pelle vulgairement ca/?///an/c', imbibition, absorption çtt exhalation^ 
et que du reste des expériences semblables ont déjà été pu- 
bliées par M. Fodéré. 

390. Pabis, 4 ^o^* 1826. La croix de la Légion-d'Honneur 
vient d'être accordée à M. Aug. de Saint-Hilaire, un de nos 
plus habiles collaborateurs. 

ZOOLOGIE. 

991.; YoTAGS AUTOUR DU MONDE , ctc. ; par le M. capit. de frégate 
DuPEBBKT. (Voy. le Bulletin de tnsiï i8a6i n®. l'B.) Partie 
ZooLOGiQUs , par MM Lbsson et Garnot ; Première liif raison. 

PTous avons fait conoaître , dans l'article cité du Bulletin , ' 
riutérêtqu offrirait la partie zoologique du Voyage de M. Pu- 
perrey, et les conditions de la souscription à cette partie. Nous 
nous empressons de signaler aujourd'hui la publication de la 
i'«. livraison de cette partie zoologique, début de ce voyage, qui 
rivalise, sousjle rapport de l'exécution, avec le magnifique ouvrage 
de M.de Freycinet. Nous nous bornerons actuellement à une sim- 
ple annonce biMiographique ; nous reviendrons plus tard sur 
cette première livraison , et nous nous contenterons ici d'en 
signaler le contenu. 

Les six feuilles de texte ne comprennent encore qu'une partie 
au premier chapitre » intitulé Conside'rations générales sur les 
ile^du grand Oce'tm^ el sur les variétés de l'espèce humaine qui les 
habitent. 

Les plftuobes , au nombre de six (5 , 8 , 9 , 1 5 , 20 et 98 ) , 
offrent Les animaux fit^ivaA8 : Y Otarie molosse (Voy. U Bidlet. 
de mai, n». 80), le Cochon des Papous (Voy. ibid.) , te /?e/- 
phinaptère de Péron^ les Dauphin^ à sourcils bl^infis^ à bojndes, 
Fumenas et mafuis; le (k^ssiçar* deKéra^drefiy l^ SérJcide JP rince- 
EégCÊU et XEpimaquc ^çy^fX i espèces ^onvellas et fo^t ^Iks 4e 
B. TouiEX. ^2 
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cétacés , de quadrupèdes ou d'oiseaux. La beauté du papier, 
de rimpression et de l'enluminiire sont en tout point dignes 
des plus grands éloges , et font honneur aux soins et au zète 
de l'éditeur de cette magnifique enrtreprise, M. Arthus Ber- 
trand, en même temps qu'elles répondent convenablement à la 
haute protection et aux encouragemens dont elle a été l'objet. 

292. Naturgescdichts der schweizsrischer SjEugbtbie&e, — Histoire 
naturelle des Mammifères de la Suisse. In-8^. Prix, a iiv. de 
Suisse , et 5 batz par souscription. 

Cet ouvrage, qui est à la portée de toute» les classes de lecteurs, 
renferme, dit-on, beaucoup de faits nouveaux et intéressans. 

agS Le cerveau de L'oRAiiG-oi^TÀiia compare a celui de l'homme; par 
M. Tieoemahn . Avec planches. ( Zeitschriftjikr PhjrsiologU , 
tom. II, i**". cah. ) 

L'auteur rappelle les connaissances acquises sur l'orang- 
outang, et spécialement sur le cerveau de ce singe, par plusieurs 
naturalistel et anatomistes, depuis Gatien jusqu'à Daubentoa 
et Camper ; il signale les erreurs dans lesquelles ils sont tombés 
à ce sujet : il donne ensuite une description exacte du cerveaa 
d'un orang-outang asiatique qu'il a pu examiner en détail. Les 
résultats de son travail sont : Que le cerveau de l'orang-outang 
diffère de celui des autres singes, 1**. par l'absence du trapèze à 
la moelle allongée ( Letrapèze est un faisceau médullaire qu'on 
trouve chez les singes et cher d'autres mammifères derrièpele 
ganglion cérébral , et qui est , chez ces animaux , le point d'o- 
rigine des nerfs auditifs et de ceux de la face ) ; ao. par l'exis* 
tence d'une échancrure postérieure au cervelet ; 5^. par un 
plus grand nombre de sillons et de lames à la même partie ; 
4°. par la présence de deux tubercules - mamîUaires distincts; 
5^. par les circonvolutions et les anfractuosités plus nom- 
^ breuses et en même temps moins symétriques du cerveau; 

6®. par l'existence d'incisures digitées sur les cornçs d' Ammon» 
Par tous ces points le cerveau de l'orang-outang ressemble 

à celui de l'homme. 

< 

Voici ceux par lesquels ils s'en distingue : 

i«. Le» cerveau est en proportion plus petit, plus court et 

/ '• moins haut que chez l'homme (les lobes postérieurs du cer- 

\^ ▼eau ne recouvrant pas tout le cervelet). 
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o». La masse des hémisphères cérébraux est plas petite re- 
lativement à la moelle épinière , aux pyramides, au cervelet, 
aux tubercules quadrijumeaux, aux couches optiques et aux 
corps striés que chez l'homme. 

Chez l'orang-outang lé diamètre transversal de la moelle 
épinière, derrière les pyramides, est au plus grand diamètre 
transversal du cerveau comme 1:9; chez l'homme, au con- 
traire, ce rapport est comme 1:10. Chez l'orang-outang la 
largeur des pçrramides est à celle du cerveau comme i : 9 7, et 
chez l'homme comme i : i3. 

Le diamètre transversal des corps olivaires comparé à celui 
du cerveau est chez l'orang-outang comme i : 9, et chez l'homme 
comme 1:18. 

3^. Le cerveau de l'orang-outang est plus petit relativement 
aux nerfs que chez Thomme. 

4*^. Les hémisphèi^es du cerveau de Torang-outang ont beau« 
coup moins d'anfractuosités et de circonvolutions que chez 
l'homme. 

On peut tirer de là la conséquence évidente que les hémi- 
sphères cérébraux sont le siège des fonctions intellectuelles , 
car ce sont précisément le grand volume et le développement 
plus marqué de ces hémisphères qui distinguent Thommé de 
tous les autres animaux. 

agi . SUB LES BACBS PBIMITIVES DIS ANIMAUX DOMBSTIQUBg de la claSSe 

des Mammifères; parle Prof. Msisnbr ; et Rappobt sub cbMe- 
MOiBB, par le D'. Ith , prof, de physiol. {AnnaL der allgem, 
schwch. Gesellschqft fur die gesammt, Naturwissens.; t. If, 
a', cah. de iSaS, p. 199 et a 18.) 

Les résultats généraux des considérations de Fauteur de ce 
mémoire sont les suivans : 

Iq. D'après leur origine , tous nos animaux domestiques de 
la classe des mammifères se rangent en deux catégories , savoir : 

a) Ceux dont la race primitive se laisse indiquer avec certi- 
tude dans son état sauvage primitif, tels sont le Lapin, le Chat, 
le Cochon , l'Ane, le Cheval, le Buffle^ le Renne, le Lama et les 
deux espc ces de Cliameaux. 

b } Ceux dont on ne peut indiquer la race à l'état sauvage 

aa. 
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primitif, tels sont : la Chèvre domestique, le Moaton,le Boeaf 
domestique et le Chien . 

!2<*. Lea animaux de cette seconde catégorie sont précisé- 
ment ceux qui sont les plus nécessaires et les plus important 
pour l'homme. 

3«. 11 est, sinon tout-à-fait certaii\, du moins très-prohable, 
que ces ani.maux ne se sont jamais trouvés dans un état primi- 
tivement sauvage , fuyant et haïssant les hommes , qu'au con- 
traire ils se sont spontanément rapprochés de ceux-ci et leur 
ont facilité l'apprivoisement. 

4®. Les animaux de la première catégorie n'ont été appri- 
voisés , à l'exception du chameau , que plus tard , et leur carac- 
tère n'a été que légèrement changé par leur réduction en do- 
mesticité. 

Le Rapport du D'. Ith est un commentaire critique, du mé- 
moire précédent. L'auteur n'admet pas l'opinion qu'il y ait des 
animaux domestiques primitifs. 11 indique, en terminant, les 
points auxquels il faut avoir égard, dans la détermination de 
l'état primitif des animaux domestiques. , L. 

295 LuDov. BojANi ADVERSABiA ad dentitiouem equini generis et 
ovib domesticae spectantia, cum duahus tab. aen [Noy,4çta 
4cad. nat» curios. ; t. XII , pars II«». ) 

Ce mémoirese compose dé deux lettres, dans l'une des- 
qujelfes M* fiojanus fait observer que les dents canines (cro- â 
chets) des chevaux se renouvellent tout aussi-bien quje les 
incisives et les premières molairesi. Cç fait était échappé i h 
plupart des observateurs. Camper excepté, qui a observi^ les 
dents de lait canineë du ^èbre. Dan^ le cheval ces dents çont 
très-petites et très-fugaces, car on ne les trouve déjà plus sur 
les poulains âgés de plus d'un an. Leurs rapports avec les inci- 
sives et les molaires diffèrent un peu dans les deux mâchoires; 
et celles de la mâchoire supérieure, implantées, non dans l'os 
intermaxillaire, mais un peu phis en dehors dans Tos maxil- 
laire supérieui;, tombent un peu plus tard que les inféric^ures, 
.qui sont expulsées aussitôt que les incisives. latérales inferieores 
se montrent, c'est-à-dirç au sixième n\ois de Tâge du poulain. 
Ce mode de dentition est représenté dans la première figure 
deî planches. 

Dans la seconde lettre , M. Bojanus rectifie quelques aster- 

^ 
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lions des anatomistes vétérinaires sur l'époqae de rapparition 
dés dents molaires permanentes. Il indique à cet effet la marché 
successive de la dentition chez le mouton , et il la représente 
dans les figures des deux planches qui accompagnent soii mé- 
ihoire. L. 

296. Notice sua LA Mosaraignk naine. {Shrex jtygmœus^ mi- 
nutus ou minimus, ) Cet animal » le plus petit des mammifères 
que Pallas ait rencontré en Sibérie, et qu'on a cru jusqu'à pré- 
sent appartenir exclusivement à ce pays, vient d'être décou- 
vert en Silésie , dans les environs dé Neisse. L'individu trouvé 
na que i po. 8 lig. de long (sans la queue) , et ne pèse en tout 
que 36 grains. (Notiz. aus dem Gebiete der Natur und Heil'^ 
kunde; juillet x8a6, no. 3oi , p. a540 

297. Essai d'une Histoibs naturelle corrigée du Chamois ; par 
le conseiller forestier Heldenbeeg, de Munich. {Zeitschr. f'ûr^ 
Forst'und-Jagdwe'sen ; tom. 3, a', cahier de 4820 , p. ^^.) 

L'auteur a pour but de réfuter les fables plus ou moins 
absurdes que différens auteurs ont débitées sur le compte du 
chamois. C'est par conséquent moins la description des carac- 
tères zOolôgiques de cet animal , que ses mœurs et les parti- 
cularités de sa chasse , qUi font le sujet principal de ees obser- 
vations. Toutefois , l'auteur décrit avec détail l'extérieur du 
' chamiois. En parlant ensuite de ses mœurs , il fait observer 
entré autres qu'il est faux' que les jeunes chamois apportent 
de la nourriture à leur mère que les progrès de l'âge ont 
retidaé incapable d'eii chercher elle - mêmç , qu'il n'est pas 
plus vtfti que les chamois sautent les uns par-dessus la tète 
des autres, lorScju'on les poursuit sur la neige, qu'ils placent 
des sentinelles lorsqu'ils broutent en société , etc. il est 
aussi fait mention des égagropiles ( bézoards d'Allemagne) , 
qu'en trouve dans l'estomac des chamois , des maladies qui 
'attaquent ces animaux , et des causes extérieures qui les em- 
pêchent d'atteindre un âge avancé. La durée de leur vie est 
évaluée de' 20 à 3o ans. 

298. Sur une nouvelle Chauve-Souris dU' Jutland , découverte 
par Faber. ( Isls , 1826, 5* cahier , p. 5i5. ) 

Le groupes des Oreillards ( Plecotus ), ou des Vespertilions à 
^ oreilles réunies par leur base , ne renferme encore qu'un assez 
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petit Dombre d'espèces : ainsi , M. Desmarest n'en a décrit, 
dans sa Mammalogie » que quatre seulement , dont les deui 
premières , connues depuis Daubçnton, sont l'Oreillard ( Fe;- 
pertilio auritus , Lin. ) , et la Barbastelle ( Fespertilio Barbas' 
ielius^ Lin. ) , et les 2 dernières , distinguées seulement il y 
a quelques années, le Fespertilio Maugei:, Desm. ^ et le Fes^ 
pertilio iimoriensis , GeofiF.-St.-Ifil. A ces 4 espèces on doit 
l^éunir celle que j'ai fait couxnzXXve { Annales des Sciences na» 
iurelles , tara. 3 , i8q4 )» soûs le nom de Plecotus ou de 
Fespertilio velatus (1)', et peut-être aussi celle qui se trouve 
indiquée par Rafinesque sous celui de Fespertilio megalotis. 
Mais cette dernière est beaucoup trop imparfaitement connue 
pour qu'il soit possible de rien affirmer sur ses véritables rap- 
ports naturels : enfin , c'est encore au groupe des Oreillards 
ou Plecotus que se rapporte une chauve- souris récemment 
découverte par M. Faber , et dont nous allons donner les 
principaux caractères , d'après un mémoire ex-professo inséré 
dans \Isis, 

Le Fespertilio cornutus (c*est ainsi qu'a été appelé ce chéirop- 
tère) est à peu près décrit de la manière suivante : Les oreilles 
aussi longues que le corps tout entier , et réunies sur le front 
par une membrane ; les oreillons plus longs que la moitié de 
l'oreille , parallèles entre eux , et figurant une paire de cornes; 
le corps petit , ovala; la tête d'une grandeur moyenne , mais 
très-petite dans sa partie antérieure ; le front peu velu ; le 
museau court , large , nu , déprimé dans le milieu ; les nar 
rines étroites, se terminant sur les côtés du museau, en un petit 
tube ; de longs poils situés sur les yeux et sous le menton ; 
une barbe blanche , courte , molle , pendant sur la lèvre su- 
périeure ; la bouche grande , se terminant devant les oreilles; 
les dents faibles , très-pointues , d'un blanc de neige ; 4 '*^c'" 
sives à la mâchoire supérieure , 6 très-petites à l'inférieure ; 
1 canines en haut et en bas (l'auteur n'a pu voir les molaires); 
les yeux très-petits , noirs , très-enfoncés ; les oreilles propor- 
tionnellement plus longues encore que chez Toreillard , puis- 
qu'elles sont égales au corps tout entier , larges à leur base , 
devenant étroites à leur extrémité , présentant transversalement 

(1; Sur les Fcspertilions du Brésil^ voyez l'extrait de ce mémoire daas 
le tome II du ^w/Ze^a de l'année 1825, n», 81 . 
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âes rides qui disparaissent promptement après la mort, nues- 
à leur racine , velues à leur partie supérieure, et garnies de 
quelques longs poils sur leur bord interne; enfin , se joignant 
en croissant sur le nez par une membrane large , velue , en- 
taillée au milieu; les ailes étroites ; les membranes minces, très- 
ridées entre les jambes postérieures et la queue , velues en 
dessus dans la partie qui avoisinele corps et surtout vers Tori- 
gîne de la queue ; celle-ci dépassant un peu ; le bras court ;• 
l'avant-bras d'une grandeur moyenne, et un peu arqué; la 
main longue ; le doigt indicateur joint à son extrémité avec 
le médian ; le pouce assez long , armé d'un ongle blanc , aigu , 
fortement recourbé ; les cuisses velues ; les cinq doigts des 
pieds fortement serrés ensemble , armés d'ongles blancs , aigus , 
très-recourbés , sur lesquels s'étendent quelques longs poils ; 
la queue longue , composée de buit vertèbres ; la verge assez 
longue, velue; le corps couvert de longs poils laineux , tins , 
plus, abondans que chez toutes les autres cbauves-souris d'Eu* 
rope ; le dessus du corps d'un noir lavé de brun , les poils 
étant d'une seule couleur de la racine à la pointe ; le dessous . 
du corps d'un noir-bleuâtre , qui est pur sur les flancs , mais 
non sur la gorge et le ventre où les poils ont leur extrémité 
d'un blanc-grisâtre; le museau- noirâtre ^ enfin , les oreilles, 
la membrane du vol et les extrémités d'un noir bleuâtre. 

Les dimensions du Vesptrtilio cotnulus^ sont ]es suivantes : 
Longueur de l'animal , depuis le museau jusqu'à l'origine de 
la queue , i pouce 6 lignes ( mesures, danoises ) ç longueur du 
tronc , I pouce; de la queue , 7 lig. ; des oreilles, i pouce 
7 lig. ; des oreill(3Fns, 8 lig. ; de la tête, 6 lig. ; du bras, 1 1 lig. ^ 
de Tavant-bras, i pouce 4 lig* ; du pouce avec son ongle, 
4 lig. ; du doi(>t indicateur, i pouce 9 lig. ; di^ médian , 2 
pouces 4 lig*; du 4'* et du 5«., i pouce 9 lig.; de la cuisse, 6 lig.; 
deja jambe, 8 lig. ; du pie<l avec les doigts , 4 lig* ; enver- 
gure, 9 pouces G lig. ; largeur de l'oreille à sa racine , 7 lig. ; 
à sa pointe , 3 lig. 

« Cette espèce, dit l'auteur, en terminant la description 
dont nous venons de présenter un extrait , est nouvelle, et ne 

y 

se trouve pas décrite dans les ouvrages de Bechstein , de Schre- 
ber , de Leisler et de Kuhl. Elle appartient à la division des 
chauves-souris que GeofFroy-St.-Hilaire a nommée Piecofus, et 
elle se distiiîfjuc particulièrement par ses oreilles très-graodcs 
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et de forme pointne , par la petitesse de la partie antérièiiif« 
de sa tête et de toat son <iorps , et par sa eoulew noirâtre 
uniforme. Elle se place près da Vesp, auritm ; mais son corps 
est beaucoap plus petit et plus rond ; les oreilles pins lenguM 
encore et pins pointues , la partie antérieure de sa tête pins 
courte , ses oreillons plus épais , et son poil généralemeot 
pins long : la couleur des deux espèces est aussi entièrement 
différente, n 

Cette chauve-souris a été découverte dans le Jutland , près 
de la ville d'Horsens. Un individu , pris vivant au mois d'oc- 
tobre dans un château où il volaitau crépuscule du soir, a 
servi de type k la description de l'espèce. L'auteur l'ayant coa- 
servé vivant jusqu'au i4 novembre, a pu faire des observations, 
dont pluèieurs sont assez intéressantes. Nous en ferons con • 
naître ici quelques-unes. 

• L'oreillard cornu, est très-'vorace, et mange volontiers en cap- 
tivité : sa nourriture paraît consister principalement en mou- 
cbes et autres insectes ailés , dont il prend environ 60 od'yo 
pour un seul repas. Il digère si promptement , que , pendant 
qu'il cherchait encore des mouches , il remplifssait déjà sa 
cage d'excrémcns noirs. Il mâclie très- facilement et très-Vite 
les insectes dont il fait sa proie , et sait très-bien foire tomber 
de sa bouche lés pâtes et les ailes , parties qu'il n'avale pas 
volontiera. 11 vole avec beaucoup de légèreté , grimpe rapide- 
ment le long des muiliilies , et marche aussi avec- assez de vi- 
tesse. Ses longues oreilles sont extrêmement mobiles ; il les 
dresse au moindre bruit , comme font les chevaux , et , si le 
silence ne se rétablit pas, il les incline des deux côtés, de $orté 
qu'elles figurent dés cornes de bélier.- Dans le repos parfait , il 
les renvers*en arrière sous l'avanlbras qui les recouvre alor» 
entièrement, et dans ce cas , les oreillons' sont seuls visibles : 
enfin , lorsqu'il écoute, il les étend horizontalement en devant. 
11 tourne souvent la tête, montre les dents , et se lèche : il se 
gratte aussi tr^s-fréquemment, parce qu'il est, comme les autres 
chauves -sou ri s , tourmenté par de la vermine. Sa voix est fioe 
et sifilante , et il a une odeur très-fétide. 

L'auteur termine par rénuméra|tion des espèces qu'il a trou- 
vées dans le Danemark , en outre de son P^esjK cornutus. Ces 
espèces sont : le Fesp, auritus , Lin. , qui est assez rare ; le 
Vesp, proterus , de Kuhl , qui est commun ; le Vesp, discolor , 



deNattercÉ* ; le Vesp: barbàstetiùs , Lin. j le Fesp. p^isii^lhu^ 
Lin.; le P^esp. fnystacinus ^ de Leksler y qui eêt extrêmcm^nf^ 
commnii danç le Jutland septentrional , près de W^org , et 
qui se vend même gu printemps an marché de cette ville ; enfin , 
une chauve-souris qu'il désighe sons^ le nom de f^esp, Dauben- 
tonii y mais qui poun*ait bien, dit-il , ne pas différer spécifique* 
meut du Vesp. mystacinus. Quant au Vesp, serotinus , l'anteiH: 
n*a pu s'en procurer un seul ^ndividn dans le Danemark, ' 
quoique cette chauve^ souris ne paraisse pas rare dans le Hol- 
stein. Is. Gkoff.-St.-Hil. 

299. UtvBR BSN Hauskalt der KORDiscHBif Seevoegbl. — Sur l'état 
de société dans lequel vivent les oiseaux marins de l'Europe 
septentrionale, servant d'explication à deux dessins, peints 
d'après nature , d'une partie des Dunes de l'extrémité sep- 
tentrionale de l'île Sylt , non loin de la côte occidentale de 
Jutland. Par J.-F. Naumann, avec 2 pi. col., in-fol. obi. de 
igpag. Leipzig, 1824; Fleîscher. {Jena, aïîg. Lifter. Zeitung; 
mars i 826, n**. 43, p. 542. ) 

M. Nanmann visita les îles voisines de Jutland pour 7 ob- 
server les oiseaux marins du Nord. Il paraît que le grand nom- 
bre d'observations intéressantes qu'il y fit a même surpassé 
son attente. L'une des planches représente une colonie du Xari^j 
argentatus , mêlée de quelques autres oiseaux , et l'autre offre 
une multitude infinie deSiema cantiana dans TîledeSjlt. Outre 
les observations faites par M. Nanmann , le commentaire ren- 
ferme des extraits plus ou moins longs de différents écrits or- 
nithologiques propres à compléter le tableau qui fait le sujet 
des observations de l'auteur. Nous y apprenons que les oiseaux 
marins du Nord , sur la côte de Jutland, couvent en société 
innombrable , comme ceux des côtes de l'Ecosse, des Orcades, 
etc. L'auteur prétend avoir vu , dans l'île Norderooj, une co- 
lonie de Sterna cantiana qui renfermait peut-être plus d* un 
miHion d'individus. D'après lui, ils n'auraient pas eu assez de 
place pour couver leurs œufs, s'il n'avaient pas été régulière- 
ment rangés la tête tournée vers la côte. Jl croit que ces 
oiseaux couvent en communauté, c'est-à-dire , qu'ils vont 
souvent indistinctement se placer sur d'autres nids de leur 
colonie, et qu'ils sont également remplacés par d'autres qui 
viennent de quitter les leurs. Il a même trouvé des nids qui 
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contenaient des œnfs de différentes espèces d* oiseaux. La ré-- 
c^lte des œufs offrant une branche de subsistance aux habitan» 
de ces iles , la police a cru devoir prendre des mesures conve- 
nables pour que les oiseaux ne fussent point effarouchés. Il y 
a des iles où l'usage des armes à feu est entièrement défendu i 
celte mesure a été prise depuis que l'imprudence de quelques 
chasseurs a fait déserter l'île à un graud nombre de ces oiseaux, 
qui n'y sont plus revenus depuis. 

300. NlTnBGESCBICBTS DER YOEGEL, 'WELCHK SICH ZUM ThEIL IN DM 

ScBWErz AUFHALTENy ctc. -— Histoire naturelle des oiseaux de 
la Suisse. et de ceux qui ne font qu'y passer ou que la visiter. 
3*. vol. y in«8^.; prix 6 liv. de Suisse par souscription. 

Cet ouvrage renferme , dit-on , tout ce que Tauteur , orni- 
thologiste distingué et chasseur habile , doit à 3o années d'ex- 
périences et d'observations. 

3oi. Pigeon sauvage des îles FiERORR. ( Tidsskrift for Naturvi- 
denskab; 10* cah. Copenhague , 1824 9 p. 1 3:2. } 

Le pigeon sauvage qu'on trouve dans les creux des montagnes 
de trapp aux îles Faeroer , paraît être le Biset, Columba livia^ 
qu'on regarde comme le type originaire des pigeons domes- 
tiques; il en a les marques ordinaires, savoir : le bec noir, le 
poitrail bleu , et deux bandes noires transversales sur les ailes. 
Ce pigeon passe l'hiver et Tété dans tous les endroits de ces 
îles où il y a des montagnes avec des creux et des cavernes^. 
Ccpendant^l'hiver lui est funeste, et quand la neige séjourne 
({uclque temps sur la terre > il en périt un grand nombre de 
faim. Dans l'hiver de 1817 on trouva 10 à 20 de ces pigeons 
mort^ dans les creux des rochers ; à Naalsee, où ils sont le plus 
nombreux, on en a trouve en un hiver jusqu'à 80 de morts. 
On ne sait encore de quoi ils se nourrissent en hiver ; au prin- 
temps ils sont le fléau des champs ensemencés. Il n'y a pas de 
doute que le pigeon de roche des ornithologistes anglais, qu'on 
trouve par milliers dans les îles Hébrides , ne soit de la même 
espèce que celui des Faeroer, et puisque ce dernier né diflfôre 
point du Columba livia, il en résulte que cette dernière espèce 
rst plus répandue qu'on ne IVcru jusqu'à présent. Partout où. 
on le trouve il est à demeure fixe j et en cela il diffère du pi-^ 
geîi^n dw»s bois et de la tourterelle. 
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3o2. NiiTB Classipicatioh dbr RxPTiLiEN , etc. —Nouvelle clas- 
sification des reptiles, établie d'après les affinités natnrelles ; 
par L.-J. FiTziNGBR. In-4^* de 66 p. Vienne, i8a6 ; Héubner. 

L'auteur doiine un tableau systématique de la classe des 
reptiles, dans lequel il a procédé suivant la méthode analytique 
que M. Duroéril a suivie déjà dans sa Zoologie analytique, 
Cbaque tableau synoptique est suivi d*un commentaire dans 
lequel l'auteur justifie sa manière de voir , et donne en même 
temps quelques indications )5ur les affinités des genres. Nous 
allons reproduire ici le squelette de son tableau, en nous bor- 
nant cependant à aller jusqu'aux familles et à indiquer seule- 
ment le nombre de genres qu'elles contiennent : 

Classis. Reptilia : vaisseaux sanguins formant un appareil 
continu; un squelette , des poumons, circulation double im- 
parfaite. 

La classe se divise eu 1 o^rdres , savoir : 

I. Monopnoa : Reptiles qui ne respirent pendant toute leur 
vie que par des poumons. 

II. Dipnoa : Reptiles qui respirent par des poumons et des 
br'ancbies en même temps , soit seulement d^ns leur état im- 
parfait , chez ceux qui subissent une métamorphose , soit pen- 
dant toute leur vie , chez ceux qui n'en subissent pas. 

Le premier ordre se divise en 4 tribus, d'après des caractères 
tirés des tégumens communs et de la langue. 

1". tribu. Testudinata ^ divisée en 5 familles, d'après Tab- 
sence ou la présence de lèvres, la disposition des doigts et la 
situation de l'oreille. 

i'*. famille. Carettoidea, 2 genres. 

a*, fam. Tesiudinoidea ^ 1 genre. 

5'. fam. Emydoideay 4 genres. 

4*. fam. Chelydoidea^ i genre. 

5e, fam. Trionychoidea , i genre. 

IP. tribu. Loricata^ divisée en a familles, suivant le degré 
de perfection des pieds. 

1°. Ichthyosauroidea y 4 genres. 
a°. Crocodiloidea y 5 genres. 

IIP. tribu. Squamata y-àivhée en 2 sections, suivant que la 
mâchoire inférieure ne forme qu'une seule pièce ou qu'elle est 
séparcc en deux. La première section comprend 16 familles 
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caractéiîiéet raivant les différences que présettfe l'organisation 
de r«Bil et da eomkiit aadiCîf, raivant la dilafàî^ilité de la 
gneoie ^ la forme générale de& tcgnmenS coniifttilis , h Jangae 
et la présence on l'absence d'une membrane servant an vol. La 
seconde section se compose de 6 familles , d'après les carac« 
tères tirés de la langue , des dents et de quelques organes par- 
ticuliers y tels que des éperons à Tanus , des fossettes à la tête, 
i'*. section , familles de la troisième tribu. 
1^. jiscalabotoidea ( Geckos des auteurs j y lo genres, 
ao. Chanueleonoidea , un seul genre. ' 
3<>. Pneustoideaj 3 genres. 
4*. Draconoidea , 3 genres. 
5*. Agamoidea , 1 5 genres. 
6*. Cordjrloidea , 4 genres. 
7»« Tachydromoideay un seul genre. 
8^. Ophisauroidea y 3 genres. 
9<>. Chalcidoidea , 4 genres, 
I o*. Ameivoidea , i o genres. 
1 lo. Lacerioidea, 3 genres, 
la*^. Scincoidea^ g genres. 
13**. Anguinoiâea y un seul genre. 
i4®. Amphisbœnoidea , 3 genres^ 
i5*. Typhlopoidea , ^ genres. 
i6®. Gymnophthalmoidea y 4 genres, 
ï^®. Hysioideay un seul genre. 
i8®. Pfthonoidea , 4 genres. ^ 

ig®. Colubràidea, 3o genres, parmi lesquels se trouvent pin- 
sieurs dont la place a été jusqu ici douteuse , tels que les 
genres Langaha, Erpeton et Achrochordus . 
20**. Bungaroidea , 5 ge n res . 

ai®. F//?ero/^ea, 8 genres. , 

22®. Crotnloidea , 6 genres. 

rV*. tribu. Nuda. JNe comprenant qu'une seule famille , celle 
des Cœcilioides avec q genres. 

Le second ordre , celui des Dipnoa , est distingué en deux 
tribus savoir : 

I . Mutabilia comprenant 5 familles : 
i». Ranoidea , 6 genres. 
2**. Bufonoidea , 2 genres. 
S*. BombinatQroitlea , 5 ge^ren. 
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^ . Pipoidea, an seulgeare. 
5°. Salamandroidea ^ 5 genres. 
3. Immutabilia t formant deax familles. 
i«. Cryptobtxinchoidea , a genres. 
20. Phœnerobranchoidea , 4 genres. 
L'exposé de la classification est suivi d'an Catalogne des rep- 
tiles qui se trouvent dans lé Muséum zoologique de Vienne* 
Ce catalogue est dressé d'après la classification de Fauteur. 

L'ouvrage se termine par un tableau synoptique des affinités 
<les genres des reptiles entre eux et avec les animaux vertébrés 
des trois autres classes. L. 

5o5. I. Obsxrvatioas sur l'amatomik et la phtsiologis PB l'Allh- 
GATOA de l'Amérique septentrionale ( Laceria JflUgator , 
Gmel. Crocodilus LuciuSy Cuv. ); par M. Hbutiç. 

304. n. L^TTBB DU D^ Harlai!} sur le même sujet. {Transaçt. ofthe * 
Ameriç. Philosoph. Soc; iSi5. 2®. vol., p. a 16.) 

MM. Heuti: et Hsirlan ont eu l'avantage de pouvoir examiner 
à diverses époques de l'année un certain nombre d'alligators 
de difFérens âges ; ils ont été par là à portée de saisir plusieurs 
particularités de l'organisation de ces animaux , qui jusqu'ici 
avaient échappé aux recherches des zoologistes moins favorisés 
par rpccasiou ; celles qui, dans leurs mémoires, sont relatives 
aux organes circulatoires de ces reptiles amphibies sopt sans 
contredit les plus neuves et les plus importantes ; aussi à 
l'exemple des auteurs, passerons-nous légèrement sur les autres 
observations, pour exposer avec autant de détail que les cir- 
constances le permettent, tout ce qni regarde )a dispositi(\a 
du çqeur et l'origipe des gro^ vaisseaux. 

L'œsophage est très-épais et susceptible d'une grande ditit- 
teusiQu 9 Vestomac a une forme, arrondie oblongue ; du côté de 
ce viscère, près de l'orifice de l'œsophage , se trouve celui du 
duodéuum qui , à UU pouce du. pylore, présente un rétrécis- 
sçiuent aualqgue 9u premier. Aussitôt après il décrit un« cour- 
bure qui entoure le pancréas f le conduit de la vésicule bi- 
liaire Iravçi'se cette glande et s'ouvre dans le duodénum près 
la Qu de )a seconde. courbure. A^^près^ de l'extrémité du reo- 
tum, ou trouve quelquefois^ de chaque côté, deux coecums qui 
se potfteut d'abord directement eu haut, et prennent ensuite 
une di^posittoa yecmiforme i ils sont retenAs par ua. repli da 
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mésentère. La membrane muqueuse de l'estomac est lisse ; il 
n*ja pas le moindre vestige de valvules conniventes dans lesia- 
testins , mais de nombreux resserremens transversaux divisent 
le canal alimentaire en quantité de cellules, qui sans doute s' op* 
posent au progrès trop rapide des substances qu'il contient. 

Les muscles dans l'alligator ne sont pas très-nombreux , mais 
ils sont très-volumineux ; au sortii* de Ihiver ils sont blancs et 
fiasques , exposés à Tair ils j restent plusieurs jours sans s'al- 
térer ; dans Tété ils sont rouges , plus fermes et ressemblent à 
ceux de quelques animaux à double circulation. Un muscle 
extenseur pectoral couvre immédiatement les côtes et s'insère 
à l'humérus ; au dessus de lui un muscle long et aplati s'étend 
du sternum à la partie inférieure de la mâchoire par un de ses 
faisceaux et au larynx par un second; un autre muscle se porte 
de la clavicule 'au larynx et va jusqu'à la pointe de la langue; 
enfin un petit faisceau musculaire vient de l'os hyoïde et s'at- 
tache au bas, de la mâchoire. A l'abdomen , le muscle le plus 
remarquable est celui qui naît du pubis , passe sous les côtes 
abdominales comme le décrit M* Cuvier , et s'attache à la sur- 
face antérieure des deux lobes du foie ; une aponévrose 
mince l'enveloppe , se continue au delà de ce muscle , 
s'insère aux côtes et forme une sorte de diaphragme qui sépare 
les viscères thoraciques des viscères abdominaux. Un muscle 
remarquable par sa grandeur prend son origine à la première 
apophyse inférieure des vertèbres au-dessus du poumon ; en 
sortant du thorax il devient très-épais , envoie de chaque côté 
un tendon qui s'attache à la première côte , diminue ensuite 
graduellement et s'insère à l'os sphénoïde. Le muscle abaisseur 
de la queue s'attache de chaque côté au fémur et au bassin 
par un tendon. 

Sur les côtés de l'anus se trouvent trois glandes qui con- 
tiennent un fluide jaune épais , qui a une forte odeur de 
musc. M.. Cuvier dit qu'il y a trois orifices de glandes sembla- 
bles sur les parties latérales du cou. M. Heutz n'a trouvé 
qu'une très-petite poche ouverte à la base de la mâchoire; elle 
contenait un peu de sable ; le fond de cette poche était fermé 
par une substance blanche glandulaire en apparence , qui s'é- 
tendait au moyen de deux prolongemens jusqu'aux cornes de 
l'os hyoïde : quand on divise ce tissu , l'on n'y voit aucune 
cavité appréciable , et elle est dépourvue d'odeur ; cependant 
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^aQ9 un jeune individu cette poche sous-maxillaire • contenait 
une substance musquée. 

' L'on trouve souvent sur divers points de petits sacs de 
texture celluleuse , qui n*ont aucune connexion avec les parties 
su|)jacentes , aucune cicatrice ne s'observe sur la peau envi- 
ronnante ; Ton voit dans leur intérieur un résidu noirâtre , 
de petits graviers: dans l'un d'eux M. Heutz a trouvé les élj^tres 
d'un insecte du genre dytique bien conservées. 

Dans l'alligator . comme dans le crocodile , la pointe dn 
cœur adhère au péricarde par un cordon tendineux très-fort , 
cependant M. Harlan cite l'observation d'un jeune individu 
chez lequel cette adhérence n'avait pas lieu. Le cœur , à ce 
qu'il paraît, perd entièrement sa conti'actilité presque aussitôt 
après sa mort. 

La veine-cave descendante suit pendant quelque temps la 
veine sous-clavière droite , entre dans la partie supérieure du 
péricarde, et adhère à la tunique interne de cette membrane-, 
jusqu'à ce qu'elle ait rencontré la veine-cave ascendante. Celle-* 
ci marche le long du côté droit des vertèbres jusqu'à la partie 
interne et inférieure du grand lobe du foie, elle pénètre dans 
cet organe, suit un canal parfaitement droit, formé par la sub- 
stance de ce viscère, en reçoit un très-grand nombre de veines, 
sort du foie un peu au-dessus de la vésicule droite du fiel , mar- 
che, accompagnée de cinq ou six veines hépatiques, et pénètre 
dans le péricarde. Une autre veine rapporte le sang de la région 
axillaire gauche et entre séparément dans l'oreillette' droite , 
qui, un peu plus large que la gauche, est située au-dessus et 
au côté droit du cœur. Le ventricule droit s^étend un peu plus 
bas que l'autre et est un peu plus spacieux ; il présente deux 
larges valvules placées à l'orifice de l'oreillette pour empêcher 
le mouvement rétrograde du sang. Ce ventricule communique 
avec deux artères : l'une, située à la partie gauche supérieure, 
est garnie à son embouchure de deux valvules semi-lunaires 
opposées l'une à l'autre ; c'est l'aorte gauche ou splanchnique: 
Tautre est l'artère pulmonaire à l'origine de l'aorte gauche. La 
séparation qui existe entre les deux ventricules n'est pas aussi 
épaisse qu'ailleurs ; mais il y a dans cet endroit un septum car- 
tilagineux, disposé de manière à rompre et à diminuer 1* effort 
du sang. Les veines pulmonaires passè#ilious la branche , per- 
cent le péricarde en arrière, se réunissent et entrent dans 
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]*oreillelte gauche , qui est shuêe à la partie supérieure posté- 
rieure de la base du cœur. Le ventricule gauche est aussi pourya 
-de deux valvules, placées au devant de l'ouverture de Toreil- 
lette et de deux communications artérielles , la première avec 
Taorte gauche ou splanchnique ; elle n* est séparée de l'orifice du 
ventricule droit dans cette même artère que par la cloison car- 
tilagineuse, une valvule la ferme presque complètement ; l'autre 
communication artérielle s'ouvre dans un tube ^asculaire qui $e 
divise en trois branches, l'aorte systématique droite ou générale, 
la sous-clavière droite, et la carotide, quitou^à coup s'incline à 
gauche , donne une branche , la sous-clavière gauche , et se di- 
vise en deux rameaux avant d'entrer dans le crâne. Ce tro^c 
commun forme , avec l'aorte gauche et l'artère pulmonaire , un 
large sac situé au dessr.s du cœur , renfermé comme lui dansée 
péricarde et capable de contenir plus de saog que toutes les 
cavités du cœur ensemble. 

L'aorte gauche, arrivée dans Tabdomen , donne , avant d'en- ^ 
voyer ses rameaux aux viscères , une branche considérable qui 
communique avec l'aorte droite descendante. 

Lorsque l'animal respire l'air atmosphérique, les deuxves- 
tricuies reçoivent une quantité à peu près égale de sang; celai 
qui vient du corps passe du ventricule droit, en partie dans 
l'artère pulmonaire, et en partie dans l'aorte gauche pu splanch- 
uique. D'un autre côté, les veines pulmonaires rapportent le 
sang du poumon dans l'oreillette et le veutricule gauche , qui 
le chasse dans l'aorte droite ou systématique , la sous-clavière 
droite et la carotide. L'impulsion des deux ventricules étant 
eu équilibre, il ne passe pas de sang.à travers les valvules qui 
bouchent la communication du ventricule gauche dans l'aorte 
gauche ; ces parties reçoivent du sapg rouge à peu près pur, et 
le poumon n'admet pas de sang qui n'ait pas parcouru Téco- 
nomie. Mais pendant l'expiration , lorsque le pov^moa ett af- 
, faissé , ce qui doit avoir lieu quand Tanimal est plongé iops 
l'eau , le poumon cesse en partie ses fonctions , il passe moifis 
de sang à travers son tissu ; le ventricule droit envoie J^ 
conséquent une plus grande quantité de sang dans l'aQrte gap- 
che ; oe surplus de fluide ne trouvant plus d'équilibre da^s la 
résistance moindre que lui oppose alors le veiHricule gauche» 
auquel les veines primonaires n*appoi?tent plufl que tDè^-j^ 
de sang rouge^ suffuoute l'obsta^ole que liui oppoM^t tei ^ 
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vtilès placées au-devant de la communication qtii existé à la 
base de la cloison qui sépare l'origine des deux aortes, et passe 
directement de l'aorte gauche bu splanchnique dans l'aorte 
droite ou systématique. Ainsi jamais le poùinon ne reçoit dé 
sang rouge qui n'ait pas visité les organes, et le mélange du 
sang noir avec le sang rouge ne peut avoir lieu que dans l'aorte 
droite ou systématique , et pendant l'expiration ou l'affiaiîsse- 
ment du poumon ; c'est du moins ce que paraissent prouver la 
disposition anatomique de ces parties et différentes injections. 
En effet, l'air poussé dans les veines pulmonaires distend l'o- 
reillette gauche et le ventricule correspondant, et passe seulement 
dtfns Taorte systématique et, le tronc sons-clavier, tandis qu'en 
soufflant la veine-cave ascendante , l'air Remplit l'oreillette 
droite et le ventricule, passe dans les artères pulmonaires, dans 
l'aorte gauche ou splanchnique , et de plus dans l'aorte droite 
ou systématique, à travers les valvules qui ferment la commu* . 
nication établie à la base de la cloison dont nous avons parlé 

plusieurs fois^. Th. C. 

v 

3o5. Description anatomique du système vasgulaire san&uim hbs 
Serpens (avec planche) ; par M. F. Schlvhm , prosectefur d'ana- 
tomie à Berlin. {Zeitschrift fur PhysioL de MM. Tiedemann 
et Treviranus . Tom. Il, ler» cahier.) 

Ce mémoire est divisé en 5 chapitres , dans lesquels Tauteur . 
traite successivement : i^. de la situation , de la figure du 
coeur et de la disposition anatomique de l'intérieur de cet organe y 

a**. De la marche et de la distribution de l'aorte droite ou 
antérieure; 3*. de la marché de l'aorte gauche ou postérieure,* 
qui apporte sou sang aux parties situées derrière le cceur ; ' 

4**. De la marche de l'artère pulmonaire qui varie dans dîffé- 
rens serpens ; 5°. du système veineux des serpens. 

' Lés détJtils anatomiques qui composent à eux Seuls presque 
tout ce travail ne permettent pas d'en donner un extrait 
qui ne pourrait être que fort incomplet; nous nous borne- 
rons donc à indiquer quelques traits isolés, en choisissant 
les faits les plus généraux énoncés par l'auteur. 

L'espace qui sépare la tête du ooaur chez les serpens, est plus 
ott moins grand suivant leurs différentes espèces. Ainsi lorsque la 
qilejae est courte comme che2 la plupart des serpens venimeux» 
B. Tome IX. 23 
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le coenr s'éloigne davantage de la tête, et vice versa; le colcrber 
natrix , le coluber austriaca et l'anguis fragilis, serpens à queue 
fort lonfvue, ont le cœur très-rapproché de la fête ; la vipère 
(vipcra berus) et le trigonocephalus mutus, air contraire, dont 
la queue est courte , ont le cœur situé très-en arrière , aa 
point que presque la majeure partie du poumon se trouve pla- 
'çée.au devant du cœur. La différeàce de la situation dn cœur 
a pour effet nécessaire une différence dans la distribution des 
vaisseaux sanguins pulmonaires. Cette différence est décrite 
dans le chapitre consacré à ces vaisseaux. 

Le cœur ne se trouve. pas placé exactement sur la ligne mé- 
diane de la cavité tboraco-abdominale des serpens; au côté 
droit le péricarde est 'en contact immédiat avec les parois de 
cette cavité , tandis qu'au coté gauche , l'œsophage est interposé 
entre cette membrane et la paroi thoracique. 

Le ventricule du cœur est divisé en deux loges qui commu- 
niquent entre elles , parce que la cloison qui les' sépare est in- 
complète. M. Cuvier indique (Leçons d'Anat. comp.) laorte 
gauche, comme provenant de la loge inférieure. M. Schlçmm, 
au contraire, a constaté que ce tronc naît, avec l'aorte droite, 
de la loge située au-dessus de la cloison. 

En comparant le mode d'origine des gros troncs artériels do 
cœur, avec la disposition des deux orifices auriculo-ventricu- 
laires, on peut démontrer, jusqu'à un certain point, que le 
sang de l'oreillette pulmonaire remplit à lui seul la loge supé- 
rieure du ventricule, tandis que le sang veineux de l'oreillette 
droite , entre de préférence dans la loge inférieure , en cou- 
lant autour du bord libre de la cloison interh>culaire dn ventri- 
cule. 11 en résulte que dans une contraction du ventricule, le 
sang de la loge supérieure e^t poussé de préférence dans les 
deux aorte;s, tandis que le sang des^ veines caves contenu dans 
la loge inf^ieure entre dans l'artère pulmonaire. Cela est d'au- 
tant plus probable qu'on peut bien admettre qu'à, chaque con- 
traction du ventricule , la paroi de ce dernier s'ap|5lique contre 
le bord libre de la cloison interloculaire, en sorte que les deux 
loges soient à peu près complètement séparées Tune de l'autre y 
pendant la durée de la contraction. Cependant l'auteur ne 
veut pas nier absolument par cette démonstration , la réalité 
d'un mélange partiel du sang pulmonaire et aortiqne dans les 
loges du ventricule du cœur. 
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Rdkitivement aux artères, nous diront seulement que l'au- 
teur a rectifié, ou du moins changé quelques-unes des dénomi- 
nations données à ces vaisseaux par M. Cuvier; ainsi il appelle 
artère céphalique, celle qiie M. Cuvier nommait carotide com- 
mune; les caix>tides communes ne sont que des branches du 
tronc céphalique; l'artère vettébrale de M. Cuvier est l'artère 
cervicale, (art. collaris) de l'auteur; les véritables artères ver- 
tébrales ne viennent pas im^iédiatement des aortes , mais elles 
sont également des branches du tronc céphalique. 

La distribution de Tai'tère pulmonaire n'est pas la même chez 
les serpens à longue queue et chez ceux à courte queue. L'au- 
teur décrit cette artère chez le coluber natrix , le boa constric- 
tOF, d'un coté; et le vipera berus, le trigbnocephalns mutus , de 
l'autre. Le système veineux abdominal, décoj^vert chez quelques 
animaux par M. Jacobson , existe chez les serpens : la veine cau- 
dale , après avoir reçu quelques intercostales , se divise , au-des- 
sus des rudimens des extrémités postérieures^ en deux veines 
rénales afférentes qui se rendent, chacune avec l'uretère de son 
côté, à.Textrémité postérieure du rein, dans la substance du- 
quel elles se ramifient comme des artères ; leurs branches pénè- 
trent dans le rein le long de son bord interne ; les troncs eux- 
mêmes se terminent à l'extrémité antérieure du rein. 
' La veine porte a son origine dans la veine rénale afférente 
droite; elle passe par dessus le canal intestinal et reçoit chemin 
faisant les veines de l'intestin et de l'estomac , quelques-unes 
de Tœsophage, celles de la raté, du pancréas et de Tépiploon , 
et les veines intercostales; elle se distribue enfin au foie à l'ex- 
trémité antérieure duquel elle se termine. 

La veine rénale afférente reçoit le sang que les artères réna- 
les et les veines rénales afférentes ont apporté au rein. Une 
injection poussée dans la veine réhale afférente, passa dans la 
veine afférente et remplit même la veine cave jusqu'au foie ; la 
matière ne passa point dans les artères rénales. 

Les deux veines rénales afférentes, donnent naissance à la' 
veine cave en se réunissant au-devant des reins; cette veine 
reçoit dans sa marche , les veines des testicules ou des ovaires 
et des oviductes , et les veines hépatiques ; avant de se terminer 
dans l'oreillette droite elle se réunit, dans un sinus veineux, 
avec la jugulaire droite. , 

23' 
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La veine pulmoBaire sait les variations de fartdrr jiijUmottainr, 
Elle apporte le sing da poumon à Foreillette facile éa eatur, 

La planche représente, fig. i, le cœar du Boa comfti6W 
avec le^ gros vaisseaux; fig. a, le sinus veineux qui existe stf 
point de réunion de la veine jugulaire droite avec la veine (iave 
postérieure; fig. 3» le cœur du Tngondcephalus mutus; fig. if 
le cœur du Cpluber natrix et les parties situées an -devant éê 
cet organe ; fig. 5 et 6, les artères de la tête du Coluber Haitix, 

3o6.SnR LB CoLUBtH LicHTÉifSTBiNii , nouvelle espèce du Brésil ^ 
parMAXiMiLiBN Princk j)B Wibd«Nbuwird , avecpl. (Nov, acta 
pfys. med, Jcad. C, L. C. ndt. curios. ;toni. Xll, a«. part.) 

La description de cette .nouvelle espèce du genre Cohibéf 
e«^t précédée de quelques considérations' générales sur le rap- 
port numérique des serpens venimeux anoc aâi^ems- non vetii- 
meux, qui est à peu près comme i : 6; et sur les canC' 
ières extérieurs propres à distinguer en général eeB serpe*^ 
les uns des autres. Ainsi , les serpens venimeui^ se disiiiH 
guent : T^. par une tête aplatie,, large'y en tbruse de cœurotlr 
du moins fort allongée au-devant du oou } 3^. par une ouver- 
ture à la joue, derrière la àarine de chaque côté, ouvei^oftf 
qui parait avoir quelque rapport avec ^appareil veminetlï, 
mais qui manque cependant chez les vipères ; 3^. par une pu- 
pille allongée et perpendiculaire qui indique ira genre de lia 
nocturnej 4°- V^^ Tabâence des grandes plaquet qui' i4«ett^ 
vrent la tête des couleuvres non-venimeiiseff ; ô^, pur la lentett)^ 
de leurs mouvemens. Les serpens non-venim^dX à' ont point 
la forme des autres: leur pupille est cifeuhiire, kHr^ joties 
sont privées d'ouvertut-e , leur geni-e de vi^ est tirès^Vsfrié. 

Le Coluber Lichàensteinu a dé^ été brièvcMeût indiqtié 
par M. Lichtenstein dans le catak>gne des dottblvê^ du Mifséan 
de zoologie de l'université de Berlin, souri te noîM- de CâfiS& 
capistratus Hemprich. Ce nom pouvant coftVeiik* ég^lefi&èfif I 
plusieurs espèces du genre {Jo/u^ei* , Vawteur préfère f rtrfta- 
cher celui de M. Lichtenstein, pour rap^ei* leé'Set^'iteâ'^iM 
ce savant a déjà rendus à là science par s«'S fl'tfvàua? ^ur FhiS' 
toire . naturelle du Brésil. 

Coluber Lichtensteimi . 

Queue formant ~ environ de la longueur du eor^; phqtfef 
abdominales au nombre de iy8 - i8i ; plaques caudales de 85 
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« 97 pai)*es ; couleur pâle , grise -jaunâtre-fauve avec une série 
jde grandes taches dorsales , grisas brunâtres , à bord plus foncé, 
-en forme de losanges sur le cou , plus irrégulières sur le d6s où 
«lies se confondent sur les côtés avec deux taches latérales ; 
plaques des bords maxillaires à bordure noire. 

Description. Grande couleuvre, longue de 5 à 6 pieds, appro^ 
chant , pour les dimensions et pour la forme , du C, canina ; 
couleurs belles et variées; tête allongée, peu large, ovalairç, 
insensiblement renHée au-devant du cou; narines perpendicu- 
laires et ovales, situées sur les côtés de l'extrémité du museau, 
qui estarrondi en devant. Mâchoire supérieure un peu plus Ion* 
gue que l'inférieure , et excavée inférieurement à son extré- 
mité ; 'œil gr^nd^ langue bifurquée et longue ; dents très -petites, 
au nombre de 1 9 de chaque côté dans la mâchoire supérieure ; de 
aS dans chaque rangée palatine, de 33 de chaque côté dans la 
mâchoire inférieure ; en tout 1 4o dents ; corps d'une force et 
d'une grosseur médiocre ; cou assez grêle , tronc et queue un 
peu comprimés en haut en forme de carène; queue assez grêle, 
médiocrement longue et terminée en pointe. 

La distribution et la figure des plaques et des écailles , les 
diverses variations dans la couleur de la peau, les dimensions 
du corps et les variations dans le nombre des plaques abdomi- 
nales et caudales dans six individus de l'espèce décrite, sont in- 
diquées avec détail pour compléter la description. 

Les jeunes animaux présentent en général la même distribu- 
tion de couleurs que les adultes , mais leurs taches sont plus 
rapprochées, de manière que la couleur semble être plus foncée. 

Le Coïuber Lichtcnsteinii habite le firésil. L'auteur Ta 
trouvé à Rio-Janeiro et plus au nord sur les bords du Parahyba 
et de FËspirito-Santo , ainsi qiie dans les marécages sablonneux 
de Barrîa-de-Incù. 

Cet animai se nourrit de grenouilles et de crapauds ; ses 
mouvemens sont assez lents ; on peut s'approcher de lui sans 
qu'il donne des signes d'inquiétude. 

Le Coluber pantheriniis. Daudin (Vol. VI, p. 3x8) ressein- 
ble au C. Lichtensteiniï, mais n'est pas la même espèce. 

Conservé dans l'alcnol , le Coluber Lichtensteinii perd le 
fond jaunâtre de sa coloration et prend une couleur plus blanche. 
Les tâches deviennent bleuâtres , surtout chez les jeunes indi- 
vidus. L. 
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Soy. MkMOUBS pour servir a donner une connaissance plus EXACT! 

SES PARTIES fl-éNiTALEs et de leur fonctioQ chez les poissons; 
par M. G.-R. TRBViRANtJS. Avec pi. ( ZeitschriJÏ fur Phy- 
siologie ; tom. II, !•'. cahier. ) 

' ■• » . ■ 

i*'. mémoire : Sur les parties génitales du Squalus acanthias. 
Le mâle da squale épineux a des organes génitaux externes qni 
sont connus et décrits depuis long-temps , et des organes gé- 
nitaux internes qui n'ont été examinés jusqu'ici que superû- 
ciel}ement. Ces organes internes sont : lO.XJne verge perforée, 
située dans un cloaque , dans lequel se termine en même temps 
le rectum et le conduit excréteur d'une vessie longue et cylin- 
drique -qui est hars de toute communication avec les reins ; a*, 
des conduits déférons ; 5**. des épididymes ; 4**« àes testicules. 

La verge se compose d'une hase large et d'un col grêle; elle 
est moins grande que le clitoris de la femelle. Son extrémité 
externe perforée conduit à un canal qui se rend dans le réser- 
voir commun du sperme et de l'urine. Ce réservoir, que M. Home 
a nommé vessie urinaire , peut être regardé avec plus de raison 
comme un urètre dilaté , recevant en même temps et l'urine 
et le sperme. s ■• '*' 

Les canaux déférons sont longs et tortueux ; ils ont leur ori- 
gine dans les épididymes et se terminent dans l'urètre par une 
papille saillante et perforée. Ils ont cela de particulier que lem* 
surface interne est garnie de nombreuses cloisons annulaires 
percées à leur centre, et dont l'effet doit être de retarder la 
marèlie du sperme lors de l'excrétion de ce liquide. £lles sont 
analogues aux valvules couniventes du canal intestinal. 

L'épididym^ est une agglomération de vaisseaux séminifères 
enveloppée par une membrane dense; Il n'y a point de çomma- 
nication entre les épididymes et les testicules. Un prolongement 
de la substance du foie s'étend le long du bord interne des 
testicules; à l'extrémité de ce prolongement , il y a un conduit 
excréteur dont M. Treviranus n'a pu déterminer l'issue, mais 
qui n'établit décidément aucune communication entre les tes- 
ticules et les épididymes. 

La vessie longue et cylindrique qui s'ouvre dans le cloaque 
peut être comparée à la vessie urinaire des reptiles , qui se 
trouve aussi sans communication avec les reins. 

Les parties génitales de la femelle du Squale épineux sent 
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nieux connues que celles du mâle. Cependant il y a encore . 
quelques particularités qui ont échappé aux anatomistes. 
, Les o-viductes s'ouvrent dans la cavité «bdominale , par 
deux oriâces distincts ; les ovaires sont, comme les testicules, 
en communication avec le. foie par un prolongement de la sub- 
stance de cet organe. La membrane interne de l'utérus foi^me 
un grand nombre de replis paraboliques, disposés sur des ran- 
gées longitudinales et dont le bord libre porte des branches 
art;érîelles qui en suivent toutes les sinuosités. Le vagin est 
double quoique la verge du mâle soit simple. Un clitoris vo— 
lumineux se trouve dans la cavité commune des deux vagins. 
' Toutes ces particularités font du squale épineux un animal 
remarquable pour la théorie de la génération. 

ae. mémoire ; Sur lu structure interne des testicules chez les 
poissons osseux. 

Tous les auteurs d'anatomie comparée d^privent les testi- 
cules des , poissons osseux comme étant coipposés de lo- 
bules et de cellules , à l'instar du thymus et de la glande thy- 
roïde. Il n'y a que Gavolini qui affirme avoir trouvé une struc 
ture lubuleuse dans le testicule du Labrus Julis;M. Treviranus 
ayant examiné les testicules de la Brème {Cyprinus Brama L. ), 
durcis par l'alcool, leur a également trouvé une structure tubu- 
leuse. Il indique dans sa notice la disposition anatomique des 
tubes séminifères , du testicule^ entier et des canaux déférens. 
U en résulte que la Structure tubuleuse des testicules apparu 
tient tout aus^bien aux poissons osseux qu'aux autres animaux. 

3«. mémoire ; Sur les causes qui déterminent T excrétion du 
sperme du maie , pour la fécondation des œufs des poissons. 
. Suivant M. Treviranus , la cause interne de cette excrétion 
dépend de la contraction des muscles intercostaux , qui a pour 
effet le rétrécissement de la cavité abdominale, et par suite la 
compression des testicules ou des ovaires et l'excrétion du 
sperme et des œufs. 

La cause externe, ou celle qui remplace la friction qui 
a lieu dans la copulation des autres animaux, résiderait dans 
le sens de l'odorat , qui donnerait au mâle la faculté de trouver 
la femelle lorsque celle-ci pond ses œufs, et 'qu'elle répand 
autour d'elle une atmosphère odorante propre à attirer le mâle. 
La surexcitation des ne;rfs olfactifs , se propagerait aux nerfs 
vagues qui se distribuent aux muscles intercostaux ; ceux-ci se 
contractant, Texcrétion du sperme aurait lieu. 
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5o8. MÉMOIHI SDB LfS pRCAIIES p)l l'oUIK ]^ LviDOMBlUf TlAciT"- 

BHTRCHDS (St dii Lcpidoloprus cœlorrhjrnchiis Hisso; par M. à. 
W. Otto, pro^^à Bresla^ (avecpl.). (ZeitschriJïfurPhyrsioly 
t. II, I". cah.y 

M. Otto ayant en occasion d'examiner, en détail, ces deux 
espèces de poissons mentionnées, a trouvé sur elles des parti- 
cularités anatomiques bien dignes de remarque. Le Lcpidoloprus 
trachyrhjrnchus a surtout été l'objet de ses recherches. De 
celles-ci, il résulte que ce poisson possède non-seulement de$ 
organes auditifs très-développés , mais aussi un conduit auditif 
externe qu'on n'avait trouvé jusqu'ici dans aucun poisson os- 
seux, et qui , vu par M. Risso, n'avait été regardé par ce natu- 
raliste que comme une sorte d'éven^. 

Nous allons reproduire ici ce qu'il y a de plus essentiel dans 
la description que M. Otto donne de ces parties. 

l<a cavité crânienne du Lepidoloprrus trachyrhynchus est, en 
proportion, grande pour un poisson. Les parois de cette cavité 
forment de chaque coté et à la base du crâne, une fosse vaste^ 
et profonde qui n'est séparée qu'incpmpiétement de la cavité 
cérébrale , par des lamé^ osseuses proéminentes. Cette fosse, 
qui renferme la plus grande partie du labyrinthe , x^ommuaiqae 
en arrière et en dehors avec une autr^ fosse pln« petite, séparée 
incomplètement de la cavité cérébrale par une laqiie osseuse, 
et du conduit auditif externe par une simple mep/brane. L'orir 
fice extérieur de c^ conduit se trouve svir les' cc^é^ de l'occir 
put. La figure de cet orifice est ohronde, sa longueur d'avaat 
en arrière est de trois lignes epviro.n , et sa largeur de haut 
eu bas de deux lignes. Il est protégé, jusqu'à un certain point, 
par les pointes saillantes des écailles voisines. Le conduit Ipi- 
même, qui est en fqrme d'entonnoir, se dirige en dedans et en 
avant jusqu'à la profondeur de trois lignes environ , son ei- 
trémité interne est obtuse et se trouve oblitérée par ,1a mem^ 
biaue déjà mentionnée à l'occasion de la petite fosse auditive. 
Cette membrane çst convexe en dedans et concave dans le cod-» 
duit auditif. Les parois de celui-ci sont formées par une mem- 
brane mince, lisse et molle. Une substance filamento-gélatineuse 
met en communication la membrane convexe intermédiaire 
an conduit externe et à la petite fosse interne , et la portion du 
labyrinthe contenue dans cette fosse. 



Zoologie. 36 1 

Qttapt aux organes auditifs internes , le vestibule est si petit 
qu'il semble manquer au premier abord : il a presque la forme 
d'un cauftl demi-circulaire, et l'on dirait qu'il n'est qu'une con- 
tinuation des autres canauii de ce nom , avec lesquels il forme 
uù cercle complet. Son extrémité antérieure renflée sous forme 
d'ampople contient une petite pierre d'apparence crétacée et 
du volume d'un grain de millet. 

Le s^c du labyrinthe est très-dé veloppé , car il s'étend de la 
paroi supérieure du crâne jusqu'au fond de la grande fosse au- 
ditive, et remplit tout Tespace compris entre le vestibule et les 
canaux demi-circulaires. Les ^lembranes qui forment les parois 
de ce sac sont minces et diaphanes, mais fermes et lisses. Leur 
cayité est remplie d'un Hquide aqueux et limpi^^au fond du- 
quel se trouve une très-grosse pierre, dure , luisante, blanche, 
légèremept teinte de brunâtre , et si peu solidement fixée dans 
le sac membraneux que de légères secousses données au corps 
du poisson suffisent déjà pour le faire sortir 4^ ses rapports 
naturels avec les portions men^braneuses et les filets nerveux 
qui s'y rendent. Il n'y a qu'une seule grosse pierre de chaque 
coté; p'ost p^r erreur que M. Risso dit qu'il y en a deux. 

Au grand sac membraneux adhère en dedaus une loge beau"- 
cpup plus petite et camme appendiculaire , mais sans commu- 
nication avec le premier. Les parois de ce petit sac sont ép^sses 
et presque cartilagineuses. Sa cavité ne contient qu'un petit 
cor'ps mou et crétacé^En arrière, cette poche accessoire s'atta- 
che par plusieurs (ilamens grêles à la membrane q.ui tapisse l'os 
occipital près de son grand trou ; les fiUmens sont en partie li— 
gai)ienteux, en partie nerveux (provepautdu nerf vague), mais 
jl n'existe point de canal de communication avec la vessie aé- 
rienne , tel que M. Weber l'a trouvé chez plusieurs poissons. 
^I| n'y a ^o^ plus aucune communication entr0 le grand sac du 
labyrinthe et le vestibule ou les canaux demi -circulaires. Le 
développement de ces derniers est en raison directe du déve- 
loppenvent de l'organe entier. L'extrémité postérieure du canal 
demi-circulaire postérieur , renflée en ampoule, entre avec le 
vestibule dans la petite fosse auditive , et se met ici en rapport 
avec la membi'^ne convexe intermédiaire, par le moyen de la 
substance fllamento-gélatineuse mentionnée plus haut. 

Les nerfs de l'organe de l'ouïe n'ont pas présenté à M» Otto 
des ailomalies essentielles. 
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Mais une particalarifé anatomique que présente encore le 
Ztepidolopms trachjrrkjrhchus , c'est la présence d'un grand 
nombre de cellules plus ou moins grandes, entre la peau elles 
os du crâne. Ï3es cloisons imparfaites régnent entre ces cel- 
lules, qui forment ainsi une grande cavité celluleuse dont l'in- 
térieur est tapissé par une membrane délicate , blanche et 
luisante; des vaisseaux sanguins et de plus des rameaux consi- 
dérables du nerf vague se ramifient dans, cette membrane. Un 
fluide élastique animal remplit les cavités celluleuses; 

Cet appareil paraît être un moyen auxiliaire très-propre à 
la propagation des vibrations sonores , car ses uerfs comma- 
^ niquent immédiatement avec ceux de l'ouïe, et le conduit aa- 
' ditif externe traverse comme un tube la grande cavité cella- 
leuse, de laquelle il n'esjt séparé sar toute sa longueur que par 
une membrane fort mince. On dirait que ces cellules tiennent 
lien d'une vaste cavité tympanlque. 

Le Lepidoloprus trachjrrkynchus étant dépourvu de tout moyen 
de défense contre ses ennemis, M. Otto pense que la finesse 
du sens de rouïe sert à ce poisson pour leur échapper à temps 
par une prompte fuite ; mais ses nageoires sont fort petites, 
et sa tête volumineuse ; ce défaut est compensé à son tour 
par la légèreté donnée à la tête par le grand volume de ses 
cellules aériennes. 

IVI. Otto n'a pas examiné avec autant de détail l'organe au- 
ditif du Lepidoloprus cœlorrhynchus . Cependant il a vu qne ■ 
la fosse auditive sur les deux côtés de la fosse cérébrale da 
crâne existe comme dans l'espèce précédente ; mais la pierre 
auditive est moins grande en proportion. 11 existe, aussi une 
petite fosse auditive en arrière de la grande , mais il n'y a 
point de conduit auditif externe. Celui-ci est remplacé par 
une cellule aplatie, fermée d'un côté par une portion mem- 
braneuse , qui a presque l'apparence d'une membrane tympa- 
nique, et de l'autre côté par la peau du corps qui est fortement 
écailleuse. £n dedans de la membrane tympanlque se trouve 
une grande cavité, plus large et ouverte en arrière, rem- 
plie pour la majeure partie par les muscles de la nuque, 
et contiguë dans sa partie antérieure à^la petite fosse auditive 
ou labyrinthique postérieure, qui n'est fermée dans cet en- 
droit que par une lame osseuse très-mince. La propagation des 
vibrations sonores est par conséquent moins favorisée dans 
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cette espèce que dans la précédente. Au reste, le Lepidoloprus 
cœlorrhjrnchus offre également la structure celluleuse de 1* ex- 
térieur du crâne comme le L. irachyrhynchus ; seulement la 
membrane qui tapisse les cellules contient en outre des grains 
glanduleux de la grosseur d'un grain de millet , qui servent 
peut-être a la sécrétion d'une matière liquide ou gazeuse. L. 

3og. Catalogue descriptif et méthodique des Annelides et des 
Mollusques de Tîle de Corse ; par M. Patreaudau. In-8^. de 
174 P* Paris , i8a6. ' 

L'auteur de, cet ouvrage a pensé avec raison qu'au lieu d'aller 
dans un autre hémisphère chercher des objets nouveaux , il 
pouvait faire des découvertes et rendre service à la science 
sans sortir de sa patrie; il a voyagé pendant plus d'un an dans la 
seule île de Corse pour étudier toutes les parties de la zoologie 
de cette île. Si l'exemple de M. «Payreaudau était imité , iioQS 
pourrions enfin espérer de connaître les productions de notre , 
sol si imparfaitement connues jusqu'à présent. 

M Payreaudau publie aujourd'hui le catalogue des Anne- 
lides et des Mollusques qu'il a observés en Corse ; il a tern^iné 
celui des quadrupèdes y des poissons , des oiseaux et- des repti - 
les , et il est à désirer qu'il en donne aussi une prompte com- 
munication au public. Ce naturaliste a adopté la méthode de 
M. deLamarck pour l'ordre du classement de ses espèces ; il dé- 
crit et figure les espèces npuvelles, et il s'est efforcé- de donner 
la synonymie des auteurs anglais ou autres les plus modernes 
et qui se sont occupés des coquillages de nos mers. 

Les Annelides et les Mollusques énumérés dans cet ouvrage 
s'élèvent à 358 : l'auteur aurait pu , dit-il , en aasmenter le 
nombre, mais il a misbeaucpup de. réserve à adoptera'es espèces 
nouvelles sans une évidente nécessité. M. Payreaudau a déposé 
lu Cabinet du Boi un exemplaire de chacune de ses nouvelles 
espèces, afin qu'on puisse toujours les reconnaître. 

Les Annelides et les Cirrhipèdes n'ont offert à l'auteur au- 
:une nouvelle espèce ; c'est spécialement parhii les cuquilles , 
bivalves et uni valves qu'il en a trouvé ; leur nombre s'élève 
i 68. JVous donnerons dans un second article quelques obser- , 
nations au sujet de ces espèces , et ncus les signalerons aux 
laturalistcs. F. 
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3 10. TàBLUAV MKTHOpIQUf ]» Là CLASSE DS8 CePIALOPOHS , pàF 

M. D'OBBiGny, etc. (Fa^. IcBullet, doctolf, , n». an.) j 

Le deuxième ordre èe% Céphalopodes coropreod , sous la de- 
nomioatioQ de Siphonifères ^ toufi ceux de ce» afiimaux pourvus 
d'une coquille cloisonnée et munie d'uu siphon co^itiau 
d'une loge à l'autre. L'état de la science n*a point permis à 
M. d'Orbigny de donner le détail des espèces qui se rapportent 
aux genres déjà connus, qui composent cet ordre.- il s'est borné 
à citer quelques exemples, et son travail pour cet ordre ne pré- 
sente d'intérêt que par le groupement naturel des familles et 
des genres qui le composent. Voici les divisions que propose 
M. d'Orbigny. 

A. 8 bras sessiles , i bras pédoncules , cavité de la dernière 
loge presque nulle , cloisons unies et simples. 
l'e. Famille < — Spirul^s , d'Orb. 
G. Unique. Spirula^ Lam. 
lie. FAMILLE. — Les Nautilacés , d'Orb. 
f Test spiral. 

•a) Spire régulière , enveloppante ou non. 
Genre I. Nauiilus , Lin. 

i". Sous-Genre les Nautiles vrais ^ spire embrassante oa 
non ;. cloisons unies ; siphon central ou rapproché de 
l'àyant-dernier tour de spire , sans lui être contign. 
i''. Siect. spire embrassante (G. Nautile, Oce'anie, Montf.)» 
2*. Sect. spire à découvert [Jmmonie^ Montf.) 
a". S. -G. les Jganides , Montf. 

b) spir43 projetée en ligne droite ii un certain âge. 
Genre II«. Lituitas , Montf. , et G. Hortale. 

T!esX. non spiral , droit. 
Genre IBr. Oi ihoceraiites ^ Brejn j, Lam. 
m*. Famille. -^ Les Jmmoiie'às , Lam. , Férussac. 

•[• Test droit , point de spire. 
Genre I. Bcumlites , Lam. , Féruss. 

tt Test arqué ou spiral et alors projeté en ligne droite 
à un certain âgç. 
Genre II*. Hamites , Sow. ■ 

tf f Spire embrassante , enroulée sur le i^iême plan , la 
dernière loge se repliant sur la spire. 
Genre III. Scaphites , Sow. 

tttt Spire régulière, enroulée sur le même plan, enve- 
; loppante ou non. 



Zoologie. 365 

Cetlfe ÏV. Ammonites , B'rug. 
a) aspire embrassante. 

r) bords des cloisons ramifiés (Orbulite^Liini., Globite 

derHaan. ) 
3 } bords des cloisons en lobures an^laires et peu 
nombreuses ( Gôniatites ^ de Haan. ) 
b ) spire demi-enveloppante. 
c) spire tout-à-fait à découvert. (Plan ites, Ammonites. 

et Cératites de Ilaatf. ) 
ttttf Test turriculé. 
Genre 5 Turrilihs ^ La m. 
rV*. Familik. — * Les PéristellIIbs . d'Orb. 

t Test spiral. ' 
Genre I. Ichthyosarcolites^ Desmaivesl { AhabdiieSt de Haan. ) 

tt Test droit. 
Genre II. Bclemnitts , Cuv. , Lam. 

a ) utte gouttière latérale ; sipbon marginal. 
b ) sans gouttière. 

i) nphon marginal ( G. Hibolite, Porodrague ,Pi]l^b- 
pole , Thalamule , Callirrhoë , Paclyte? Montf. ) 
2 ) sipbon centrai ( Gélocime , Acame ? Amimane ? 
Chrysaore , Acbcloïte , Montf.) 
Le prodrome du 3". ordre ou des FoiAMiifiFàftts est précédé 
de pltMieurst observations générales sur ces petits corps orga- 
nisés dont norns regi^ettons de ne pouvoir donner la substance. 
Pfous sommes forcée de nous borner à l'indication des coupés 
établies dans cet ordre par M. d'Orbigny. Nous ne pouvons 
donner également la synonymie do tous les genres de Mont- 
lort qui se rapportent à ceux qu'il a établis d'après un sévère 
examen : cela nous ferait dépasser les bornes nc^cessaires. Cba- 
tMa de ces genres contient un grand nombre d'espèces , le 
pltt^ souvent nouvelles et dont une partie sont repro- 
dtcifes dans, les planches qui accompagnent ce mémoire ou dans 
le9 quâRte livraisons de Modèles que nous avons annoncées ; en 
sorte qu'à l'aide des caractères de» coupes, de ces planches et 
de ces modèles , on peut classer ces petits êtres avec facilité. 

Voiâf le tableau des divisions des Foraminifères. Dans un 
troisième article nous donnerons un Addenda et quelques cor- 
rections , que l'examen de cette partie du travail de M. d'Orbi- 
gny nous a permis de faire. F. 
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•f) Une »r«le cavilépar logei ' 
( jéplost^eues ). 
^. Loge» empiler» ou »np«rpo- 
«ce» sur un seul axt, bout al 
bout , soit qu'elle» débordent 
ou non en »e recouvrant plu» 
ou ifooins latéralement; point 
de spirale. 

!'«. Familh- 
Le. STICHOSTEGUES. 



Genre I'^ 


NoDOSAiaE. 


M. 


LlKCVLIHK. 


IH. 


FaoKDicirLiut. 


IV. . 


RlMDLIME. 


V. 


VaGHTCLiHK. 


VI. 


MAKClVOLIirB. 


VII. 


PLAKVLA.I1E. , 


VIII. 


Patohixs. 



B. Loges assemblées entont ou 
en partie par alternance , ou 
enfilées, sur deux ou trois axes 
distincts de diverses manières, | 
mais »an» former de spirale 
régulière et nettement carac- 
térisée. 

a'. Famille. 
ENALLOSTEGUES. 



Un Ust polftha- 

lame totalement 
■ interne i dernière 

cloison terminale i 

point de siphon y 

mais seulement unfi 

ou plusieurs ouver- 
tures donnant eom^ . 

munication d'une / 

loge a Vautre. \c. Loges assemblée» sur un ou 
Un grand nombre de \ ^g„^ ^,es disUncts , mais 

bras, * formant une volute spirale , 

régulière et nettement carac- 
3«, ordrt* " térbée , turriculée ou discoï-( 

dale. 



FORAMINIFÈRES, 
D'Orbigny. 



3*. Famflle, 
HÉLICOSTEGUES. 



Genre ler. 
II. 

m. 

IV. 

\ 

VII. 



Test libre ou fiz;ë; 
loges empilée» sur 
un »ettl axe , spire 
plus ou moins éle- 
vée , tour» appa- 
ren» d'un seul^ 
côté. 

i'«. section. 
ToaaiiroÎDK». 



•Test libreonfixé, 
Idisco'idal; loges en- 
I filées sur un seul 
I axe, tours de spire 
f apparent de cba-^ 
'que côté. 

a*, section. 

AMKOlfOÏDES. 



Test libre ou as- 
I semblé sur un ou! 
I deux axes dis- 
tincts , alternans 
ou non ; spire em- 
brassant en tout ou 
en partie; point de 
tours visibles. 

MÀUTILOÏDE». 



D. Loges pelotonnée» de diver- 
ses manière» sur un axe 
commun. 

4*. Famflle. 
AGATHISTEGUES. 



• 4 

•j'f)Loçe» divisée» enplu»ieur» 
cavité» et formant une spirale. 



V 



5*. Fami 
ENTOMOST 



I en plusieur» \ 
it une spirale. I 

ille. V 

ÈGUES. J 



Genre l*'. 
II. 
III. 
IV. 
* V. 
VL 
VII. 
VIII. 
IX. 
X. 



BlOKHÉaiHE. 

.TKXTVI.AIEI. 

VVLVDLIIIE. 

DmbxPBisK. 

Poi.Tsoa»iiH>. 

VimcniiaK. 

SPBXaOÏIItlIE. 



CLAVaUHI. 

UvirERiax. 
bvlikihb. 
Valvulive. 
/rosalixx. 

*ROTA,LIE. 

Calcabivb. 

GLOBiaEEISE. 

GraoÏDiiiB. 
TnoacATOLin. 



Xt. Plaxoli». 

XH. pLAaoa»vLi«E. 

XII r." Ofeecclibe. 

XIV. Soldas». 



XV. 

XVI. 

XVII. 

XVIIL 

XIX. 

XX. 

XXII. 
XXIII. 
XXIV. 
XXV. 
XXV L 



/" Genre Jer. 

J III. 

\ IV. 




CAESIDVLin. 
AXOKALIVE. 

VaBTE»aAini«- 

Poi.T»TOMElt«. 

DsirDUTiai» 

PEMsaorLE. 

SpiaoLiSK- 

RoEULtlB. 
CaUTRllAÏ»'' 

NoviomiiE. 
NnimcLUiB' 

StnBEEOLlIB. 



BitOCVLiVB. 

SpimotoCBUBB. 
TaiLoccttfB. 

AaTICVLIRB. 

Qoi»Qoai.oc»i 
AsuosiiiB. 



A«»ni»TBon». 

HETBaosTEaiW* 

Obbiculiik* 

Alvbolibe. 

Fabolaibe. 
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3 II. MÉMOIRES, SUR LES BsLEMNiTEs , par M. H. DK Blairville. 
(Buli, de la Soc. Phiïom. , et Annal, des Scienc. naL; avril 1 826, 
pag. 428, et nov. i825,pag. 171.) 

L'auteur renvoie , pour l'historique de ce qui a été fait sur 
ces fossiles , au chapitre que^Walch leur a consacré dans l'ou- 
vrage-de Knorr ; puis il donne une description détaillée de la 
Bélemnite , confoi*tne à ce que tous les auteurs exacts en ont 
dit , et qui lui fournit les conséquences suivantes : qu'elle ap- 
partenait à un animal pair ou symétrique ; qu'elle était tout- 
à-fait intérieure comme l'osselet de la sèche , et contenue dans 
une loge de Tenveloppe dermoïde , ainsi que l'ont pensé tous 
les naturalistes modernes ; qu'elle était dorsale et terminale , 
et que lorsqu'elle était complète , c'est-à-dire pourvue d'une 
cavité, l'extrémité postérieure des viscères de l'animal était 
contenue^ du moins en partie, dans cette cavité. Avant cela, dit 
M. de Blainville, il ne devait y avoir qu'une simple adhérence-4 
Taxe, mais sans pénétration. Après que la première partie de 
la cavité a été formée, l'animal s' accroissant , s'est successive- 
ment entaché , il a "produit un nombre plus ou moins considé- 
rable de cloisons , en même temps qu'il diminuait de pesanteur 
spécifique par le vide formé entre elles , absolument comme le 
fait l'animal de la Spirale. 

De cette manière, M. de Blainville conçoit, dans la même eft- 
pèce de Bélemnites , trois formes particulières de la coquille qui 
dépendraient de l'âge. Dans la première , il n'y a point encore 
de cavité , et les c5nes <;omposans montrent leur tranche à la 
base de la coquille ; -dans la seconde il y a^ une cavité plus ou 
moins profonde , et les stries d'accroissement sont visibles à 
l'intérieur; et enfin, dans la troisième, outre l'augmentation 
de la cavité , elle se partage , dans son fond , par des cloisons 
plus ou moins nombreuses. On peut même , ajoute t-il , con- 
cevoir une quatrième forme qui serait l'état complet : celui où 
la dernière grande loge serait formée. 

- Cherchant ensuite les rapports de l'animal des Bélemnites , 
il croit pouvoir les placer entre les Béloptères de M. Des- 
haies et les Orthocères. Nous avons déjà montré que les Bélo- 
ptères ne sont que des restes fossiles d*os de Bélemnites. Sans 
doute , on peut présumer que ces derniers corps font partie 
des Céphalopodes siphonifères, puisqu'ils ont un siphon ; mais 
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OD ne peat avoir aucune opinion snr la yéritable plac^ de leurs 
adimaux dans la série de cet ordre , et présumer s'ils devaient 
être plus ou moins rapprochés des sèches , et se placer avant 
ou après les orthocératites. 

M. de Blainville examine ensuite quelles sont les altérations 
qu'ont subies les Bélemnites dans le sein de la terre ; il énu- 
mère , d'après les géologues , les terrains dans lesquels on 
trouve ces fossiles; et considérant, avec raison, tousles travaux 
qui ont été faits sur la détermination des espèces comme étant 
incomplets , il cherche à remédier à cette lacune : d'abord il 
examine les parties qui doivent fournir les caractères , puis il 
passe à l'énumération des espèces. Malheureusement , comme 
il ne fait que les nommer sans y joindre aucune synonymie, ni 
citation de figure, ce qui est connu de son travail, sous ce 
rapport, est à peu près nul. Il indique les divisions, qu'il pro- 
pose pour des espèces , au nombre de/ 36 , qu'il pairaît avoir 
distinguées : nous attendrons, pour entrer à ce sujet dans 
quelques détails , qu'il publie la monographie qu'il paraît avoir 
préparée pour toutes ces espèces. L'extrait de ce travail, publié 
dans le Bulletin de la Socie'te' Philomath ique , et reproduit dans 
les Annales des Sciences naturelles, est terminé par des conclu- 
sions dont les plus nouvelles sont que , peut-être , chaque 
partie de la formation crayeuse offre des espèces distinctes , 
et qu'il en est peut-être ainsi pour les terrains phis anciens. 

I 

5 12. Sur les Soks produits sous l'eau par le Tritonia arborssobss; 

par le D'. Ghamt. 

Il y a environ un mois qu'il m'arriva de placer ensemble , 
dans utie jai're de cristal remplie d'ead de mer, quelques pe- 
tites espèces de Doris , plusieurs individus du petit Tritonia 
coronàta , à^Eolis peregrina , et deux Tritonia arborescens. Peu 
après , mon attention fut excitée par un son aigu , une espèce 
de tintement qui partait de l'intérieur du vase. Je séparai dans 
différens vaisseaux ces gastéropodes nus , et je remarquai que 
les sons que j'avais entendus étaient produits par les Tritonia 
arborescentes , et par eux seuls. Ces sons , lorsque ces animaux 
se trouvent dans un vase de verre , ressemblent beaucoup a« 
tintement que produit un fil d'acier dont on frappé successive- 
ment les côtés de la jarre : l'animal ne fait entèiiâire qu'un 
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tihtoneni k la fois , son qui se répète à des intervalles d'une 
teinlite on deux. Dans un grand bassin d'eau, le son, beau- 
coup plus sourd , ressemble à celui du mouvement d'une 
montre. Il est plus pw)longé et plus fréquent lorsque le Trîto- 
nia est animé et qu'il se do Due du mouvement; on ne l'entend 
pas lorsque Tanimal a froid et est dans l'état de torpeur Dans 
Tobscurité , je n'ai observé rémission d'aucune lumière au 
moment du tintement; aucun globule d'air ne s'échappe du 
vase, et le son ne produit point de rides à la surface de l'eau. 
Dans un vase de verre, le bruit est doux et distinct. J'ai gardé 
ces Tritonies vivantes, durant un mois, sur ma table, en re- 
nouvelant leur eau de 2 jours l'un, et en leur donnant de 
temps à autre des branches fraîches de Sertularia dichotoma , 
sur lesquelles elles semblent se plaire à ramper, et dont elles 
paraissent tirer de la nourriture en pressurant constamment 
ses tendres ramifications entre leurs deux dents. Pendant toute 
la durée de leur séjour dans le vase, elles continuèrent à 
rendre des sons , avec une diminution très-peu sensible 
de leur intensité première. Dans un appartement tranquille , 
on peut les entendre à la distance de douze pieds. 

Ces sons partent évidemment de la bouche de Fanimal. Au 
moment où se fait le tintement , on voit les lèvres se séparer 
soudain , comme pour permettre à l'eau de se précipter dans 
la petite cavité buccale. Comme ces animaux , quoique herma- 
phrodites , ont besoin d'une fécondation réciproque , les sons 
peuvent être des moyens de communication entre eux ; ou 
bien , s'ils sont d'une nature électrique, ces tintemens peuvent 
servir à garantir des attaques d'ennemis étrangers l'un des plus 
beaux ^ des plus inoffensifs et des plus faibles gastéropodes qui 
habitent les abîmes de la mer. ( Edinburjgh philos, joum, ; janv. 
18126, p. i85.) 

5i3. Note sub l' appareil jdb la ofiNERATioN dans les Molettes et 
LES AwoDONTBs, par M. de Blainvillb.. (Nouv. Ballet, de îa 
Soc. Philomath,', octob. iSîS, p. i36.) 

5i4' Observations sur la GÉriÉRATio« des Moules , et sur un Sys- 
tème de Vaisseaux hydrofères dans ces animaux , par Babr, 
( Notiz. ans dcm Gebiete der Natur imd lleilkunde ; janv 
j8a6 , n^. 265 , p. i. ) 

B. Tome IX. • 24 
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5l5. Dt L4 «isftAATlOU CHIZ LA MoD» BSd PIllITlIt {M^ti PiClô' 

rum)j par le D»". Prévost. {Bibliot. unii^ers. deGenèvt) avril 
> 1826, p. 341 9 <^t Jnnal. des Scienc, na,tur.\ ayril 18^1 
pag. 447) 

La question qui fait le snjet de ces 3 mémoires est fort inté- 
ressante , non -seulement pour connaître en particulier la 
vérité sur le modo de génération des mollusques acéphales, 
mais même pour éclairer le phénomène de la génération en gé- 
néral. Il nous serait impossible de donner une analyse détaillée 
de ces 3 mémoires , pleins de faits et d'observaliDns curieuses, 
puisqu'ils se réduisent à l'exposition de ces faits et qu'il fau- 
drait les copier pour en présenter la substance r nous invitons 
les naturalistes à les lire avoc attention , et nous nous barne- 
rons à en extraire les principaux résultais M. de Blainville, 
éveillé parla première note de M. Prévost (V. \e Ballet, d'oct. 
1825 , n®. 239), a multiplié les obsei'vations sur les Mulettes, 
et surtout sur les grandes anodontes. Il oflFre le détail circon- 
stancié des recherches A natoraiques qu'il a faites sur le système 
des organes de la reproduction chez ces mollusques. Il décrit 
avec soin les différences qu'il a observées , différences presque 
nulles dans l'organisation apparente , mais qui consistent dans 
l'existence d'une liqueur blanche ayant un aspect spermatiqae 
et dans l'absence des œufs pour les uns, et, pour les autres, 
dans une quantité considérable d'œufs à un état plus ou moins 
avancé. L'aiiteur demande si les premiers sont des mâles, mais 
il reconnaît que les derniers sont évidemnient des femelles. 

]^. de Bacr conûrme les résultats annoncés par M. Prévost 
dans sa première note ; il signale beaucoup d'observations de 
détail plus ou moins curieuses. Il s'est occupé avec suite de 
Tétude des animaux parasites des Mulettes et des Anodontes, 
et il prépare un ouvrage à leur sujet ; enûn , il signale tin sys- 
tème de -vaisseaux hydrofères découvert par M. délie Chiaje 
dans les gastéropodes, et il ne doute pas qu'on ne constate 
r existence de ces vaisseaux siîr le pied des moules. Wous rap- 
orterous seulement les conclusions du mémoire de M. Prévost, 
au'il présente comme conséquences des faits qu'il expose : 
le liquide blanc , sécrété par les organes générateurs d'une 
moitié des individus qu'il a observés de \Unio pictorum^ a trop 
d'analogie avec le sperme des vertébrés, poQr q^n'on ne soit 
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Ipais conduit à le r^rder comme uYie snb^aiioe semblaMe , 
appelée à jouer le même rôle ; a^. puisque l'on ne troure pa^ 
les œufs et la liqueur séminale sur le même sujet, les sexes 
doivent être séparés, contre l'opinion généralement admise 
que tons les acéphales sont androgynes. Af. Prévost a voulu 
conûrmer ensuite ces données par des expériences directes : il 
en donne l'exposé ; il présume que le sperme délayé dans l'eau 
vient se mettre en contact avec les œufs de la femelle. 

Kous croyons , quoique ces beaux travaux jettent un 
. grand jour sur cette question délicate , que l'opinion de M. Pré- 
vost a besoin d'être encore appuyée par de nouvelles recher- 
ches pour acquérir toute l'autorité qu'elle ne peut manquer 
d'obtenir: car tout porte à penser qu'il a complètement raison. 

p. 

3 16. SuB LB DxvELOPPEMKNT DBS OEUFS daos l'ovairc chcz les Phas» 
mes ( Gespenst-heufchrecken) , et sur une communication 
récemment découveii:e entre le vaisseau dorsal et le^ ovaires 
chez les insectes (avec 6 planches) , par J» Mullbi^, D. M» 
[Nova Acta Acad, nat. curlas. ; vol. XII, pars 2*.) 

Ce mémoire fort étendu, et l'un des plus importans du 
volume y est divisé , en deux parties principales que Tan- 
teur traite en trois sections. La première partie est con- 
sacrée spécialement à la description ^de la communication 
qui existe entre le vaisseau dorsal et les ovaires , non-seulement 
chez les Phasmes , où l'auteur l'a découverte d'abord , mais 
aussi chez plusieurs autres insectes de différens ordres. Cette 
description est précédée de celle du Phasmajerula, Lichtenst* 
{ Maatis Jerula y Fabr. ) , espèce sur laquelle l'auteur a fait ses 
recherches. La description anatomique de ce grand insecte est 
viche en détails importans et curieux ; nous ne citerons entre 
autres que la découverte d'un système nerveux ganglionnaire 
analogue au cerf grand sympathique des animaux vertébrés, 
tant par son mode de distribution que par ses rapports avec le 
«ordon médullaire qui représente la moelle vertébrale. L'en- 
semble des faits, rassemblés par l'auteur, sur l'anatoniie du 
Phasmaferula , peut donner une idée du dçgré élevé que ce 
genre occupe , avec les orthoptères en général , dans l'organisa- 
tion des insectes. 

•4. 
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Le sujet de la secopde secUoa de la première partie, c'est la 
coimuUQÎcation déjà menlionoée. L'auteur indique les précaa-^ 
lions qu'on doit prendre pour la découvrir ; il avait déjà parlé 
plus haut des causes qui ont empêché les naturalistes de la 
trouver, quoique elle ne soit pas microscopique chez les grand» 
insectes, surtout chez les Phasmes. Dans^le Phasmaferulay elle 
consiste dans une série de ûlamens simples^ non ramifiés, 
creux , contenant une substance médullaire granulée, fermes 
dans leur tissu, continus avec les parais du vaisseau dorsal, 
et prolonges , sous le nom d!ovi(ubes ( Eierrohren } , dans l'in- 
térieur des trompes nombreuses dont l'ovaire est composé. 
Mais tous les insectes n'olTrent pas le même mode de comma* 
nication ; celui-ci varie , a^ contraire , suivant la conformation 
des ovaires , et notamment suivant la situation, le mode d*ori- 
gine et le nombre des trompes. Les ovaires des insectes qu'on 
a examinés jusqu'ici peuvent être réduit^. à i5 formes princi- 
pales, savoir: i°. ovaires pectines (Phasmes); 20. hérissés 
(JEschna) ; 3. imbriijués; 4*'- bacciformesj 5o. verticillés(Han'' 
neton , Geoirupes, Cnlosoma ^ Dytiscus^ Bomhus muscorum ^ 
Phalœna cossus ligniperda) \ 6**. conjoints {F'espa crabro)'f 
70. fourchus (courtilière); 80. en tête (Cerf-valant)^ 9*. ra- 
meux; lo». moniliformes ; 1 1**. en grappe; 12**. raulticornes ; 
i3*>. en spirale; i^^. sacciformes; i5®. Clagelliforraes. L'autear 
a retrouvé la communic^ition dont il s'agit dans les genres et 
les espèces désignées: il n'y a que le seulvGerf-volantqui puisse 
faire une exception fort remarquable ; quant aux autres formes 
des ovaires , l'auteur n'a pas encore eu occasion de lesexami-^ 
ner spécialement sous ce rapport; mais il n'est pas douteux 
que ses premiers résultats ne soient confirmés par les recher- 
ches ultérieures qu'il s'est proposé de faire. Dans un grand 
nombre d'insectes , les ûlamens ou tubes de communication 
ne vont pas isolés àes ovaires au cœur, comme cela a lieu dans 
les Phasmes , mais ils se réunissent en un faisceau de chaque 
coté , avant de s'insérer dans le vaisseau dorsal. 

La communication est plus marquée dans les nymphes que 

dans les insectes parfaits , d'après une observation que l'auteur 

a faite sur la nymphe du Geotrupes nasicorrUs, . , 

Des considérations physiologiques terminent la première 

Si ction . Parmi les inductions que l'auteur tire de ses recherches, 

nous n'indiquerons que les suivantes : 1°. le développement des 
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ovaires ou des parties génitales en général dépend immédiate- 
ment du vaisseau doi*sal ; a<*. ce vaisseau reçoit à ti*avers ses 
parois des matériaux plastiques dont il augmente la plasticité 
par son influence sur eux ; "5^. les matériaux nutritifs ne sont 
pas apportés aux organes par des vaisseaux qui partent du 
cœur, mais ce sont les organes qui prennent racine dans le 
cœur et y puisent les matériaux plastiques par le moyen de 
leur racine^; 4^. ceci est du moins constaté pour les ovaires, et 
est fort probable pour les autres organes, dont cependant les 
ûlamens radiculaires doivent, pour la majeure partie , être trop 
déliés pour être aperçus , etc. Il serait trop long de reproduire 
ici tous les résultats importans et toutes les conséquences que 
l'auteur a su en tirer. 

La seconde partie principale a pour objet spécial la descrip- 
tion de Tovaire etde l'œuf du Phasmajeruia, et l'histoire du déve- 
loppement de l'œuf et de ses dépendances. Après avoir (^posé 
historiquement les résultats des recherches faites jusqu'à lui , 
pour reconuaitre le mode de développement de l'œuf chez les 
insectes , l'auteur fait connaître ce qu'il a observé lui-même 
en examinant, avec le plus grand soin et sous le microscope , 
les ovaires de deux individus femelles de l'espèce déjà nommée. 
Dans Tun, les œufs avaient été fécondés; ils ne l'avaient pas 
été chez l'autre. Ces œufs étant fort nombreux et à des degrés 
de développement très-différens, on a pu les suivre dans toutes 
les phases de leur évolution , à commencer de leur première 
origine du côté du vaisseau dorsal. j^ 

Chaque œuf a ses parties' accessoires ou d'évolution , qui 
ft' atrophient et disparaissent lorsque son développement est 
achevé; ce sont : 10. la vaginale y qui n'est que l'extrémité de 
l'ovitube renfermant l'œuf le plus avancé en développement ; 
a^. la piacentulcy petite masse mé4ullaire granulée qui fournit à' 
l'œuf ses matériaux plastiques. Les parties intégrantes de l'œuf 
parfaitement développé sont : la coque avec une cicatricule, l'o- 
percule , la tunique propre de l'œuf ou la membrane de l'am- 
nios , et le vitellus. Après avoir décrit toutes ces parties , 
l'auteur parle de Tétat.de l'ovaire avant la fécondation , pour 
en venir ensuite au développement des œufs fécondés ; le 
temps de ce développement est divisé en cinq périodes entre 
lesquelles il y a , à la vérité , des passages insensibles, mais, 
qui se caractérisciit pourtant par les trai-ts suiVans : 
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i'* . ptWode, Accroissement de rovîlubè , formàtîoti dii pro- 
longement va|Tinîforme on de la vagînnle , connexion tempo- 
raire entre l'ovitube et la trompe par la formation d'nn anneau 
trachéen. 

a*, période. Accroissement de la vaginale , de Tannean et 
de la placentnle , développement des membranes de Tceuf , 
forfliation de l'opercnle. 

5*. période. Atrophie de la placentnle , développement de. 
Fopercnle et delà coqne , changement dans le vitellus. 

4*. période. Atrophie plus marquée de la placentnle , ainsi 
que de la vaginule et de Tanneau trachéen , tnatnrité de 
Tœnf y séparation de la vaginule et de l'ovitube entre edx. 

5*. période. Dissolution et disparition de l'appareil d'évolu- 
tion 9 développement parfait et excrétion de Vœnf. 

Le roémoiife se termine par quelques considérations suir le 
développement successif des œufs contenus datis chaque trompe. 

Il est fort à désirer que Fauteur continue se» recherches si 
fécondes en beaux résultats; maisril serait bon , qu*eti exposdbl 
ceux-ci, il suivit nn ordre plus sévère, d'abord potir s^éparghèf 
les répétitions, et ensuite, pour ne pas entretenir le lecteur 
dans une première partie de ce qu'il ne comprendra qu'après 
avoir ly la seconde. L. 

317. W AABiiKMiîîG VA» WoBMKN , ctc. — Obscrvatious sur des ver» ' 
intestinaux, appartenant à l'espèce du Strongylus inflexusy 
Rudolph. , trou vét d ans la substance pulmonaire , les bron- 
ches , l'artère e^fes. veines pulmonaires du Marsouin com- 
mun {Delphinus phocœna^ L.); par W. 'Vrolik. Broch. de 8" 
pag. in-80. (en holl.). Amsterdam. 

En examinant les viscères d'un Marsouin commun, pris str 
la côte de Hollande , l'auteur trouva les bronches et les veines 
pulmonaires remplies , en grande partie , de l'espèce de veri 
que Rudolphi appelle Strongylus inflexus-, leur forme s'accor- 
dait parfaitement avec la description qu'en donne ce natura- 
liste; lés uns avaient ôà^ pouces de long; leur grosseur était 
celle d'une aiguille. Du côté de la tête lenr extrémité était ob- 
tuse; les femelles avaient nn crochet à la queue. lia étaient 
jaunâtres , mais une longue raie noire passait tout lé long de 
l'animal; Rudolphi a paru croire que cette raie était un effet 
de l'esprit- de-vin, dans lequel les vers qu'ils observait étaient 
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ki'\È\ mats îiÉ. Vrdlik a viî tet^c raie avaiit que les Vers fus- 
sent mis dans Tesprit^de^ vin. Il la rpgarde comme le canal in- 
testinal ; SUT quelqnet-uns ce canal était sorti ^n dehors ; phé- 
nomène que l'autenr a remarqué aussi Jur nn Ascaris htntbri^ 
cûtdês du cabinet de son [)ère. On le Toit aussi sur une femeHe 
du même ver, figurée pat^Brernser , pi. 1, fifÇ. t5. 

M. Vrolik emploie le reste de sa notice à rappeler les obser^ 
nations d'autres naturalistes , tels que Rudolphi, P. Camper, 
Albers, etc. , sur l'existence des vers dans les bronches et là 
substance pulmonaire des animaux. D. 

5i 8. NoTisua la csnéiiATioN dsl'IItdix vxrti; par M. H. de Blaib- 
viLLB. ( BulL (le la Soc, philomathique^ mai i8a6 , p. 77.) 

Les zoolo^stes, et par suite les physiologistes, en parlant dêé 
^rlférens modes de génération, en ont établi une espèce sons lé 
noinde g^mmiparey et ils l'ont définie la génération dilns laquelle 
raiiia«al se reproduit par des bourgeons éparset extéi-ieiirs^D'a- 
près cela , il semblerait que les animaux qui la présentent res* 
semblent^ aoliS*ce rapport, aut yégétaax chez lesquels Ic^ bour* 
geons servant à la reproduction , paraissent naître au hasard , 
et d'nne manière adventive , au moins sur le tronc et les bran- 
ches. Cependant, en réfléchissant que,- même dfttlS léS végé* 
teUt , ces bourgeons ne naissent pas partout , puisqu'ils sont 
toujours à l'aisselle des feuilles, qui elles-mêmes affectent un 
ordre déterminé, il était présumable que, dans les ânîmaut 
geinmipares, le bourgeon reproducteur ne naîtrait pas non 
plus irrégulièrement et à tous les points du corps. C'est en 
effet ce que M. de Blainville a observé d'une manière certaine 
sur les hydres, que l'on peut regarder comme le type des ani- 
maux gemmipares. C'est au point de jonction du corps propre- 
ment dit, avec le pédicale plus ou moins allongé qui le termine, 
que se développent constamment les bourgeons reproducteurs, 
au nombre de deux , opposés , plus rarement de trois , et pro— 
bablenlent peut-être de quatre > en croix , tous ao même ni- 
veau. On voit d'abord une simple petite élévation d'un vert 
un peu plus teinté que le reste; elle te limite mieux, une 
ou deux heures après, parle rétrécissement de sa base; bientôt 
elle s'élève davantage, et devient hémisphérique; ens'allongeant, 
■elle conserve pendant une demi-journée ou un jour entier une 
forme cylindrique; 34 heures aprèa, et quelquefois moins, elle 
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devient an peu davifbrme par le rétrécUsement da pédienle et 
le FenfleDient de rextrémité libre. On en voit sortir de petits 
tnbercoles , presque l'nn après l'antre^ qui doivent constitner 
les tentacules. Peu à peu , c'est-à-dire d'heure en heure , dam 
les temps chauds , le corps se rétrécit à sa hase , et les 
tentacules s'allongent, se meuvent dans tous les sens. Enfin, le 
réti'écissement du pédicule s'étrangle, en sorte qu'il ne tient 
plus que par un point à l'anneau générateur ; alors la moindre 
secousse un peu forte et accidentelle du poljpe-mère, ou mêflie 
du polype jeune , détermine la séparation de celuir-cL Ainsi 
les hydres rentrent dans la catégorie générale des animaai 
chez lesquels les œufs ou les gemmules naissent et se dévelop- 
pent dans des lieux déterminés. Mais. est-il certain que dans les 
hydres ce soit complètement à l'extérieur que .cette naissance 
ait lieu ? I^e serait-ce pas dans les parois^ même du pédicule de 
l'animal, dans une espèce d'ovaire, que cela se ferait , et le 
germe ne viendrait-il pas se placer à l'extérieur , à l'orifce da 
canal de cet organe? Sans doute cela serait fort bien eu analo* 
gie avecice que l'on connaît des animaux voisins qui ont été 
disséqués > comme les Alcyons, les Pennatules , les Actinies, 
et probablement beaucoup de Madrépores, où les gemmules, 
nés , produits dans le tissu de l'ovaire , sitaés au-dessus de l'es- 
tomac, dans l'extrémité du corps opposée à la bouche, sortent 
à l'intérieur, et sont rejetés par la bouche. Mais M. de Blain- 
ville convient que , quelque soin qu'il ait mis dans cet examen, 
il n'a rien vu qui puisse confirmer cette idée analogique, 
et qu'il lui a paru, au contraire, davantage que les gemmules 
naissent au point extérieur cité. 

319. Observations et experjences sdr l'orgaxisatîoh bt les roHCf 
TiOMS DE l'éponge ', par Robert Edmond Grant. (Edùib, philos, 
journ,; vol. xiii, p. 333. ) 

Ce mémoire, quoique très long, n'est cependant que la suite 
de ce que M. Grant a déjà écrit sur l'organisation des éponges, 
êtres obscurs et dont la vie est. cachée par un voile mystérieux 
et épais. 11 la soumis ces corps à un grand nombre d'expérien- 
ces; il a niultiplië les recherches dans les auteurs , pour com- 
pléter leur histoire , et Tenrichir de faits nouveaux. La science 
y aura du moins gagné quelques expériences faites avec soin et 
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qui seront utiles pour se rendre compte de plasîeors phénomènes 
de leur vie. 

Ce travail est plas particnlièrement relatif aux fonctions des 
orifices nombreux qui hérissent la surface de rÉppnge^.et qui 
paraissent avoir pour but de recevoir sans cesse le fluide , que 
le polype qui est supposé exister dans les Éponges, aspire 
et rejette par des mouvemens alternatifs de contraction et de 
dilatation*. Ces propriétés ont été mises- en doute par quel- 
ques auteurs , notamment Lamcuroux, qui se refusèrent 
à admettre ce làécànisme dans beaucoup d'Épongés où les 
pores ne sont pas sensibles , ou dont la surface n*en nH)ntrc 
aucun. M. Grant observe que même chez les espèces privées 
de pores apparens, descourans d'eau se font sans cesse jour de 
l'extérieur à l'intérieur, et sont rejetés par des canaux du cen- 
tre de Téponge à sa surface. 

> A cet égard il cite le Spongia compressa^ et les Éponges tu' 
bulaires, dont le courant d'eau traverse en lignes droites tontes 
leurs parties pour se rendre dans leur cavité centrale. 
, Il y a plus d'un siècle , dit M. Grant , MàrsigU a découvert 
ces oryices exhalans sur les surfaces contractiles des Épongés de 
la Méditerranée ; Ellis et Knight reconnurent le même fait sur 
les éponges des côtes d'Angleterre. Solander, Eilts , Gmelin , 
Bruguière et fiosc, attribuèrent à ces bouches le pouvoir de 
succion , et Lamoni^x et Lamarck les considérèrent comme 
destinées à faciliter le passage de l'eau dans l'intérieur de 1!JË- 
ponge, et comme l'ouverttfre destinée parfois à faciliter au po* 
lypesa sortie à la surface du corps. Pallaset M.Cuvier regardé^ 
rent ces orifices comme jouissant des mouvemens de systole et 
de dia&tole, et ils en firent un caractère des Éponges. 

Il est démoritré pour moi, dit M. Grant, que jamais les cou- 
rans , sous le rapport de leur force et de leur direction , ne 
s'enga|[ent dans les ouvertures exhalantes que d'une mani^i*e 
régulière, dans une seule direction , et par un mouvement lent 
et doux ; que les sortes d'agitations ou d'érectilité des bords de 
ces orifices , n'ont aucune influence sur le courant , mais dé- 
pendent du mode de vitalité de l'Éponge, quoiqu'il soit possible 
que parfois les mouvemens de systole et de diastole , vus par 
quelques auteurs , aient été le résultat de l'action des courans; 
enfin, que les Éponges absorbent et rejettent l'eau par ces ou- 
vertures à la manière des Polypes, ou comme on le. voit faire 
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J>ar les Ascidies oa eemins MoHttéqtfès bivsilveé , sans indùtre* 
mens apparens et prononcés. 

L'autebr décrit longuement diverifêfs etpérieneës soigneiise- 
inent faites , et patiemment exécutées , pour appnjer Yà. con* 
elasion générale qu'il en a tirée. Listmn. 
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3ao. Extrait du jourmal d*un voyagi en GaosuLABD ,,fait dans l'été 

■ ■ «. 

de i8a3. (Tidsskriftfor naturvidenskab, ; 1824» cah. 9, 
p. 271.) 

Arrivé dans la colonie de Godthaab , située -sotis ôi'* <1« 
ktitude, l'anteur loua un bateau pour ae rendre à Narsasnk , à 
10 milles de Godih;.ab, où séjournent pendant l'été quelqnei 
faitiiiles groenlandaises pour pécher des phoques et des sau- 
mons^ et pourchasser aux rennes. L' Uria gryliey étstH commnoi 
on voit les jeunes sur les éeueils. On voyage difficilement U 
long de la côte , parce que des montagnes escarpées s'avanéent 
Jusqu'au bord de la mer. Des Honatxls bleus courent sur les ro^ 
ehes. On expédie tous les ans pour le Danemai^k^ de Godthaab 
145, de Fiskernœs 88, de Frederikshaab yS peau^ de ces re* 
nards , tandis que Godthaab n'expédie que 5à peaux de 
renards blancs, Fiskernœs aS, et Frstsriskshàab- 4®; d'o^ 
l'on voit que les renards bleus sont un peu plus conimnns qne 
les renards blancs. L'auteur mit pied à terre auprès deSardlok; 
il n'y trouva d'autres plantes que quelques saxifrages , mousses 
et lichens. VJ Echinas saxatilù abondait sur la plage. Des tron* 
pes de 90 à 3o phoques nageaient parmi les masses de glace 
qui, du haut des montagnes, étaient tombées^dans la mer. A 
Gudthaab, le phoque paraît 2 fois par an, il disparaît en fé< 
vriei\, et revient en mai ; il reste alors jusqu'en Juillet, ils 
vont et viennent avec le Salmo arciicus. Au commencement de 
septembre ils arrivent de nouveau , et restent iàsqo'ao- milieu 
de février. On a remarqué qu'ils viennent du sud , et qu'ils se 
dirigent sur le nord. En automne et en hiver ils sont très-gntt; 
par leur graisse épaisse la nature a suppléé^ à Im. fourrure qtù 
leur manque %!ans ce climat rigoureux. On croit que les pho« 
ques suivent un chef. On trouve dans le golfe une assez grande 
quantité iVJlca torda; cet oiseau se nourrit principalement de 
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Salmà àhctku»^ et pond an senl ceuf. Par ta peau et ta ôbâiril 
esttrèfl-iitileaux Groenbndaii. Le Larus leueopUnis^èahité <9étie 
contrée en quantité innombrable,, en aooiété aveo le Larus tri- 
dactjrlus; il y passe l'hiver. Le Larus glaucus se trouve ailftti 
dans la société des oiseaux précédens , mais en moindre quàn* 
tité. On observe rarement le Carbo cormoranus en été dans le 
Groenland méridional; mais il y abonde en hiver. Le Stemà 
nrctica Tem. habite en grosses troupes les lies du golfe. Ses oettfs 
sont très-bons à manger. 

L*avteur se dirigea vers le mont Acajagtia , à l'extrémité dn 
golfe • an pied de ce mont il vit le Pyrola rotundifolia pumilu , 
plante rare en Groenland, \ePedicularisJfammeay est comrotttt. 
L'auteur vit aussi les Pedicularis lapponica, P, Oeden\ CeMstiiôn 
alpinuiHy Saltjù reticulata, S. glauca. V Empetrum* nigrum eiX 
une des plantes les plus communes du Groenland. On le trouvé- 
sur le continent, dans les îles , dans les vallées et sur les moU'^ 
tagnes^ tant an pied qu'au sommet. Dans une bonne terre c'est 
un petit boisson y dans le sable et sur un sol rocailleux , là 
plante n'a qu'un pouce de haut. On voit un peu moins M*- 
quemment le Betula nana, qui croit pourtant depuis le pied ju»" 
qu'au sommet des montagnes. Dans les champs, il rampe Sdfc* 
les pierres et les recouvre. Les Salix reticulata , 5. glauca et A 
chtysanthos abondeaL|T| mont Acajagua ; on y trouve beauGon|> 
è^ Andromeda tetrajgf/k\ le Rhododendron lapponicum est une 
des plus jolies plantes du Nord; ses jolies fleurs, d'un rotige 
bleuâtre et campan niées , brillent aii loin, et luttent de beauté 
avec le Menziesia ccerulea-, ils mériteraient tonà deux ttne place 
dans les jardins de plaisance. Cette pureté de teintes qui est par- 
ticulière aux plantes alpines et qu'on cherche vainement dans 
les pays d'un soVpIat, la nature l'a accordée à la végétation qui 
avoisine le pôle. C*est ainsi que le Pedicularis flammea présente 
flans le rouge foncé de ses fleurs , une des plus belles couleurs. 
\SAzalea procumbens, qui ne s'élève qu'à 3 à 6 pouces , et qiii 
paraît éès que la neige est fondue , n'est pas moins agréable à 
voir, à cause de ses fleurs d'utt rose foncé. Le joli Lychnîs aU 
pina croit par-ci par-là. Dans les molisâes, l'auteur trouva plu- 
sieurs espèces de Polytrichum, Dicratiumy Hypnuniy Torlula, etc. 
Les rennes trouvent en abondance le Cetraria rangiferfna, leur 
nourriture favorite^ Dans la ])artic la plus méridionale du Groen- 
land, il n'y a point de rennes. L'Jnas glacialis passe l'été et 
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l*hiver dans C6 pays. Le a 6 jaln, il y avait i4^ de chaleur à 
rombre, et 17* au soleil. Arrivé sur le haut de la montagne /qui 
.a 1600 pieds d'élévation, Taateur y trouva les mêmes plantes 
qu'au pied. Dans l'île ^'iakornak, il y\X\e Mertyanthes trtfoliata, 
mais cette plante n'avait point de fleurs : il y avait beaucoup de 
Cœnomyce coccifera^ les Carex saxatilis et limosa^ et \e Salix 
retîculata croissaient dans les mousses. Dans une ile appelée 
Jakuak , on trouva le Cochlearia officinalis , le Ranunculus fyper' 
boreuSy le Saxifraga cœspitosa^ le Çerasiium alpinum et le 
Mheum digynum. Aux îlots dites K,okœer, il vient en hiver beau- 
coup à'uénas mollissima, A Holsteinborg et à Egedestninde , cet 
oiseau aquatique est si commun, qu'on recueille dans chacun de 
ces endroits jusqu'à 3, 000 livres d'édredon. Les Groenlandais 
les tuent encore avec des flèches. Le Larus marinu^ pond aussi 
dans ces îlots ; il passe l'hiver dans la pleine mer , son véritable 
élément. Il fait sur les pierres des nids de terre et de tangue; 
au commencement du printemps , il pond 3 à 4 œufs brunâtres 
et tachetés. Les îlots Kolœér ^nt stériles, et ne consistent 
guère qu'en rochers de a à 7 cents pieds de circonférence. Le 
Jthodiola rosta , le Salix herbacea , V Empetrum nigrum y sont 
les plantes les' plus communes. Par-ci par-là croissent aussi le 
Cerastium alpinum y \e Saxifraga rivularis pumila ^ le Saxijraga 
cœspitosa groenlandica et le Cochlearia an^gUca» D. 




'3 2 T. Nouvelles bscsntbs du haturalistb Bonpland. — Une 
lettre de Tempereur du Brésil , D. Pedro de Alcantara , au Dr. 
Francia, gouverneur du Paraguay, en date du la avril de la 
présente année, et la réponse de ce dernier, datée du aS mai 
suivant , insérées toutes deux dans le Moniteur du 28 août 1 8a6, 
renferment des détails d'une nature rassurante sur la positioo 
du célèbre naturalis e Bonpland. Le D'. Francia doit , aussitôt 
qu'on lui aura rcpondi; positivement que r£spagne n'a pas 
voulu admettre ses commissaires, envoyer notre compatriote 
lui-même auprès de Tempereur du Brésil, pour traiter 4e l'ulti- 
matum. Sa situation, du.moin^ dans ces derniers temps, ne 
serait donc pas telle que l'ont dépeinte, quelques journaux eu- 
ropéens , et nous pourrions concevoir l'espoir de le voir bientôt 
rendu aux sciences et à sa patrie. 
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SsQ. CoRBESPONDAMGB. — - Le prof. Mohs a quitté le service de 
Saxe et est devenu professeur de mioéralûgie à rUniversité àt 
Vienne en Autriche. M. P. Partch est en Transylvanie. 
M. fiaumgcertner, professeur de physique à Vienne, a vérifié 
les expériences de Gihs et autres sur le pouvoir du rayon violet 
de magnétiser le fer^ M. Passini , de Schio, travaille à une 
grande carte géologique du Yicentin ; il a encore trouvé de 
nouvelles localités de porphyre pyroxénique granitique et ter- 
tiaire, et il s'occupe de la rédaction d'un mémoire sur le calcaire 

crayeux et jurassique à Ammonites. M. Breislak est mort en Serviev 
et l'Italie a perdu ainsi un géologue célèbre. M. firocchi est 
attendu d* Egypte en décembre prochain. M. Rengger d*Arau a 
déjà esquissé la partie politique de son ouvragé si curieux sur 
le Paraguay. 

5a3 SociÉTB LiKNBBMnE OU Galvabos. — - Procès'verbal de In 
séance du 7 novembre iSaS. ^— On entend un rapport de 
M. Hubert, vice-président de la Société, sur une analyse chi- 
mique des eaux minérales de Brucourt, présentée à la Société 
par M. Lecœur, pharmacien à Dives. La fontaine de Brucourt ett 
située au milieu des argiles bleues qui forment un des systèmes 
de la formation oolitiqué et qui répondent aux argiles d'Oxford 
(Oxford- clay); seadtojtaL sont réputées dans le département du 
Calvados, pour l^H^ropriétés médicales. M. Hubert a fait de 
nouveau une apalyse très- soignée des eaux minérales de Bru- 
court, et il a obtenu à pe^ près le mênie résultat que M.Lecœur; 
et il conclut de là que le travail de celui-ei doit être approuvé. 
( F'cy. le BuUet, des scienc. méd, de sept. T82G, n". Sy.) 

M. Luard lit ensuite un mémoire dans lequel il examine 
d'une manière approfondie les différentes couches de calcaire 
oolitiqué inférieur qui bordent la rive gauche de l'Orne aux 
environs de Caen et se prolongent sur le' territoire de plusieurs 
paroisses. M. de Caumont est nommé rapporteur. 

M. de Caumont lit une i^otice sur le terrain d'eau douce du 
département de la Manche; ce terrain s'est déposé près de St.— 
Sauveur-le-Yicomte dans un bassin fort étroit, bordé du côté du 
midi par le quartz grenu et des autres côtés par les galets roulés 
du grès rouge nouveau. Ce bassin communiquait visiblement 
avec la vallée de Sandre, petite rivière qui coule de l'ouest à 
Test, et qui partage le baçsiu de St. -Sauveur, des falunièrrs 
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de Néhos. Tout le système consifCe en qvatwe eoncbes peu 
épaisses qui renfermeot les mêmes coqailles; parmi ces der^ 
nières, les cjclostomes se trouvent en très-grande quantité. 

i^. La couche la plus profonde consiste . en marne verdâtre, 
remplie de petites coquilles d'eau douce , elle n*a que trois ou 
quatre pieds d'épaisseur. 

1^. Au-dessus est un lit peu épais de sable tourbeux, qui ren- 
ferme des ossemens. 

5^. Une tourbe pyriteuse , remplie des mêmes coquilles que 
le n*. I , est immédiatement supérieure; elle a environ deux 
pieds d^épaisseur. s 

4^. On trouve ensuite un calcaire compacte à cassure impars 
faitement concboïde, rebEermaat des cyclpstomes , des lim- 
nées, etc. L'épaisseur de cette couche est' de deux pieds. 

M. Spencer Smith communique lé catalogue des plantes qui 
croissent naturellement dans l'île de Guernesey, rangées alpha- 
bétiquement d'après latjlora anglica^ par M. Josué Gc^selin, et 
le catalogue des coquilles de la même île, nommées d'après le 
système de d'Acosta. Ces listes sont d'autant plus intéressantes 
pour la Société , que Vîle de Guernesey est voisine de la Nor- 
mandie et que la Société a entrepris de faire un travail complet 
sur la botanique , la zoologie et la géologie de cette province. 
M. Hardouin est chargé de faire un rapdHJbpur les catalognes 
présentés par M. Smith et de les comp^|Plnx catalogues que 
M. de Gervilie a dressés, des plantes du département de la 
Manche , et des coquilles qui habitent les mers de la I<fdrmandie 
occidentale. '^ 

MM. Constant Prévost membre de la Société philoraatbique 
de Paris, le Boucher d'Avigny, naturaliste à Coutances, Se- 
guier, préfet du département de l'Orne, sont nommés mem- 
bres correspondans. n 
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GÉOLOGIE. 

3^4- Sur I.KS i!<ieNDATioNs ANCIENNES ET LES Diiiicis ; par MSTS». 
' {Ârchivfùr die neuesl. Entdeck, ^us der Urwelt ^ par-Ballen- 
stedt , etc. ; 8«. voL , i". cah. , i8a4 , p. 4,o.) 

L'auleur passe en revue les idées sur les déluges. Il parle 
^u déluge de Noé , de celui de Deucalion , de celui d'Ogjgès , 
'de la disparition de l'Atlantide, des inondations causées par - 
la mer Méditerranée. Il traite enfin des grandes causes propo- 
sées pour expliquer les déluges. 

5^5. NoUVEtXES PRt^^ DB LA CONTINDATIOM o'ONB CBEATIOM PRIMl^ 

■nvK; par M. Balliwstkdt. [Ibid. ,6*. vol., a*. <iàh. , p. 21 3.) 

L*auteur cherche à montrer que la création organique et 
inorganique continue ; on comprend qu'il emploie à ce sujet 
les générations spontanées des vers ^ des conferves, etc., etc. 

526. L^iLéVATIO» DES CONTINBNS DE l'EuROPE ET DB l'AsIE j par 

KnÛGBR. (Ibid.j p. 5i2. ) 

L'auteur a réuni différens exemples et des citations , pour 
prouver que les continens ont une tendance à s'élever ou à 
croître en hauteur. Brocchi cite des lithophages dans une 
caverne du mont Pelbegrino, près de Palernie, etc. 

327. Voyageiîe deux Anglais dans le Pbrigord , fait en iSi5 , et 
traduit suc leur journal manuscrit. In-8". de io6pag. Péri- 
gueux, 1826; Dupont. (Extrait de l'Annuaire du départe- 
ment. ) 

B. Tome IX. aS 
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M.JouanDet, auteur de ce voyage géologique et d'antiquités, 
y donne d'utiles renseignemens sur le Périgord. 11 décrit la 
molasse de la grave où les fouilles faites par M. de Case lui ont 
fait découvrir des os de Tortues , de Palœotberium et de Cro- 
codile. En deçà de Bergerac, du côté de Pérlgueux,il y a un 
calcaire crayeux à silex et du grès vert qui règne entre Bergerac 
et Campsegretf et forme un pays triste. La craie continue 
jusqu'à Azerat, et elle est couverte d'argile arénacée , mêlée de 
silex ou de quartz roulés (Saiut-Crépin). Il a visité les houil- 
lères du Lardin , près de Terrasson , et est^ allé à Beaumart 
voir les gypses exploités -à Le Bel et Rio del Pey. Le gypse de 
Sainte-Sabine forme des mamelons qui occupent le fond d'nu 
bassin de calcaire à Plan orbes et à Limnées , et entre ces deux 
roches il y a des marnes et des silex d'eau douce. M. Brard 
compare ce dépôt à celui de Montmartre, et y a vu de la stron- 
tiane. Dans le vallon Romagnet, près de la Gouze, il y a de la 
craie inférieure à Sphérulites. Au Lardin la houille contient 
des filets de galène , et au-dessus , dans la commune de Saint- 
Léonhard , les houillères reposent en stratification non con- 
cordante sur le schiste talqueux. A Yilbac il y a du grès rouge 
dont les crêtes sont occupées par du calcaire. De Terrasson à 
Hautefort, sur la limite du Périgord, il y a des lambeaux de 
grès rouge et quelques gîtes de cuivre : carbonate , mêlé de 
cuivre oxidé. A Juillac il y a un a^euren^t de terrain bouiller 
et du talc schiste. A Chabrjgnac il y a un filon de galène avec 
de la baryte. De Juillac à Saint Yrieux il y a du granité et du 
gneis, et l'auteur en décrit les mines dé kaolin. Nous extrai- 
rons de l'appendice géologique de ce voyage pittoresque les 
notes suivantes. On trouve à Bordeaux des monnaies de 
Louis XIII , à 25 pieds de profondeur dans le limon de la ri- 
vière. Vis-à-vis de Bordeaux règne le calcaire grossier à As- 
troïte, Madrépores et Spatangues. De là àVoyre terrain grave- 
leux , de là à Libourne alluvion de la Dordogne. A Libourae , 
la terre végétale couvre des graviers, une argile et un cal- 
caire marneux, et le gravier contient des fossiles de la craie. 
A Blaye il y a la même molasse à ossemens qu*à*Fronsac et la 
^^^ tiffcve. Au confluent de File et de la Drone, la craie ressort. 
lint-Émilien il y a du calcaire grossier. Dé là à Pergerac la 
lé haute estformée par le calcaire marnetvx , et la^plaiae 
est alluviale. Les C9tea<ix de Toumeyragu^s^ et des Lèves 
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o£Prent du calcaire grossier alternant avec des marnes et des 
-argiles. Sur le même plateau on exploite des silex molaires, 
recouverts d'un calcaire compacte d'eau douce sans coquilles. 
A un quart de lieue de Bergerac , il y a ,un afifleu remeut de 
'lignite et la craie à fossiles siliceux. Avant Saint-Mametz il y a 
nn banc de calcaire à gryphées. Les coteaux de Périgueux sont 
«rayeux et remplis de substances et de fossiles siliceux. La craie 
va jusqu'à Fossemagne, et le calcaire secondaire se prolonge 
de là au Lardin. L*autetir donne la coupe près du Pic de Grèze 
(600 pieds sur la ^esère. jusque dans les puits). Le grès bouil- 
1er y est couvert de grès grossier à quartz aventuriné, de cal- 
caire lithographique , de calcaire salin caverneux , de grès 
quartzeux et calcaire à Bélemnites, de lias et d'oolites. Il y a 
là du fer carbonate manganésifère. Entre le Lardin et Sarlat, 
les coteaux du Coly présentent des grès et des calcaires infié- 
rieurs au calcaire à gryphées, et vers Sarlat , il y a des grès 
ferrugineux à silex, bois pétrifiés et mines de fer hydraté. Au 
lieu, dit Prends -toi-Garde , il y a un banc de sable à petites 
gryphées du grès vert. De Sarlat à Feyrac il y a du calcaire 
grossier et des gîtes de manganèse. Les Sphérulites du ravin de 
la Vache-Perdue sont fort curieuses , et l'auteur les décrit. La 
craie s''étend de Périgueux aux Pyles à 3 lieues de là , et au 
lieu dit le Creuset il y a des Sphérulites toutes particulières. 

A. B. 

528. Sur unb fobmation ricents de calcaire d'eau douce du comte de 
FoRFAR (Ecosse), et sur quelques dépôtsde marne d'eau douce, 
avec une comparaison entre les nouvelles et les anciennes for- 
mations d'eau douce; suivi d'un appendice sur laGyrogonite 
ou capsule de Chara ; par Ch.LiELL. {Transact. ofthe Geolog, 
Soc.; vol. 2 , a*, série, part, i , p. ySu ) 

Ce mémoire a été, avant sa publication, l'objet de deux 
analyses dans les numéros d'août et d'octobre 1825 an Bul- 
letin des sciences nalur, , à l'occasion des lectures faites à la 
Société géologique de Londres. Nous devons ajouter à ce que 
nous avons dit alors, qu'au mérite des faits nouveaux et inté- 
ressans que renferme le travail de M. Lyell , et à l'importance 
que Fauteur a su leur donner par les considérations géologi- 

25* 
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ques anxqiielirs il s'est livré à leur sujet, le mémoire joint Ta- 
vaniaf^e d'êlre arcoinpagné de cartes et de planches très-bien 
faites. 

i". Une carte {jéologiqne générale de la partie du conoté de 
Forfar , oiî sont situés les petits bassins de marne d'eau douce. 

1^. Une coupe d'une partie du même comté , indiquant ie^ 
rapports de superposition des divers terrains dont il est 
composé. 

V*. Une coupe idéale des dépôts marneux dans l'étang de 
Bakie. 

4<>. Un canot d'origine très -ancienne trouvé dans le dépôt 
supérieur à la marne de l'étang de Kinnordj. 

Une planche représente avec la plus grande exactitude et 
grossies par le microscope , les capsules et tiges des Chara fos- 
siles de la marne d'eau douce récente, et en regard. les mêmes 
parties des Chara hispida^ Ch. vulgaris ^ Ch. flexUis^ avec les- 
quelles elle offre de nombreux rapports et qui végètent dans les 
mêmes contrées. Une autre planche donne la figure la pins 
exacte qui ait encore été faite de la Gyrogonite medicaginule et 
de la G. tuberculeuse, espèce nouvellement découverte dans l'île 
de Wight, par M. Lyell. G. P. 

329. Boches de Garlsuab. ( Zur Na(urwissenschafi\ de Gr€9the; 

vol. I , cah. I , p. 55. ) 

L'auteur décrit la collection des roches de Carkbad de Jo- 
seph Muller, etc. , et s'étend sur les variétés de granité. On y 
trouve des filons de Hornstein . Il décrit les inerustations cal- 
caires formées par les sources. Il parle des agglomérats à Hgnite, 
ail conûuent du Topel et de llSger. Il y a dû bois pétrifié à 
Lessftti , des roches pseudo-volcaniques, à fragmens de roches 
anciennes altérées près de Hohdoff , et du Basalte sur la rive 
gauche de l'Éger, vei:s Fisc^ern. Uti cjatalogue de too roches 
accompagne ce mémoire; nous y remarquons le gi^anite de 
Dallwitz, les amygdaloïdes basaltiques et le pbonolite d'En- 
gelhaus. 

55o. PhysiiiAlischb Beschrsibukc oer Gârarischbii Imsxln. — Des- 
cription physique des Canaries ; par L. ok Bugh. In-4®. de; 
407 pag. , avec un atlas contenant 3 cartes , des vues et des 
profils. Berlin, i8a5 

Cet ouvrage important et imprimé avec luxe^ n'est malhea- 
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rensemecit pas à vendre ; l'auteur n'eu fait présent qu'à ses 
amis, et il a même désapprouvé M.' Berghaus d'en avoir fait, 
des extraits dans VHertha. Il contient six chapitres : le premier 
o9re un coup d'œil statistique sur les Canaries; le deuxième , 
des remarques sur leur climat; le troisième , des mesures de 
hauteur; le quatrième, là Flore de oes îles d'après l'auteur et 
M; Ch. Smith; le cinquième, la description géognôstique de 
ces lies ; et le sixième traite de la nature des phénomènes vol- 
caniques des Canaries et de leur liaison avec les aijitres volcaus 
du glohe . 

Les deux derniers chapitres sont surtout géologiques , quoi- 
que le géologue trouve aussi d'intéressantes données dans lo 
premier et le troisième chapitre. Dans le cinquième « l'autenr 
décrit successivement les iles de TénérifTe, de Grai^^CIanarta , 
de Palma, de Lancerote et de Fuertaventura. Qua^it à l'île de 
Ténériffe^ il parle du Val de Taoro , du cratère de soulèvement 
du pic, du pied nord et nord-ouest du pic , du pic même , de 
la lave de Guimar, de Cumbre, de. la Lagunaet de SantarCniz ; 
dans Tîle de Grand-Canaria il décrit les environs de las Palmas , 
de Telde, dé la Caldera, de Vandoma etxle Mogau ; Tlsleta ^ 
la Caldera de Tiraxana et les vallées de Teror et Moja.Au sujet 
de l'île de Palma on trouve une description des environs de 
Santa Cruz, d' Arguai , de Ja Caldera et de l'éruption de Fuen 
Caliente. Il y a une notice détaillée surrôruplion de lySo , de 
l'île de Lancerote , et un coup d'ceil sur Rio et la Corona. 

Le sixième chapitre contient les idées systématiques de l'au- 
teur. Il y fait l'énumération de tous les volcans , divisés en 
volcans situés autour d'un centre ( Central vulcane ) ( Lipari , 
Islande, Etna , Açores, Canaries, îles du Cap-Vert, Gallapa- 
gôs, îles Sandwich, Marquises, de la S. ciété, de Bourbon ) , 
et en volcans situés ^£ur une ligne [Reihçnvulcane) (les îles de 
rArchipel, les volcans de l'Australie occidentale, les îles de 
la Sonde, les îlesMoIuques et Philippines , les iles du Japon , 
lés îles Kuriles et le Kamtchatka , les îles Aléoutes , les Ma- 
riannes , la ligne de volcans du Chili, celle du Pérou, celle 
des Antilles, celle de Guatimala et celle de Mexico). Sous 
chacun de ces titres on trouve l'indication des différens vol- 
cans et des observations curieuses. Les cartes sont celles de 
Lancerote , Palma et Ténériffe ( celte dernière n'est pas encore 
finie). Il y à différentes vues des montagnes dçs Canaries, des 
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coapes des îles de Ténériffe et des autres Canaries , nu plai» 
de nie de Santorin et un grand nombre d'autres coapes fort 
intéressantes et instructives. 

Malhenrcpsement , ne connaissant cet ouvrage que par les 
annonces de YHertha , nous ne pouvons entrer dans de plus 
grands détails et le faire connaître , comme il le mériterait , à 
nos lecteurs, et sous le point de vue géologique et sous le rap- 
port de la statistique. 

55 1. An AcconnT of some geological spécimens fiom ths coasts oe 
Adstbalia. — Notice sur quelques échantillons de géologie 
de la côte d'Australie ; par W.-H. Fittoh. In-8®. de 64 p. 
avec I carte, 5 vues et des coupes. Londres, i8q6; Clowes. 
(El trait du Supplém. du t. II du Narrative ofthe intertropi" 
^al and Western coasts of Australia; par le capitaine Ph. 
Parker King. ] 

Les géologues qui parcoururent les diverses coutréeâ de TEa- 
rope, après s'être pénétrés des leçons du célèbre Wetner, ne 
tardèrent pas à reconnaître dans la structure intime du sol des 
points les plus éloignés les mêmes règles générales de compo— 
sition que leur illustre maître leur avait fait observer dans les 
terrains des environs de Freyberg, et bientôt ils en conclurent 
que l'on devait rapporter aux mêmes causes , aux mêmes phé- 
nomènes , la formation du vaste continent que nous habitons; 
mais, quelque étendu que paraisse à nos sens ce point du globe 
terrestre, il n'est qu'une si petite portion de la surface totale 
de ce dernier, qu'il eût pu se faire que nos recherches eussent 
porté sur une grande exception due à des circonstances locales, 
et il importait , pour compléter l'histoire de Ja terre , de re- 
chercher si les causes qui paraissent avoir présidé à la forma- 
tion de notre sol ont exercé leur influence en même temps et 
de la ^lême manière sur tous les autres points du globe ; de 
savoir si les mêmes révolutions ont agité toute sa surface, de 
se convaincre que les contrées les plus distantes les unes des 
autres ont en les mêmes époques de repos et d'agitation. 

Déjà les savantes recherches des géologues américains , cel- 
les du célèbre Humboldt, ont démontré que le Nouveau-Monde 
présente des faits géologiques entièrement analogues à ceux qui 
avaient été observés en Europe; il restait ii généraliser davan- 
tage nos connaissances à ce sujet et à recueillir les observations 
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éparses et encore peu nombreuses des vojâgeurs qui avaient 
visité "d'autres contrées ; il fallait anssi^encou rager à de nou- 
velles recherches, en en faisant sentir toute Timportance , et 
diriger enfin le zèle des observateurs par des instructions spé- 
ciales sur la manière d'observer utilement. Tel a été le triple 
but que s'est proposé le D^. Fitton dans le travail qu'il vient 
de publier. 

Réunissant tous les documens fournis par les voyages des 
navigateurs anglais et français et à l'aide des échantillons rap- 
portés par eux et déposés dans les collections de Londres et de 
Paris, le D'. Fitton est.parvenu à établir de la manière la plus 
satisfaisante les principaux traits de la géologie du vaste t otiti- 
nent de la Nouvelle-Hollande et à faire voir que cette partie 
du globe, presque antipode de l'Europe, rappelle la compo- 
sition de certains terrains de cette dernière , et il s'est appliqué 
à faire remarquer que cette conformité de composition a lieu 
non -seulement pour les couches de la terre le plus ancienne- 
ment formées, mais aUssi pour plusieurs d'entre elles , qui pa- 
raissent être plus modernes que celles qui constituent nos terr 
rains parisiens ; telles sont les brèches coquillières déjà indi- 
quées par Pérou et dont le D'. Fitton retrouve les analogues 
sur divers rivages de la Méditerranée, sur les côtes de l'Angle- 
terre, etc., et peut-être dans la formation particulière désignée 
sous le nom de Crag par les géologues anglais. 

Les divers chapitres du travail du D*". Fitton ont pour ob- 
jet, io. une Esquisse générale des côtes de la Nouvelle^HoI lande ; 
le Bulletin des Sciences naturelles (Voyez cahier d'avril i 826 , 
no. 329) a donné un extrait détaillé de ce chapitre , lorsque 
la lecture du mémoire fut faite par l'auteur à la Société géolo- 
gique de Londres, dont il est -vice -président ; a®. Remarques 
géologiques qui comprennent une liste des roches observées 
dans diverses localités, l'examen de celles de ces roches qui 
sont identiques avec celles de l'Europe , l'aspect des rivages , 
le manque de documens sur les dépôts diluviens , l'absence de 
produits volcaniques récens et de roches calcaires anciennes 
parmi les substances rapportées, etc. 3". la liste et la clescr/p" 
tion détaillée des échantillons recueillis par le capitaine P.- P. 
King et M. R. Brown. 

A la suite de ce mémoire, et comme appendice , le D*^. Fitton 
donne des instructions sur la manière de collecter les échan filions 
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de géologie; il iadrque les principaux faits, à observer dans nue 
contrée nouvelle, et le nombre ainsi que la forme des instru- 
mens nécessaires au géologue voyageur. 

«Une carte des côtes intertropicales de la Nouvelle-Hollande 
levée par le capitaine Ph.-P. King; plusieurs vues et aspects de» 
rivages et des cbatnesde montagnes aperçues de la mer, accom- 
pagnent le travail du D', Fitton , qui avec le résumé des ob- 
servations géologiques faites par notre collaboi^teur Lesson , 
pendant Texpédition du capitaine Duperrey, complète le ta- 
bleauxle nos connaissances sur la nature du sol de ces contrées, 
éloignées. (Voy. le Bulletin d'octobre r&a5, n». r56.) C. P. 
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33à. ExAMiif DU PYBOPB DE Mkbonitz ; par H. -G. I'rollk Wacbt- 
MBisTBK , avec un supplément par Berzsli us. ( KongL Ve- 
tenskap, Academ. Handlingar, Stockholm ^ jSaS, 2*.paii:ie. 
Imprimé aussi séparément sous le titre : Undersœkning af 
pyropen-, 1 1 p. in-S**. ; Stockholm , 1826. 

Les analyses que M. Trolle Wacbtmeister a faites du pyrope 
de Bohême , sont, suivant k remarque de l'auteur , nne suite 
de ses analyses des^ grenats , genre dont le pyrope est une des 
espèces les plus remarquables , si toutefois on peut le ranger 
sous ce genre. L'auteur est arrivé à ce résultait que Berzelias 
fait remarquer aussi dans le supplément de la notice , c'est que 
la composition du pyrope s'accorde avec La formrule générale 

des grenats que voici : 2 R S X 1^* S^. Toutefois , M. Trolle 
Wacbtmeister n'^ayant à opérer que sur de petits échantillons ,. 
n'a pu déterminer au juste le rapport de Toxide de chrome 
aux autres substances et parties constituantes de ce minéral ; il 
faudra opérer sur des échantillons phis considérables , pour 
déterminer au juste les atomes d'acide chromique contenus 
dans le pyrope de Bohême. • I>. 

355 . Sur différentbs formes primitives d'um même sel , produites^ 
par le changement de nature du dissolvant ; par le docteur 
Christian WÔllner. {Jrchiv fur die gesammte Naturlehrey 
etc. , de Kastner ; t. 6, 5*. cab. , p. 364) 
M. Wôlliier a observé dans la fabrique d'aUiu do Piitzchen ,, 
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près de Bonn , qn'ii te formait dans les caves où on laisse re- 
|k>ser les eaux-mères , des cristaux, de s|ilfate de fer , qui pré- 
sentaient exactement la forme de l'alun. Il analysa ces cristaux 
et les trouva composés comme la couperose ordinaire , sur loo 
parties de 35,56 d'oxidnie de fer , 38,95 d'acide sulfurique et 
45,40 d'eau; perte o,ai.Il fit plusieurs tentatives pour obtenir 
des cristaux semblables d'une solution de couperose ordinaire 
ou même de sulfate octaédrique , en y plongeant tantôt un 
cristal d'alun , tantôt un cristal de sulfate de fer, et il ne put y 
réussir. Toute son attention se porta alors sur la nature des 
eaux-mères , dans lesquelles ce sulfate avait cristallisé , aûn de 
trouver les moyens de reproduire à volonté ce dissolvant. La 
pesanteur spécifique de ces eaux était i,558. Il en analysa un 
poids de 100 grains, et le trouva composé ainsi qu'il suit : 

Sulfate de magnésie , avec traces de gypse. 6,655 

Sulfate d'alumine 6,395 

Sulfate d'oxidule de fer 13,000 

Muriate d'oxidule de fer 9» 97^ 

Acide muriatique libre 0,570 

Eau 64,535 

100,000 



D'après ce résultat , M. WôUner reproduisit artificiellement 
une solution capable de donner des cristaux octaèdres de sul- 
fate de fer, en faisant dissoudre dans l'eau les parties suivantes : 
1 1,'5 de sulfate de magnésie , 6,5 de sulfate d'alumine , 33,0 
,de sulfate de fer, 18,0 de muriate de fer cristallisé , 3,5 d'acide 
muriatique d'une densité égale à i , 1 67 , et en concentrant 
cette solution jusqu'à la densité de i,558. Ayant fait dissoudre 
dans mille parties en poids de ce liquide , 1 35 parties de cou- 
perose ordinaire , il abandonna la solution à elle-même pendant 
douze heures, et il obtint de nouveau des cristaux de sulfate 
de fer sous la forme octaèdre de l'alun. G Dxi,. 

554. DeSCBIPTION DB BKIX HOUVKLLHS SUBSTANCES MIK^RÂLES ; par 

M. A. Levï. { Anmds of philos,} mars 1836, p. 194; ^X 
Archiv vonKastner ; t. 7 , 4'» cah. , p. 595. ) 

« 

Parmi un ^and nombre de substances intéressantes et no» 
décrites, que renferme la collection du marquis de Drce , kc- 
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quise par M. Heuland , M. Levy en a reinai*qué deux , qu'il con- 
sidère comme des espèces nouvelles , et auxquelles il a donné 
les noms de BeudantUe et de Kœnigite. 

1°. La Eœnigiie. Les caractères par lesquels cette substance 
se distingue de toutes celles que Ton connaît jusqu'ici , avaient 
déjà été établis , avant l'arrivée en Angleterre de la collection 
de M. Prée , à l'aide d'un échantillon que possède la comtesse 
d'Ajlesford. Le second échantillon , observé quelque temps 
après dans cette collection , avait pour étiquette : Cuivre mu- 
riate et phosphate. Tous deux o£Fraient de petits cristaux trans- 
parens , d'un vert d'émeraude ou noirâtre , dont la forme était 
celle d'un prisme rhomboïdal droit, modifié diversem entsur 
ses arêtes longitudinales. Ces cristaux se divisent très-aisément 
parallèlemient à leurs bases , qui sont très-éclatantés. Les pans 
sont mats et légèrement courbés; et l'allongement des cristaux 
a lieu principalement dans le sens de leur axe. L'angle d'inci- 
dence «l^s faces latérales n'a pu se mesurer que d'une manière 
approximative à l'aide du goniomètre ordinaire. Cette mesure 
paraît indiquer pour forme primitive un prisme droit rhom- 
boïdal de io5°. Cette substance, dont la dureté est voisine de 
celle du gypse , se laisse rayer avec la plus grande facilil!é. Ses 
cristaux sont disséminés dans un oxide de cuivre ferrugineux et 
massif, provenant de Yerchoturle en Sibérie. D'après un essai 
du D*^. Wollaston , elle est composée principalement d'acide 
sulfurique et d'oxide de cuivse , et peut être considérée comme 
un so,us-sulfate de cuivre. Ce résultat établit uxie gi*ande ana- 
logie entre la Kônigite et la Brochantite analysée par le D'. 
Cbildren; mais les formes de ces deux substances sont tout à- 
fait différentes. 

2°. La BeudantUe r Cette substance se présente en petits 
cristaux groupés ,. dont la forme est celle d'un rhomboïde 
légèrement obtus et basé. Sa surface est noire et son éclat un 
peu résineux : elle est translucide et d'un brun foncé dans les 
parties minces. Le clivage n'a lieu que dans une seule direction 
parallèle à la base , ou perpendiculaire à l'axe du Thomboïde; 
mais la face qu'il met à découvert n'est pas assez brillante pour 
permettre de mesurer avec le goniomètre à réflexion son in- 
clinaison sur les faces du rhomboïde , lesquelles s^ nt un peu ar- 
rondies. £n prenant une moyenne entre plusieurs mesures, 
M. Levy a trouve pour l'angle de deux faces primitives 92^ 3o'; 
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il considère donc la forme primitive de la beudantite comme 
un rhomboïde obtus de 92® {, Sa dureté est plus grande que 
celle du spath fluor ; la couleur de sa poussière est le gris- 
verdâtre. Sa gangue paraît être la même substance à l'état 
amorphe avec des veines d'hématite fibreuse. La localité d'où 
elle provient est Hornhausen sur le Rhin. Le D"^. Wollaston, 
qui Ta examinée, Ta trouvée uniquement composée d'oxide de 
plomb et d'oxide de fer. 1 G. Del, 

355. MÉMoiBB SUR LES BLENDES; par A. Brbithaupt. (/r/.f ,4'. 

cah. ; 1826 ; p. 4oo* ) 

L'auteur de ce mémoire commence par rectifier une de 
ses anciennes déterminations relativement aux blendes; et 
il annonce en même temps qu'il a observé , parmi les blendes 
radiées , une variété qui se rapporte à un autre système que le 
tessulaire , et doit ainsi constituer une nouvelle espèce. Cette 
blende se trouve à Pr2ibram , en Bohême ; et ce qu'il y a de 
remarquable, c'est qu'elle est associée dans la même masse 
avec la blende dodécaèdre qui affecte pareillement la structure 
rayonnée. Mais la véritable blende radiée en est distinguée par 
son éclat nacré , et son caractère le plus saillant est u^ seul cli- 
vage distinct, dans un sens parallèle à la petite diagonale 
d'un prisme rhomboïdal , regardé par M. Breithaupt comme sa' 
forme fondamentale. D'après une observation de M. Zippe , 
professeur adjoint à Prague , cette blende serait plus pauvre en 
cadmium, que la blende dodécaèdre qui l'accompagne. M. Breit- 
haupt ayant trouvé une blende de bismuth, qui doit former 
un genre avec les blendes de zinc, il donne ici les caractères de 
ce genre , le second de la famille des blendes , et décrit succes- 
sivement les trois espèces dont il se compose , sous les noms de 
Wismuthhlende , Zinkblende, eX. Strahlblende. G. Del. 

556. Analyse du Kobaltkies de Miisen, dans la principauté de 
Sîegcn, par le D'. Wermekink. {Zeitschrifl fur Min, /juillet, 
1826 , p. 56. ) 

Une première analyse du Glanz-kobalt ou cobalt éclatant 
de Miisen , faite par le D"^. Wepnekink , lui avait démontré la 
différence chimique de ce minerai avec le cobalt éclatant de 
Suède. Mais le résultat de l'essai qu'il avait tenté pour déter- 
miner les proportions de ses élémens , avait besoin d'être rec- 
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tifié. Ce savant pablie main^eDdnt la i^oliViélle analyse qu'il 
eu a faite. Elle lui a doDné sur loo parties : cobalt 53^55; 
fçr a,3o ; cuivre 0,97.; soufre 42,a5 ; total, 08,87. Il regarde 
la proportion de cuivre cotnœe provenant de quelques par- 
celles de cuivre pyriteui, que l'on pouvait même discerner à 
la loupe dans le morceau soumis à l'analyse. En négligeant ce 
principe accidentel , il trouve que le réanltat de son analyse 
est représenté par la formule minéralogique : FS^X a4CoS^. 
Les proportions calculées d'après cette formule sont les sui- 
vantes : cobalt 52,57 ; fer 2,01 ; soufre 45,4^ ; total, 100,00. 

G. Dkl. 

r 

BOTANIQUE. 

,557. DÉVELOPPEMENT DE L'A FECULE DANS LES OBGANBS DE LA FRUCTIFI- 

CATION DES CBEiALES , et Aualysc microscopique de la Fécule , 
suivie d'expériences propres à en expliquer la conversion en 
Gomme ; par M. Baspail. (jànnaL des scienc, natur, ; t. YI, 
oct. et nov. i8a5. ) 

558. Additions au mémoire sur l'analyse mi6roscopique de la fécule; 
par le même. {Ibid. , tom. VII ; mars 1826. ) 

559. Extrait textuel du rapport faitala Société Philomatriqde, 
par M. Ad. deJussieu, surles deux premiers mémoires. (Nouv. 
JSullet. de la Soc. philom, de Paris ; janv. i8a6 , p. 11.) 

La partie chimique de nos recherclies- ayant été analysée 
dans là i^^. section dn Bulletin (sept. i8a6, art. aag), nous 
n'en rappellerons ici que les résultats le plus immédiatement 
liés avec la partie physiologique. 

La fécule , qu'on avait jusqu'ici regardée «omme une cristal- 
lisation, n'offre au microscope, que des grains plus ou moins 
irrégulièrement arrondis , mai$ lisses sur leur surface , trans- 
parens sur leur champ et ombrés fortement siîr le& bords, en- 
fin comparables , sous tous les rapports , à de belles perles de 
nacre. 

La forme de ces grains et leurs dimensions varient à l'infini, 
non-seulement selon les divers végétaux , mais encore dans le 
même végétal et avec l'âge du végétal. La pomme de terre est 
l'organe qui, jusqu'à ce jour, nous a offert les grains les mieux 
conservés , et dont les pluâ gros surpassent leurs analogues dans 
les autres fécules. 
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Si on verse une gOiutte d'îode sur le porte-objet, on voit ces 
graÎDS se colorer, sans changer de forme ni de diamètre , en caiv 
min, en violet clair, en bleu foncé, selon que les doses d'iode 
sont plus ou moins fortes ; si Ton verse ensuite sur la fécule 
ainsi colorée , une solution de sous-carbonate de potasse ou de 
•soude, ou bien de l'ammoniaque, la couleur bleue abandonne 
les grains, qui reparaissent , sans changer de forme ni de dia» 
mètre , avec leur première blancheur nacrée. On peut recom^ 
mencer l'expérience autant de fois qu'on le désire, et jamais 
les grains ne subissent la moindre altération. 

Là coloration de la fécule par Fiode n'est donc plus un 
iodure , dans le sens propre du mot , mais une véritable colora^ 
tion analogue, quant à sa nature, à la coloration en jaune , que 
l'iode imprime aux autres tissus végétaux. 

L'alcali ne précipité donc plus, dans cette expérience, la fé- 
cule , comme le disaient les livres ; mais seulement il enlève à 
la fécule l'iode qui la colorait , pour composer des iodates et 
hydriodaUs. 

Chaque grain de fécule est un organe composé d'un tégu- 
ment extérieur lisse et inattaquable, à la température ordinaire, 
par Teau , par les acides et les alcalis étendus. Mais , dès qu'on 
élève la température de l'eau^ ou dès- qu'on met la fécule en con- 
tact avec un acide concentré et capable d'absorber Thumiditéde 
l'air, et par conséquent avec i'oxide de potassium concentré , le 
dégagement de calorique la fait éclater y et alors le liquide 
renferme une substance soluble dans l'eau et une substance 
insoluble composée de tégumens. Ces deux substances sont 
également colorables en bleu par l'iode , avant toute évapora— 
tion. Mais si on les isole , soit parle filtre, soit plutôt en atten- 
dant que les tégumens se soient précipités de l'eau en excès 
dans laquelle on a fait éclater les grains, alors il arrive que 
l'évaporation par couches peu épaisses dépouille la substance 
soluble de la faculté^ de se colorer en bleu par le contact de 
l'iode; tandis que les tégumens , desséchés à une température 
plus élevée , conservent encore la propriété de se colorer au 
moins en violet, pourvu qu'on ne les carbonise pas. 

Pour s^ assurer que les acides n'ont pas produit sur la fécule 
un effet différent de celui de l'eau bouillante ^ on n'a qu'à ver- 
ser de la fécule délajée dans l'acide sulfurique (les grains^y 
éclateront) , saturer l'acide par la craie, puis filti'er; les té«;»- 
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mens resteront sur le filtre dans le sulfate de chaux , et le 
liquide filtré sera la substance soluble de la fécule , conservant 
tous ses caractères et toutes ses propriétés. 

Ce que l'on appelait solubilité de la fécule dans l'eau chaude, 
dans les acides et dans l'oxide de potassium , n*est donc autre 
chose que la propriété qu'a la fécule d'éclater par le dégagement 
du calorique, de fournir au liquide une substance qui se dissout 
et des vésicules tégumentaires qui montent en suspension pour 
se précipiter lentement après l'explosion : et certes, depuis 
que nous nous livrons à ce genre de recherches , nous avons eu 
plus d'une fois l'occasion de nous convaincre que , dans les ana- 
lyses végétales, la suspension d'organes végétaux, dans un 
liquide , avait été prise pour une solution , et leur précipitation 
pour une cristallisation spontanée. 

L'empois f^it avec de l'eau chaude et de la fécule ne se pré- 
sente en gelée que parce que les tégumens ne sont pas assez 
isolés les uns des autres, qu'ils s'agglutinent entre eux et for- 
ment des couches tremblantes. On aurait un empois semblable 
en entassant du ligneux dans la gomme arabique : car le muci- 
lage de la gomme adraganthe n'est dû qu'à un semblable mé- 
lange ; d'un autre côté , si l'on emploie , pour faire éclater 
la fécule, de l'eau chaucle en excès, on n'aura pas d'empois par 
le refroidissement , parce que les tégumens seront cla^r -semés 
dans le liquide. 

L'inuline se compose , comme la fécule , de grains arrondis 
blancs, ayant de fort petites dimensions et ne se colorant pas par 
l'iode. On a dit qu'elle ne formait pas de gelée avec l'eau chaude 
parle refroidissement, parce qu*onn'a pas cherché à l'obtenir, 
comme l'amidon, avant l'ébuUi lion; car l'ébullitiona dépouillé 
cette substance de la substance gomméuse qu'elle recelait/ et qui 
était propre à agglutiner les tégumens les uns aux autres pour 
en faire des couches tremblantes. Cependant, même après les 
avoir obtenus par précipitation- du liquide soumis à l'ébulh- 
tion , nous sommes en droit de croire qu'en concentrant le li- 
quide , l'inuline offrirait les caractères d'une gelée. D'ailleurs, 
les tégumens de la fécule , isolés et évaporés convenablement , 
ne forment plus de gelée dans Teàu après le refroidissement.'' 

Les tégumens delà fécule ne sont autre chose que Vmnidine 
et le ligneux amilactàG M. Th. de Saussure , selon que le temps 
ou l'élévation de température les rend propres k se colorer en 
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blea oa en carmin, par le contact de l'iode. Ces résultats suc- 
cincts suffiront à l'intelligence de nos recherches physiologiques. 

Un seul point de notre mémoire sur la formation de l'em- 
bryon dans les graminées , nous laissait quelques doutes , à 
réclaircissçment desquels nous consacrâmes tout l'été de i8a5. 
Ce n'était pas certes, d'une manière trop hâtive que nous 
avions embrassé notre première opinion : elle se trouvait ap- 
puyée sur de nombreux rapports d'analogie, et sur l'autorité 
d'un auteur qui ne pouvait manquer de nous inspirer de la con- 
fiance; ce ne fut pas non plus d'une manière trop hâtive^ ni 
par l'ouvrage d'un jour, que nous résolûmes d'abandonner le 
résultat, quoique douteux, d'un mois de recherches. 

Il s'agissait de nous assurer, d'une manière péremptoire, si 
le petit corps verdâtre, qu'avec M. Mirbel nous avions désigné 
comme l'embryon des céréales, et que nous avions toujours 
rencontré avant la fécondation, était le véritable embryon; et 
la ténuité des organes est telle que ce n'est qu'au bout de mille 
dissections , peut-être , que notre opinion a été fixée à cet 
égard. 

A la maturité de la graine , nous ne trouvions autour de 
l'embryon qne deux tégumens ; et le même nombre de tégu- 
mens semblait s'ofiPnr à nos yeux , avant la fécondation , autour 
du petit corps turbiné que nous prenions pour l'embryon ; ces 
deux tégumens étaient, l'extérieur une couche blanche , et 
l'intérieur une couche verdâtre ; cette double couche se co- 
lorait par l'iode ; elle renfermait donc alors de là fécule, et nous 
représentait ainsi parfaitement le périsperme de la graine 
mûre , au-dessous duquel on trouve l'embryon à un âge où il 
est impossible de se méprendre sur sa nature. La direction 
nouvelle de nos recherches était seule capable de concilier ce 
fait avec l'opinion que le corp^ turbiné n'était pas l'embryon. 
Nous ne suivrons pas ici en détail la marche progressive de 
notre nouvelle conviction ; nous nous contenterons de donner 
l'historique de la graine des céréales depuis l'époque voisine 
de la fécondation jusqu'à la germination même. 

L'ovaire du froment se cotnpose, avant la fécondation , d'une 
couche blanche externe très-épaisse , et que l'iode colore en . 
très-beau bleu. Cette couche est tapissée par une couche verte 
coupée longitudinalement par un vaisseau qui se trouve dans le 
sillon médian et postérieur de l'bvaire : ces xieux couches sont 
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organiquement adhérentosentre elles et ne formçnt qu'un seul 
tégument. 

Sur le vaisseau médian s'insère un corps turbiné , muni d'an 
mamelon à sa base, ei qui se colore en jaune par Tiode. 

Les grains de fécule de la couche blanche externe sont alors 
réduits à la plus petite dimension des grains de fécule de froment , 
et ils ne doivent jamais y acquérir un plus fort diamètre. Aprèsk 
fécondation , cette couche externe commence peu à peu à 
s'affaisser et à perdre sa fécule et , en affaissant ses cellules , elle 
se détache peu à peu de la couche verte qui la tapisse , mais 
laisse sur la surface de celle-ci des traces évidentes d'une an- 
cienne adhérence. A mesure que la couche externe se dé- 
pouille de fécule , le corps turbiné commence à se colorer 
en bleu par l'iode, et les grains de fécule qu'y indique 
«cette coloration sont d'abord réduits à leur plus petit diamètre; 
mais , de jour en jour , on y trouve des diamètres de plus en 
plus grands jusqu'à la maturité, époque à laquelle ce corps 
tout infiltré de fécule est devenu le périsperme. A cette époque 
la couche blanche externe et sa couché interne verte appU*- 
quées Tune contre l'auti^e , non-seulement n'offrent plus la 
moindre trace de coloration , mais encore ne sont plus qu'un 
tégument inerte et rigide destiné à protéger les oiganes inté- 
rieurs . 

C'est dan» le mamelon basilaire du périsperine ( corps tur- 
biné avant la fécondation } que Tembryon se forme. Ce mame- 
lon examiné au plus fort grossissement , n'offre jamais U 
moindre cavité, et dès que Tembryon peut s'y reconnaître , on 
ne peut l'en détacher qu'en entraînant avec lui une foule de 
vaisseaux, signes incontestables^ d'une adhérence organique; 
en sorte que c!est réellement aux dépens de la substance de ce 
mamelon que ce nouvel être se forme. Ces nouveaux résultats 
ne font que confirmer d'une manière plus solide encore le 
système que nous avons primitivement établi sur des faits 
nombreux ; et , en suivant l'ordre d'alternation des organes , 
on voit que l'embryon se trouve exactement à la place à laquelle 
notre théorie l'indiquait. 

C'est à ce point que nos observations anatomiques vont 

commencer à s'aider de nos observations chimiques , espèce 

d'alliance qui seule peut servir de base à une sait^ physiologie. 

Avant la fécondation le péricaipe du froment et des gra - 
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minées en géiiist^al (i), était infiltré de fécule, le péiisperme 
futur n'en offrait pas la moindre trace. Après sa fécondation , 
le péricarpe s'affaisse peu à peu , perd insensiblement sa -fé- 
cale ; le périsperme commence au contraire' à s'enrichir de 
cette substance amylacée, dont la quantité crott de jour en 
jour. A sa maturité , le péricarpe n'offre plus la moindre trace 
^e fécule , le périsperme en est encombré , et l'embryon n'ea. 
possède pas un atome. Le périsperme était donc à l'égard du 
péricarpe avant la fécondation, ce que l' embryon est à l'égard du 
périsperme à la maturité. Quand la germination commence ,. 
le périsperme commence à son tour par perdre peu à peu sa 
fécule , et Tembryon s'accroît aux dépens de cette substance. 
La nutrition s'opère donc de la périphérie au centre , et la 
fécondation revêt le caractère de la germination. 

Mais comment s'est effectué ce passage de la fécule, du péri- 
carpe dans le périsperme, et du périsperme dans l'embryon? car 
les cellules qui renferment les grains de fécule n'offrent aucun 
pore visible pourles laisserpasser de toutes pièces. Nous avons vu 
que l'action du calorique faitéclater les grains de fécule, et permet 
ainsi aux particules aqueuses de dissoudre la substance gom^- 
liieuse que les tégumens renferment. Or, il se dégage beau-, 
ooup de calorique dans l'acte de la fécondation , il ne s'en dé- 
Ifage pas moins dans l'acte de la germination ; la nature se sert 
donc^^^pour nourrir les organes aux dépens de la fécule , dea 
mêmes moyens dont nous nous servons artificiellement pour, 
rendre la fécule nutritive : c'est-à-dire que dans la fécondatioa 
et 1^ germination , les grains éclatent , et qu'alors la substance 
soluble passe à travers les parois des cellules maternelles, pour 
aller nourrir on féconder les organes plus internes. Et qu'on 
n'aille pas objecter que, pour admettre cette pensée, il soit né*-, 
cessaire de connaître rigoureusement le degré auquel s'élève 
la température dans la graine à Tépoque de la germinal ion. 
D'abord , une pareilles expérience est impossible à exécuter 
avec nos moyens actuels d'observation. Il faudrait obs^ver 
rintérieur d'nne graine sans Touvrir, puisque la surface ext^- 
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(1) Il faut en excepter le maïs, qui avant la fécondation n*offre pas 
la moindre trace de fécnle dans son ovaire , ni même dans la moelle . 
de son rachis , dans lequel la fécnle ne paraît qu'après f» fécondation. 
B. ToMR IX. ^6 
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FÎeurc ne «lonnoi-^i jamais le raloriqiio réel de l'intérieur; si 
l'on observait le calorique d'un nombre connu de graines en 
germination , en divisant le de^ré de température par le nombre 
4e graines, on serait loin d'avoir la température de chaque 
graine, et la preuve la plus convaincante de ce que j'avance , 
c'est que la surface de ce tas de grains donnerait un degré bien 
moindre que le centre. Ensuite, la nature ne doit pas employer 
pour faire éclater la fécule la,température que nous employons 
pour faire éclater une masse de fécule à la fois ; car, si tous les 
grains de fécule de la graine éclataient à la fois , comme le 
cotylédon n'élabore que la couche de fécule qui avoisine sa 
surface, il s'ensuivrait que la graine renfermerait des sucjs en état 
de stagnation, et qui ne pouvant pas être élaborés par un organe, 
le seraient par leur propre décomposition, laquelle, ne pourrait 
manquer de devenir délétère. C'est plutôt par un calorique faible 
mais continu et par un travail lent et insensible que les grains 
de fécule se dépouillent de leur substance nutritive ; en sorte 
que la nature cherche plutôt à les vider qu'à les faire éclater. 
Or ^ toutes ces idées sont confirmées par l'expérience. En ou- 
vrant des ^graines à diverses époques on voit que le travail 
commence par la surface qui recouvre le cotylédon , et que 
c'est par là que les grains de fécule commencent à se vider 
peu à peu , taudis que tous les autres sont encore intègres. 11 
rie faut donc pas à la graine une température de 5o^ de nos 
thermomètres , il lui faut simplement un calorique que nos 
moyens d'observation peuvent reconnaître, mais non pas 
inesurer. 

Notis. avons fait, dans notre mémoire original, l'application de 
c«s résultats à la formation du tissu cellulaire , et à l'accroisse- 
mettt du ^ronc des; végétaux. 

t**. Les grains de fécule n'étant que des cellules, et leurs té- 

gumens ne différant en aucune manière d'une Cellule ordinaire, 

u^e fois que le temps lésa dépouillés de la faculté de se colorer 

' e'tv bleu par r iode, il est évident que c'est dans une cellule 

même qu'ils se sont formés par élaboration', et qu'ils n'y sont 

point entrés par infiltration. De nouvelles recherches, que 

Kious .publierons jbientôt, nous ont appris que ces grains de 

fécule , ainsi que les grains de pollen étions les globules qu'on 

a criTS jusqu'ici isolés, sont primitivement adhérens aux parois 

d«;!» c*»'MuUs par un Hile ^ ils se sont donc formés sur les' parois 
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ûe la cellule mère , et ils s'y sont formés en vertu de U sub- 
stance gommeuse que renferment toutes les cellules qui crois« 
sent : or, les grains de fécule sont aussi infiltrés de substance 
gommeuse. Supposons donc que les graius au lieu de devenir ri- 
' gides , eussent conservé l'élasticité de leurs parois, et continué à 
croître , bientôt de nouvelles cellules se seraient formées dans 
notre grain de fécule, et auraient fourni ainsi nn tissu cellu- 
laire dans une cellule qui se serait dilatée par ce nouvel accrois- 
seinent. Cette idée, que nous ne pourrions poursuivre ici, a 
été pour nous le germe d'une théorie du développement de la 
feuille et de tous le^ organes végétaux , laquelle réunie à une 
théorie semblable de la formation du tronc obtenue depuis trois 
ans par une autre série de résultats, a été déposée dans le procès- 
verbal de la Société d'histoire naturelle y en juillet i8aG; et 
l'avait été déjà dans un paquet cacheté, adressé il y a deux ans 
environ, à l'Académie des sciences. Cet avertissement n'est pas 
une précaution oiseuse. 

'ju. Le développement du ti^onc et la formation de l'écorce 
s'expliquent naturellement par nos recherches sur le dévelop- 
pement de la graine. Nous avons vu que le péricarpe, d'abord 
rempli de fécule , finit par s'en dépouiller et par devenir une 
écorce inerte et qui n'est plus destinée qu'à protéger et î^ 
mettre à couvert; le périsperme s'accroît et acquiert des di- 
mensions quatre fois plus fort.es que le péricarpe ; mais , à la 
germination , ce périsperme s'oblitère à son tour et l'embryon 
s'accroît à ses dépens pour dépasser toutes les proportions ima- 
ginables à l'égard du périsperme. 

De même, la couche externe du tronc qui est enrichie do 
Cambium { ou substance gommeuse ) comme l'était le péri- 
carpe, après un acte analogue saus doute à celui de la fécon- 
dation , sacrifie son Cambium au profit des couches intérieures 
qui acquerront des dimensions de plus eu plus inégales, er 
finit elle-même par devenir une écorce inerle et un péricarpe 
ligneux. 

Il est de notre devoir de ne pas laisser ignorer aux lecteurs 
du Bulletin , que nos expériences ont été attaquées dans les 
Annales de chimie etdephysiquc (msà 18*26) ; mais elle l'ont été 
par un auteur qui, après huit ans de* recherches , selon nous 
infructueuses , s'est cru en droit de tout nier sans se donner la 
peine de rien voir, àe louX parodier au lieu de discuter, et 
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qui , après avoir dénaturé notre pensée ea plus d'an lieu, t 
fini d'abord par nous disputer la priorité de l'usage du micro- 
fcope, (comme si nous pouvions ignorer que les Swaimnerdam, 
les Leuwenhoek , les SpaUanzani, les Bonnet, les BufiFbn et le 
pharmacien mais philanthrope Parmentier ont déjà manié cet 
nstrument d'optique ) , et ensuite , par demander des leçons , 
que nous lui aurions accordées de fort bonne grâce , si la de- 
mande eût été faite plus poliment. 

Au reste , comme notre réponse vient d'êti'e imprimée 
dans les Annales de chimie et de physique^ c'est là que l'auteur 
trouvera la leçon qu'il réclame. 

^ous ne devons ici nous adresser qu'à des lecteurs qui ne 
cherchent point à juger sans voir; et nous recevrons avec 
beaucoup de reconnaissance les conseils qu'ils voudront bien 
nous communiquer. Raspail.. 

340. Gbnib TozziÂ, PERFORATION DE l'ovdlb, Gehrk Poktbduia. 
Société d^ histoire naturelle de Paris ; le r^ nov. 1826. 

On a lu une note de M. Aug. de Saint-Hilaire sur le genre 
Tozzia, On avait placé ce genre tantôt dans les Scrofulari- 
nées, tantôt dans les Rhiuanthacées. C'est dans cette dernière 
famille que les observations de l'auteur la replacent. M. Aug. 
de Saint-Hiiaire a trouvé que Tovaire était à deux loges, 
dont chacune renfermait deux ovules. 

M. Raspail a lu un mémoire sur Pouuerture que Grew le 
premier a décrite sur le test de^ certaines graines. Des observa- 
tions poursuivies pendant tout Tété sur des ovules et des 
graines d'un assez grand nombre de familles, ont amené M. Ras- 
pail à découvrir que ce que les auteurs ont regardé comme une 
perforation du test sur les graines^ et ce qu'en dernier lieu 
M. R. Brown (i) a regardé comme une perforation sur l'ovule 
non fécondé, n'est rien moins qu'une perforation; que c'est, 
au contraire, le point d'^insertion du sac ou nucleus dan» lequel 
l'embryon doit naître , et qui équivaut au périsperme des 
[j[raines qui possèdent un pareil organe ; et qu'en conséquence 
ce point d'insertion est une véritable chalaze. L'illusion est 
venue de ce que l'organe qui s'insère entraînant entièrement 
Je point d'insertion, il se produit en ce lieu une cavité, dont 
l'oriQce se formant naturellement du pli des cellules transpa- 

(1) Voy. le Bulletiu d'octabre 1826, n«\ 155. 



^• 

j^ Zoologie. ifiS 

rentes ànUit ^ présente en ce point nne espèce de cylindre 
cmaHcnlé* L'antenr a fait principalement des observations sur 
les légomiiicnses et les cracifères, ce qui le conduit à démon- 
trer dans CM deux familles l'existence d'un périsperme dont on 
retrouve pins on moins facilement, à la maturité, la double 
paroi entre les cotylédons et la radicule de l'embryon , quand 
ce dernier est condupliqné. 

L auteur ^ dans le courant de son mémoire , a eu à réformer 
les caractères du genre Pontederia décrit à 3 loges polysperme» 
et à etamines insérées 5 à ia base du tube et 3 vers le milieu. 

Le Pontederia cordata possède un ovaire supère comme dans 
les autres espèces à 3 loges , mais dont 2 avortent , de manière 
qu'au premier coup d'œil et même sur le frais , on le croirait 
nniloculaire. La loge fertile ne possède qu'un ovule suspendu 
au sommet de la cavité et dont la prétendue perforation se 
tourne vers le stigmate. 

£n se représentant la corolle de cette espèce, composée de a 
lèvres trifides, on voit évidemment sur le frais, que 3 etamines 
égales en longueur s'insèrent sur le milieu du tube, chacnnesous 
une division de la lèvre inférieure; que, des 3 autres qui sont plus 
courtes que les premières , i s'insèrent un peu plus bas , cha- 
cune au-dessous d'une division latérale de la lèvre supérieure , 
et que la sixième enfin , qui est la plus courte de toutes , s'in- 
sère presqu'à la base de la corolle sous la division médiane de la 
lèvre supérieure, division qui, en général, est plus large que les 
autres. 

ZOOLOGIE. 

54 1* Faune du DÉPAKTKMEfiT dh la Mosklli, et principalement 
des environs de. Metz , ou Tableau des animaux que l'on y 
rencontre naturellement , avec diverses indications sur leur 
rareté , sur les lieux et les époques de leur apparition ; par 
M. HoLLANDRE. 1 f. in-i8 ; Metz, Yerronnais , imp.-libr. 

Nous avons déjà rendu compte de la partie de ce travail qui 
a pour objet la classe des oiseaux ( Voy. le Bull, de i8a3 ,t. V< 
n'^. 586. ) Aujourd'hui nous annonçons celles qui se rapportent 
lux classes des Mammifères , des Reptiles et des Poissons. 

Le nombre des mammifères sauvages observés dans le dé- 
partement de la Moselle , s'élève à 38 , parmi lesquels 2 seule- 
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ment, \e Vcspcîrlilioa de BeclisUiiu, F. Bechstejnu Kuhl. etk 
Vefipertiliou de Natterer, f^. Naiiereri Kuhl, n'avaient point 
encore été trouvés en France , mais seulement en Allemagne. 
Une autre espèce , le Ycspertilion échancré , F", enutrginatiis 
Seoff. , qu'on n'y avait encore rencontré qu'une ou deux 
fois, habite en nombre sous les voûtes des grilles delà Seille, 
où il est probable néanmoins qu'il ne passe pas l'hiver. Le genre 
des Musaraignes n'offre que deux espèces : la- commune , Sorex 
araneus Linn. , et la musaraigne à* e9iU y S%Jbdiens Gmel. Le loir 
ordinaire, Myoxus glis^ se trouve, mais assez rarement, auxenvi- 
rons de Metz. Du reste , les autres quadrupèdes de ce départe- 
ment sont les mêmes que ceux des environs de Paris ; si ce n'est 
qu'on n'y trouve pas le Daim et que le Lapin sauvage n'est 
pas porté sur la liste que M. Hollandre en a donnée. Le Cerf 
y. est maintenant très-rare , et il en est de même: du Chat sau- 
vage. Malgré le voisinage des montagnes, l'Ours n'y est pas 
indiqué. 

. . Les reptiles se composent de 16 espèces , savoir : les Lacertœ 
sepiuni Daud. et agilis Linn. , les Coluber natrix Linn. , viridi- 
Jlavus Lacép. , austriacus Gmel. , le Vipera Berus Linn. , Y An- 
guis fr agilis Linn. , le Ilyla arborea , les Bufo vulgaris et botn- 
binus j les JRana esculenta et temporaria Linn. , les Salamandm 
ierreslriSf atra ^ crislata ^ palustris. Parmi les poissons, qui 
sorit.au nombre de 54, on remarque, comme extraordinaire 
pour le pays., la grande Lamproie, Petromyzon maximus ïjnn., 
qu'on prend quelquefois aux environs de Metz dans la Moselle» 
qu'elle remonte au printemps, et l'Esturgeon ordinaire, ylci- 
penser Stiirio Linn., qui remonte la même rivière , mais bieu 
plus rarement. Les autres poissons se composent des espèce* 
suivantes : Petromyzon Jliwiatilis Linn. et P. brancliialis L. ; 
Salmo Salar, Trutta , Fario et Thimallus; Clupea Alosa; Esox 
Lucius , Cjprinus CarpiOy Rex cjprinorum, Carassius , Barbus , 
Gobio , Tinca , Brania , aniarus , rutilus , Blica et latus , 
leuciscus , Jeses , nasus , alburnus , bipunclatus , phoxinus ; 
Cobitis barbàiula , Tœnia ; Gadus Lota ; Murœna Anguilla -, 
Acerina cernua ; Cottus Gobio ; Gasterosteus pungHius, 
J On peut voir au Cabinet d'histoire naturelle de Metz les 
animaux-mentionnés dans cette faune. 

• M. Hollandre a découvert , aux environs de celte 'ville , deux 
espèces de Vespcrtilion qui lui paraissent nouvelles, cl dont il 



se propose ordonner uno description détaillée dansnn ouvrage 
plus étondu que celni-ci , sur !es animaux du département de 
la Moselle. Desm. 

042. DeSCRIPTIO PHYSIOLOGICO - ANATOM ICA CRANIl SlMI£ SATTHI , 

auct. Ernest. Wormbs. In-8°. de 19p., avec 2 pi. Berlin , , 
1825. 

Cette dissertation commence par quelques remarques géné- 
rales sur les singes ; la description ostéologique du crâne de. 
l'Orang-outaug et les deux planches méritent des éloges.- . 

343. Oescriptio ostrglggica CRANII MYRMECOPHAG^ TETRADACTTLJE y 
diss. , auct. J. C. Marsmann. In-S**. de 22 p. , avec 2 bonnes 
pi. Berlin , iS^S. 

344- Spicilegia adrnologica. Diss. anatom. pLysiolog. , auct. 
Phil. Sbifert. In-4°- de i^ p., avec 2 pi. Berlin, 1825. 

J^es objets examinés par l'auteur sont : 10. la glande vénéneuse 
du Trîg-onocephaluf mutus , 2®. celle de la vipère, Coluber Be— 
rus y 3**. la glande vénéneuse de l'ergot de l'Ornithorytique , 
4o' 6tla glande dorsale du Pécari, Â'i/j Tajassu. Les descriptions 
sont faites avec soin , et les ûgnres ne laissent rien à désirer. 

345. Sur les oeufs et les têtards des Batraciens ; par M. Du- 
TRocnsT. Lu à l'Acad. roy. des sciences, le i3 février 1826. 

L'œuf de la gi'e nouille , observé dans Tovaire de la femelle 
un an avant d'être pondu , oflFre un hémisphère noir et 
un hémisphère blanchâtre. La portion noire s'étend peu- à 
peu, en sorte qu'à l'époque delà ponte , il ne reste plus 
qu'une petite aire circulaire blanchâtre sur l'œuf. La por- 
tion noire de l'œuf est l'embryon préexistant à la féconda- 
tion , la portion blanchâlre est une ouverture de cet embryon 
bouchée seulement par la membrane propre du vitellus ; cette 
ouverture, par laccroissement concentrique et la juxta-posi- 
lion doses bords, se ferme quelques jours après la féconda- 
tion , et devient l'anus du têtard. Un an auparavant, l'ouver- 
ture de cet anus occupait tout le diamètre de l'œuf. Â.insi , à 
cette époque, l'embryon préexistant à la fécondation ressemblait 
à une cloche appliquée par sa concavité sur la matière ému U 
sive du vitellus globuleux. La fécondation métamorphose ce 
sac alimentaire globuleux , en unv animal binaire. , qui est h^ 
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tétarU. Or lobservatioa du développement du têtard dQ cn- 
paud de Eoei^l m'a démoatré que ce têtard n'a point de bou- 
che dans le principe : cette ouverture se forme par ane scissare 
des tégnmens. Ainsi l'cmbrjon préexistant à la fécondation 
chez les femelles des Batraciens est polypiforme ; c'est un sac 
«Kmentaire globuleux, pourvu d'une seule ouverture qui sert 
Tanus de l'animal parfait. 

Le fœtus du crapaud de Roesel conserve pendant nn peu 
de temps, après la fécondation, une seu'c ouverture àla cavité 
alimentaire; c'est une trace fugitive de son état prÎBÎtif dV 
nimal polypiforme. Or, j'ai fait voir dans mes Jtecfurdies m 
i(i métamorphose du canal alimentaire chez les insectes^ qae lei 
larves des abeilles et des guêpes n'ont point d'anu, leur 
cavité alimentaire est un sac pourvu d'une seule oovertare, 
qai est la bouche : ainsi , leur état primitif doit avoir été celui 
d'animal polypiforme ; mais c'est ici l'inverse de ce qai a ea 
lieu chez les Batraciens , puisque chez ceux-ci l'ouverture 
unique et primitive du sac alimentaire est l'anus, tandis que 
chez les insectes dont je viens de parler, cette ouverture 
unique et primitive du sac alimentaire est la houche, (Bidlet. 
des Se, de la Soc. philomat. ; fév. i8î26, p. 27. ) 
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